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LNTKODllCTION 


Le  présent  ouvrage,  daos  lequel  on  se  propo<<e  de  faire 
rhistoire  de  l'Égyplc  pharaonique  avaul  la  IV*  dynastie, 
est  un  essai  de  ronsiruclion  basé  sur  l'analyse  des  monu- 
ments ol  leur  mise  en  ordre  d'après  le  degré  de  dévelop- 
pement rie  certaines  techniques  importantes  et  générales. 
Celte  méthode  de  classitication  est  la  seule  applicable  dans 
une  zone  historique  où  les  monuments,  jusqu'ici,  n'ont 
donné  aucun  renseignement  explicite  sur  la  succession 
des  règnes  et  des  événements  principaux  ;  elle  s'applique 
dins  de  bonnes  conditions  parce  que  les  monumenlg, 
sortis  de  terre  en  très  grand  nombre  depuis  les  dernières 
années  du  xix'  siècle,  formant  aujourd'hui  un  tissu  de 
faits  assez  ample  et  assez  dense  pour  que  la  continuité 
de  l'évolution  puisse  être  observée,  presque  partout, 
sans  lacunes.  Ia*  travail  d'analyse  consistant  à  ninger 
les  monuments  d'après  les  progrès  rénlisés  dans  tel  ou 
tel  ordre,  on  voit  qu'il  procède  des  méthodes  générales 
de  l'archéologie,  et  ses  résultats  seraient    alTectés  de 
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rinccrlilude  inh^rmli*  à  toute  clnKoincation  arrh^ologiqtir 
fi  Ton  ne  prenait  la  précaution  de  limiter  aon  objet,  le 
pluftpoMibN*.  au  dAveloppemenI  de  la  technique  graphique 
et  de  la  ri^daclion  de.<  inucriplions.  pll•'•^om^neH  qui  subi»- 
•eut  h  chaque  instant  une  Aorte  d'unili«^alion  d'un  bout  à 
l'autre  ilu  domaine  où  rt'gnent  une  langue  et  une  écrilore, 
et  échappant,  par  suite,  h  rintluence  des  dangereux  élé- 
ments d'erreur  chronologique  qu'introduit,  dans  les  obser- 
valions  archéologiques  en  g^n^ral,  la  variation  des  condi- 
tions locales. 

Dans  l'exercice  des  rapprochements  sur  lesquels  sera 
ainsi  fondt^e  l'hisloiro  d'une  p<^riode  nouvelle,  il  est  évidem- 
ment nécessaire  de  partir  d'un  instant  où  les  monuments 
sont  bien  connus,  et  d'avancer  du  connu  h  rioconno  de 
proche  en  proche.  Pour  l'Egypte  prémemphite,  ce  point 
d'origine  sera  le  d^hiil  de  la  IV*  dynastie,  avec  les  monu- 
ment de  Kheops  et  de  son  prédécesseur  Snofrou,  auxquels 
se  ratlacheni  une  chatne  chronologiquement  ascendante 
le  long  de  laquelle  les  monuments  s'éloigneront  de  plus 
en  plus  des  caractères  memphiles,  en  tendant  vers  d'autres 
formules.  Dans  le  présent  volume  nous  sommes  arrivés, 
en  remontant  de  cette  manière,  jusqu'il  mi-chr^min  environ 
du  début  des  l«^mps  pharaoniques,  si  l'on  ohserve  qu'on 
connaît,  au  total,  dix-huit  rois  antérieurs  k  Snorrou,  et 
que  dix  d'entre  eux,  les  dix  derniers,  se  partagent  les 
monuments  que  nous  avons  mis  en  place.  Il  reste  h  étudier 
la  série  des  huit  rois  qui  forment  la  tête  de  liste,  et  dont  le 
groupe.  grAce^  certaines  identil^'s  conslt'        '       i- long- 
temps, correspond   de   manière   assez  ..................    à   la 

r*  dynastie  manéthonienneet  k  la  tranche  correspondante 
des  listes  hiéroglyphiques  classiques.  L.es  monuments  de 
ce  gruupe  ancien,  découverts  eu  premier  lieu,  ont  eu  le 
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privilège  d'être  analysés  à  plusieurs  reprises,  classés  dans 
des  condilions  de  netlelé  et  de  certitude  bien  meilleures 
que  celles  réalisées  pour  la  période  suivante,  et  suffisantes 
pour  que  nous  ayioiis  pu,  sans  nous  engager  dans  leur 
étude  complète,  faire  figurer  les  huit  rois  en  question  dans 
une  classi(ic«tion  générale  des  règnes  qui  précèdent  la 
IV'  dynastie.  Nous  avons  ainsi  anticipé  sur  la  suite  qui 
sera  donnée  au  présent  ouvrage  et  dans  laquelle  seront 
étudiés,  par  la  même  méthode  de  comparaisons  ascen- 
dantes, les  monuments  de  la  «  1"  dynastie  »  et  ceux  des 
priiodes  antérieures.  D'autres  anticipations  du  même 
ordre  ont  été  accomplies,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  premières  dynasties  dans  les  documents  ultérieurs, 
où  la  considération  des  rois  les  plus  anciens  est  inséparable 
de  celle  de  leurs  successeurs  de  lalll*  dxuastie  et  de  la  IV*, 
et  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  édifices,  dont  le 
développement  très  continu  ne  peut  être  compris  qu'à  la 
condition  de  remonter  aux  plus  lointaines  origines  des 
formes.  Généralement  et  de  manière  moins  systématique, 
nous  avons  appelé  en  témoignage  un  monument  des 
groupes  les  plus  anciens  toutes  les  fois  que  cela  était  utile 
pour  un  rapprochement  quelconque,  et  nous  avons  fina- 
lement cru  pouvoir  donner  leur  place  aux  règnes  de  la 
«  f*  dynastie  »  dans  les  résumés  et  tableaux  descriptifs 
qui  terminent  cette  première  partie  des  Origines  de 
'  ^^yyi*^^  pharaonique . 

Avec  la  deuxième  partie,  nous  raconterons  Ihisiuin* 
des  découvertes  et  des  travaux  qui  ont  fait  connaître 
rÉ::ypte  Ihinitc  et  thinito-mempbite,  et  à  la  suite  de  cette 
histoire  bibliographique  viendront  les  index  complets  de 
l'ouvrage.  L,e  lecteur  trouvera  à  la  fin  du  présent  volume, 
eo  attendant,   un   index  chronologique   des  documents 


éludié»  oucilé»,  depui»  les  intcriplions  du  (cmpi  de  Menés 
jiitqu*aai  tvxien  dVpoque  grecque,  e(  un  indfx  par  noms 
d'Huleurequi rnnfililue.pourla période dcsMll*  cl  111'  dynai- 
lies  •,  une  bit>liof:rnphie  sufTiMmmenl  complMc. 
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CHAPITRE  I» 

Les  trois  premières  dynasties  dans  les  documents 

ultérieurs 


I 

Lbs  listes  classiques. 

De  nombreuses  années  ne  se  sont  pas  encore  écoulées 
depuis  le  temps  où  la  documentation  ég}'ptologique  et 
l'histoire  de  l'Egypte  s'arrêtaient,  en  amont,  au  début  de 
la  IV*  dynastie,  sans  nulle  indication  propre  à  éclairer  la 
nuit  des  temps  antéroemphites.  L'histoire,  on  le  savait 
bien,  avait  commencé  de  longs  siècles  avant  le  développe- 
ment artistique  et  industriel  si  achevé  qui  caractérise 
l'âge  des  Pyramides;  mais  de  la  période  antérieure  on 
possédait  seulement  un  petit  nombre  de  monuments, 
q"  stèles     et    autres     fragments     de     mastabas 

aiL ...;., ..es,  quelques  statues  en  pierre  très  anciennes 
dont  une  gravée  de  cartouches  royaux,  la  pyramide  i 
degrés  de  Saqqarah,  sépulture  du  roi  Zosir,  de  la 
111*  dynastie  des  listes,  d'après  les  inscriptions  de  sa  porte 
intérieure.  A  cela  on  aurait  pu  ajouter  les  indications  de 
la  stèle  de  Palerme.  Cet  inappréciable  monument,  par 
malheur,  ne  fut  étudié  attentivement  qu'en  1896,  au  mo- 
ment même  où  une  grande  lumière  allait  jaillir  d'autre 
part  ;  connu  auparavant,  il  aurait  permis  de  se  rendre 
compte  d'une  foule  de  détails  intéressant  l'histoire  de  la 
plus  ancienne  époque  et  fait  reconnaître,  notamment,  au 
milii-ii  de  ses  insrriptions,  l'un  des  cartouches  d'Ilorus 
gravés  sur  l'épaule  de  la  statue  archaïque  de  Gizeh  :  cela 
aurait  attiré  l'attention  d'une  manière  plus  utile  #ur  ces 
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noms  roytiui  trén  inriens,  noms  d'Horut  que  ne  men- 
tionnent per  lee  listes  classiques. 

Deux  rois  antérieurs  à  la  IV'  dynastie  semblaient  seule- 
ment Atre  acquis  à  Thistoire,  Sendi.  de  la  11*  dynastie  des 
listes,  connu  par  quelques  inscriptions  funéraires  du 
début  de  la  période  memphite,  et  Zosir,  grAceaux  inscrip* 
tions  de  la  pyramide  de  Saqqarah.  Sur  Zosir,  Sendi  et  les 
autres  rois  des  premières  dynasties  dont  les  listes  men- 
tionnent l'existence,  on  possédait,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  renseignements  de  date  variable,  épan  dans 
doH  documents  d'espèces  diverses  que  nous  examinerons 
plus  loin  en  détail.  Presque  tous  empreints  d'un  caractère 
romanesque  ou  légendaire  qui  ne  permet  de  leur  attribuer 
aucune  valeur  historique  proprement  dite,  ou  bien  fournis 
par  des  mentions  de  cultes  parfois  de  beaucoup  posté- 
rieures, ces  renseignements  méritaient  une  confiance 
minime  par  rapport  aux  listes  royales,  qui  avaient  au 
moins  le  mérite  de  représenter  la  tradition  historique  à 
un  moment  donné;  c'est  pourquoi  ces  listes  clas  '  . 

les  listes  hiéroglyphiques  et  les  listes  grecques  de 
thon,  devaient  rester,  jusqu'en  1896,  la  source  principale 
et  presque  la  source  unique  des  indications  relatives  A 
l'histoire  des  trois  premières  dynasties. 

Quelle  valeur,  maintenant,  convenait-il  d'attribuer  A  la 
tradition,  aux  traditions  successives  et  passablement  dif- 
férentes que  reproduisent  ces  listes?  Lesueur',  en  1848, 
discutait  et  «  rectifiait  »  longuement  les  listes  grecques; 
longtemps  après  lui,  Lauth*  et  Devéria*,  en  1865,  de 
Rougé*,  en  1866,  s'efforçaient  de  mettre  d'accord  les  indi- 
cations de  la  liste  grecque  et  celles  de  la  liste  hiéro- 
glyphique dressée  à  l'aide  du  papyrus  de  Turin  et  des 
tables  récemment  découvertes  d'Abydos  et  de  Saqqarah  ; 


1.  L*«aear,  Chronologie  des  rois  d'Egypte,  1848. 

S.  Lauth,  Manetko  und  der  Tùriner  KOnigtpapyrms,  1865. 

3.  DfT^ria,  tM  HouvoUe  tahle  d'Abydos,  dans  Rev.urekéotogique,  1865, 
•t  BiU.  égjrptologitime,  V,  p.  30-3i. 

4.  Bo«g4.  Rockertkt»  sur  Us  monuments  «le.,  1866,  p.  lS-?i. 
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mais  à  cette  époque,  déjà.  Rougé  reconnaissait  '  que  les 
<Ieux  séries  de  noms  n'étaient  réductibles  l'une  à  l'autre 
<{uc  dans  certaines  régions  très  limitées.  La  même  cons- 
tatation eut  l'occasion  d'être  faite,  depuis  lors,  par  de  nom- 
breux savants*,  et  fut  certainement  la  cause  déterminante 
(lu  discrédit  où  les  listes  étaient  en  dernier  lieu  tombées 
auprès  dc^  historiens.  En  1895,  Maspero  pouvait  écrire 
que  les  premiers  successeurs  de  Menés  a  n'ont  comme  lui 
que  l'apparence  de  la  réalité  »,  que  tout  ce  début  de  l'his- 
toire doit  être  pris  «  pour  ce  qu'il  est,  pour  un  système 
inventé  longtemps  après  coup,  au  moyen  de  combinai- 
sons et  d'artifices  variés*  »;  ailleurs,  cependant,  en  une 
étude  à  laquelle  nons  aurons  à  revenir\  Maspero  confé- 
rait encore,  pour  les  premières  dynasties,  la  liste  mané- 
ihonienneavec  les  listes  hiéroglyphiques,  et  se  livrait  à  une 
critique  pénétrante  du  document  d'Eratosthénes. 

Tel  était  l'état  des  esprits  lorsque  les  premiers  monu- 
ments écrits  de  la  période  thinite,  sortis  des  fouilles 
<r.\mélineau  à  Abydos  et  ensuite  de  celles  de  Morgan  à 
Negadah,  arrivèrent  à  la  connaissance  du  public,  en  1897, 
dans  de  courts  articles  de  Sethe  et  de  Spiegelberg  *  et,  sous 
la  plume  de  Morgan  et  de  Jéquier,  dans  le  t.  Il  des  Be- 
cherches  sur  Us  Origines  de  C Egypte*.  Le  premier  résultat 
de  cette  révélation  fut  de  provoquer  une  sorte  de  réhabi- 
litation des  listes  classiques,  en  faisant  voir  que  sur  cer- 

1.  Rougé,  i6.,  Ubicau  de  U  p.  17,  «t  p.  19. 

2.  Bibliographie  dan*  Maapero,  Hiêtoire,  l,  p.  ?'!?,  n.  I. 

3.  Maiipcro,  Histoire,  I,  p.  236-238. 

i.  Maapcro,  SoteM  Mitr  difirtnU  pointé  d'histoire  n  ir  ::r,irfint(tirt, 
j^  K.  S,  W,  dana  Nec.  de  trmvaujc,  XYII  (1895).  p.  •.••!.  .t    I.'IISA. 

S.  Sethc,  />i«  âlteêt0H  g4»ckicktlicktn  Dtnkmàltr  dtr  Àgypitr,  daaa 
AeitMchrift,  XXXY  (1897),  p.  1-6;  Spiegelberg,  Si»  m*m4s  V^màmtml  ««a 
drr  Frûkztit  etc.,  ib.,  p.  7-11. 

fî.   Morts'^ii.   etc.,  Rtckerckea   etc.,  Il,  BtknQgrmpkiê  prékintoriqme  «t 

tombeau  myal  de  Negadak.  Comprend  le  compte-rradu  i/i  exlêttao  de* 

rouilles  de    Negadah  et  divers  némoires,  dopt  on  de  Jaquier  :  Momm- 

•-    eontempomins  df  la   t^pmltmwt  de  Negadak,  dana  leqacl   aoot 

«  Ira  ploa   importants  des  ta<WBB«sU  découverts  par  Amclinean 

jua^fu'à  cette  date. 


Il»  lit  m*  niMMifc»  fc«.\PTIimHM 


Uin«  fragmenU  provenant  d'AbydoB  se  lisaiunl  pltifliciirs 
noroa  royaux  déjà  ronnus  par  ces  listes,  où  iU  figurent 
dans  la  seconde  moitié  de  la  1**  dynastie  manéthonienne 
et  dansia  région  correspondante  de  la  liste  hiéroglyphique. 
Sethe  crut  en  retrouver  trois  sur  les  fragments  d'Abydos, 


les  5**,  6"*  et  7**  des  listes  :  awm  lleeepti  =  Ousaphais, 

<z>  a  Merbap  =  Miebis,  et  |jj  (le  signe  véritahie  est 
plus  particulier)  que  le  papyrus  de  Turin  transcrit,  à  ce 

qu  il  senpble,  |:£^4^  Samsou,  et  à  la  place  duquel  la 
liste  grecque  inscrit  le  nom  de  Semempses.  Pour  des  rai- 
sons que  nous  avons  exposées  ailleurs',  il  est  impossible 
de  considérer  comme  certain  qu'on  possède  le  nom 
d'Hesepti-Ousaphais  dans  les  inscriptions  abydéniennes. 
En  ce  qui  concerne  Samsou-Semempsës,  sa  présence  sur 
les  roAmcs  monuments  est  beaucoup  plus  probable  et 
peut  être  considérée,  en  l'absence  de  tout  argument  con« 
tradictoire,  comme  acquise;  mais  seul,  le  nom  du  6"**  roi 
de  la  1**  dynastie,  Merbap-Miebis,  figure  sur  les  fragments 
d*Abydos  dans  des  conditions  telles  que  l'identité  soit  tout 
à  fait  indiscutable. 

C'était  là  une  importante  indication  en  faveur  de  l'au- 
thenticité des  listes,  et  d'autant  plus  intéressante  qu'aux 
alentours  du  point  où  la  vérification  s'était  produite  et 
plus  bas,  du  n*  5  au  n*  13,  les  listes  grecques  et  hiéro- 
glyphiques se  montrent  presque  parfaitement  en  concor- 
dance. D'autre  part,  en  môme  temps  que  le  Miebis  certain, 
le  Semempses  très  probable  et  l'Ousaphais  possible  des 
inscriptions  d'Abydos,  on  voyait  paraître  sur  une  plaquette 
provenant  de  Negadah  et  très  certainement  plus  ancienne, 
le  nom  de  Menés,  qui  vient  en  tête  de  toutes  les  listes 
classiques,  et  l'on  pouvait  se  demander,  dès  lors,  s'il  n'y  a 
pas  lieu  d'établir  une  présomption  d'aiithcntirité  pour  les 


I.  Welll,  SoUê  aur  le»  monumenU  de  la  période  tkinite,  I,  ^^f^  eat-il 
kitn  UH  nom  rojal'i  daos  Rtc.  dt  travaux,  XXIX  (1907),  p.  2629. 
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indications  qui  se  retrouvent  pareilles,  en  diverses  régions 
des  listes,  dans  une  tradition  et  dans  l'autre. 

A  ces  vérifications  directes,  si  l'on  peut  dire,  de  la  valeur 
Iiistorique  des  listes,  devait  se  joindre  un  peu  plus  tard 
lin  cas  de  vérification  négative  dont  les  circonstances 
méritent  d'être  rappelées.  Sur  une  des  plus  anciennes 
stèles  funéraires  de  Saqqarah,  celle  de  Shiri',  ce  person- 
napje  est  qualifié  de  prêtre  du  roi  Sendi  et  prêtre  du  roi 
Pirubsen,  les  deux  noms  royaux  inscrits  l'un  et  Tautre 
dans  le  cartouche  ovale.  Sendi  est  connu  par  les  listes 
rlnsKiques,  où  son  nom  occupe  la  treizième  place,  dans  la 
liste  hiéroglyphique  comme  dans  la  liste  grecque  qui  le 
transcrit  Sethenês;  le  nom  de  Perabsen,  au  contraire,  ne 
figure  dans  aucune  liste,  et  il  était  impossible  de  ne  pas 
remarquer  que  ces  compilations,  qui  renfermaient  tant  de 
noms  royaux  inconnus  par  ailleurs,  omettaient  précisé- 
ment un  nom  dont  un  monument  très  ancien  garantissait 
l'authenticité.  Or,  voilà  que  Perabsen,  un  jour,  sortit  des 
fouilles  d'Abydos,  et  l'on  vit  que  ce  nom  de  Perabsen 
n'est  pas  un  nom  royal  proprement  dit,  mais  un  nom  de 
Sii*,  ce  qui  est  absolument  la  même  chose  qu*un  nom 
d'Horus;  les  noms  de  cette  catégorie,  on  le  sait,  sont 
complètement  laissés  de  côté  par  les  listes,  où  l'absence 
de  Perabsen  est  donc  aussi  naturelle  et  régulière  que 
l'absence  iVAzab,  nom  d'Horus  de  Miebis,  ou  àeNoutirkha, 
nom  d'Horus  de  Zosir.  Comment  expliquer,  maintenant, 
que  le  rédacteur  de  la  stèle  de  Shiri  ait  enclos  le  nom  de 
Perabsen  du  cartouche  ovale?  Il  se  pourrait  que  ce  ne 
fût  pas  tout  h  fait  une  faute,  si  l'on  observe  que  le  même 
roi   est  appelé,  dans  quelques-unes  des  légendes  A  son 

nom,  JS^  Perabsen*  ou  TaN  ^^     Perabsen*^    sans    ctr- 

1.  Nous  parlcroos  d«  M  aosameat  plu*  loin,  méin*  cliap.,  |  V,  i  pro- 
pos de  la  ai<>olioo  du  nom  royal  dr  Srndi  qu'il  foamit. 

2.  Pirtrie.  Hofal  tombB,  II,  pi.  XXXI  'aldea  eo  pierrt)  et  XXl-XXIl 

173-186). 

.  floral  tombé,  !,  pi.  XXIX  rcyl.  87);  II.  pi.  XXtf  (ryl.  190). 
k.  Felrie,  Royal  tomh»,  I,  pi.  iV.  7. 
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touche  rectangulaire  ni  orale.  Cet  arrangement,  qui  n'eat 
nullement  irrégulier  et  ae  rattache  à  un  type  de  rédaction 
du  protocole  royal  trèa  général  à  l'époque  Ihinitu  et  à 
Tépoque  memphite',  parait  aufSre  à  expliquer,  dana  un 
caa  iaolé.  la  confusion  avec  un  nom  royal. 

Iln*en  est  pas  moins  vrai  que  sur  ce  point,  lesannaliatea 
de  l'époque  pharaonique  et  de  l'époque  grecque  étaient 
plua  exactement  renseignés  que  les  antiques  contempo» 
rains  du  prêtre  Shiri,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la 
preuve  acquise  de  l'historicité  de  Miebis,  semble  bien 
indiquer  qu'au  temps  de  Seti  I,  tout  au  moins,  on  possé- 
dait encore  des  doruments  de  valeur  appréciable  sur  I'IiIk- 
toire  de  la  plus  ancienne  époque.  On  admettra  sans  peine 
que  des  recueils  authentiques  existaient  encore  à  ce 
moment,  puisqu'un  large  fragment  d'annales  antiques, 
compilées  sous  la  V*  dynastie,  est  parvenu  jusqu'à  nous 
sur  la  pierre  de  Palerme*. 

Il  y  a  donc  peut-être,  pour  les  premières  dynasties, 
quelque  chose  à  tirer  des  listes  au  point  de  vue  histo- 
rique. Comment  s'y  prendre  ?  Il  est  reconnu  depuis  long- 
temps qu'elles  ne  concordent  pas  en  totalité,  mais  par  là 
môme,  dans  les  régions  limitées  où  elles  concordent,  les 


t.  Cf.  Weîll,  ffoUh  sur  les  monumenl.%  de  ia  pcriodc  tttintte,  \  i,  JÎ»-©- 
lution  primitive  du  protocole  pharaonique,  dans  Hêc.  des  travaux,  XXIX 
(1907),  p.  37-43 

2.  La  alèle  de  Palermr,  connue  depuia  iongtemp*.  pst  cit^e  notamment 
par  de  Roofré,  Six  premières  dynasties,  p.  8ft. 

En  1895,  M.  I^roile  Gairoet  Tiailaot  Palerme  découvrit  j  .. 
donnée  dana  le  coin  d'une  cour,  cette  stèle  qui  portait  l«>  n<' 
Il  proposa  an  conaervatear  M.  Salinaa  de  l'envoyer  >  aire 

OÙ  aon  importance  historique  aérait  utilia^e  par  lr^  „  ,  ^  '•.  Le 
Mnaéc  de  Palerme  aurait  reçu  en  échange  de*  aarcopbagea,  den  atèlM,  dea 
objeta  religient  en  aaaex  grand  nombre  pour  créer  à  Palerme  nne  nalle 
^KXPti'Boe.  Une  rorreapondance  fut  «^changt^e  à  ce  aujet  entre  MM.  de 
More  ••  et  Guimet.  Maia  ce  dernier  ayant  reti  '    Narille  i 

Dvir  >l  luiaignala  la  atêle  et  M.  Narille  rentrai  ropc  paaaa 

par  Palerme,  copia  rt  publia  la  at^le  et.  en  dévoilant  ainai  ans  Sieiliena 
la  valeur  de  ce  monument,  fit  aaaa  le  vouloir,  arrêter  |ea  n^gociatioaa. 

l«a  atéle  eat  restée  à  Palerme  oà  on  l'a  miae  en  bonne  place. 
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renseignemenU  qu'elles  nous  donnent  toutes  doivent  être 
considérés  comme  ayant  une  valeur  particulière.  Objec- 
tera-t-on  que  les  rédacteurs  des  listes  grecques  puisaient 
1  *-ii rs  renseignements  dans  les  listes  hiérogi ^  -  '  '  ;  .^s  anté« 
ri«Mires,  et  que  par  âuite,  il  n'y  a  pas  de  .  ation  à 
attacher  aux  concordances  d'une  liste  hiéroglyphique  et 
d'une  liste  grecque?  L'argument  ne  vaudrait,  précisé- 
ment, que  s'il  n'y  avait  pas  de  discordances.  Les  discor- 
dances prouvent  que  les  sources  hiéroglyphiques  où  pui- 
sèrent les  auteurs  des  listes  manéthoniennes  n'étaient 
p.is  iof^  \\^l>'^  hiéroglyphiques  mêmes  qui  sont  parvenues 
jus<{ti  a  iioii!>;  c'étaient  des  documents  du  même  genre, 
en  partie  d'accord,  en  partie  en  désaccord  avec  ceux 
que  nous  possédons,  et  qui  forcément  avaient  été  rédigés 
sur  des  indications  plus  ou  moins  différentes.  Comme 
nous  verrons  plus  loin,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
réduire  à  une  seule  les  listes  hiéroglyphiques,  et  à  une 
scul^  aussi  les  listes  grecques,  abstraction  faite  du 
(ioniment  d'Eratosthènes;  ces  deux  listes  résultantes 
sont  irréductibles  Tune  à  l'autre  et  représentent  deux 
systèmes  historiques  qui  eurent  cours  en  Egypte  soit 
Himultanément,  soit  à  des  époques  successives.  On  voit, 
dès  lors,  l'intérêt  qu'il  y  a  à  déterminer  les  éléments  com- 
muns aux  deux  traditions.  Le  Merbap  des  fragments 
d'Abydos  et  le  Sendi  du  tombeau  de  Shiri,  ne  l'oublions 
pas,  se  rencontrent  aux  mêmes  rangs  dans  les  deux  listes. 
On  ne  saurait  cependant,  sans  s'exposer  à  de  grandes 
(i<-r(>ptions,  créer  une  présomption  générale  d'exactitude 
en  faveur  des  éléments  communs  des  deux  listes  :  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  une  bonne  moitié  des 
noms  royaux  certains  fournis  par  les  inscriptions  de 
r«|)oque  thinite  sont  inconnus  des  listes  classiques,  et 
tout  se  passe  presque,  depuis  18D7,  comme  si  ces  docu- 
ments avaient  fourni  d'un  seul  coup,  à  cette  époque,  toute 
la  contribution  de  vérité  dont  ils  étaient  capables*.  Mais 


Cf.  Weill.  N«lê»  *»r  Ità  monmmemU  d*  U  péri»d0  tkimitt,  VIII, 
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le  rhamp  des  découverte*  futurot  est  vattr,  ui  1«?8  nnmn 
rlsHtiiquet  peuvent  ne  prétenter  é  noue,  un  jour.  (Ihuh  1rs 
rondilions  les  moins  attendues.  D'autre  part,  les  monu- 
ments ihinites  qui  sont  sortis  de  terre  si  nombreux, 
depuis  une  dizaine  d'années,  n'ont  encore  fourni  aucun 
élément  de  liste  royale^  aucun  renseignement  positif  sur 
la  chronologie  et  la  succession  des  Horus  de  cette  époque, 
et  pendant  longtemps  encore,  selon  toute  apparence, 
chaque  fois  qu'un  hasard  heureux  nous  apprendra  le  nom 
royal  d'un  de  ces  souverains,  c'est  aux  listes  classiques 
qu'on  aura  tout  d'abord  recours  pour  déterminer  ou  véri- 
6er  son  classement.  Il  importe  donc  de  les  avoir,  une  fois 
pour  toutes,  rationnellement  établies. 

En  réalité,  c'est  un  travail  que  chaque  égyptologue  a  été 
amené  à  faire  pour  son  compte.  Si  nous  le  recon  «ns 

tout  au  long  dans  les  pages  qui  suivent,  c'est  d  jue 

certaines  concordances  peuvent  prêter  à  discussion,  dans 
la  partie  des  listes  qui  intéresse  le  plus  particulièrement 
notre  sujet;  c'est  aussi  pour  rassembler  les  documents 
sous  forme  de  tableaux  commodes'  et  épargner  au  lecteur 
le  maniement  du  Syncelle  et  de  la  Chronique  d'Eusèbe, 
des  massifs  Fragmenta  historicorum  graecorum  et  du 
Thésaurus  temporum  de  Scaliger,  chaque  fois  qu'il  sera 
question  d'un  nom  royal  des  premières  dynasties. 


Il 
Etablissement  de  i.a  listk  hikhoglyi'hu^juk. 

Les  listes  royales  hiéroglyphiques  que  nous  possédons 
sont  au  nombre  de  cinq,  mais  d«»ux  d'entre  elles,  la  liste 
de  la  rhapellt;   d»»  Karnak  dite  chambre  des  ancf^tt^K  «îo 

Ciaiêipration  monumentale  des  Tltinitta,  dans  Ree,  des  travaux,  XXX  J 
1907),  p.  '•1.50. 

I,  Les  ubleauK  «jraopUquca  Atfé*  eo  190*  par  Ed.  Meyrr  (Atgyp- 
Itêek»  CkroHotogi».  p.  ItS,  US)  oal  beaoio  d'être  modifiéa  par  eodroits  ; 
V.  aolamaMt  robaarraUoo  fait*  à  e«  aujat  ci-après,  p.  10,  a.  t. 
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Thoutmès  III,  et  la  première  table  d'Abydos,  sont  sans  uti- 
lité pour  l«s  premières  dynasties  :  la  table  de  Karnak  ne 
commenre  qu'à  Snofrou,  et  quant  à  celle  d'Abydos,  dont 
les  indications  remontaient  certainement  plus  haut,  tous 
ses  cartouches  du  début  sont  détruits  *.  Des  trois  autres 
listes,  deux  sont  monumentales,  la  grande  table  d'Abyilos 
ou  tabU  de  Seti  /,  et  la  tnbU  de  Saqqarah  ;  la  dernière  est 
celle  du  célèbre  papyrus  de  Turin  connu  sous  le  nom  de 
canon  chronologique.  Les  trois  documents  sont  réunis  de 
la  manitTe  la  plu»  commode  à  la  fin  des  Recherches  sur  tes 
sU  premières  dynasties  de  Rougé,  ainsi  qu'à  la  fin  de 
VAegyptische  Chronologie  d'Ed.  Meyer  (1904),  ce  qui  nous 
dispense  de  nous  embarrasser  ici  de  leur  bibliographie 
complète. 

La  table  de  Saqqarah  n'est  pas  un  document  annalis- 
tique;  elle  se  trouvait  dans  le  tombeau  de  Tounari,  ou 
Tourroui.  un  fonctionnaire  du  temps  de  Ramsès  11  qui 
jugea  a  propos  de  représenter,  en  adoration  devant  Osiris, 
une  série  de  52  rois  antérieurs  désignés  par  leurs  car- 
touches royaux.  Rien  n'obligeait,  dans  ces  conditions,  à 
rédiger  une  liste  complète;  on  fit  un  choix,  on  élimina 
sans  doute  les  anciens  souverains  dont  la  tradition  ne 
gardait  que  peu  de  souvenirs  et  dont  l'intercession  auprès 
d'Osiris  devait  être  considérée  comme  moins  puissante', 
et  tout  le  début  de  la  liste  fut  ainsi  sacrifié.  La  table  d'Aby- 
dos est  un  document  du  même  ordre  :  le  roi  .Seti  I  pro- 
nonce le  souten  ti  hotep  aux  dieux  habituels  et,  de  plus, 
aux  rois  ses  prédécesseurs  dont  suit  une  liste  de  76  car- 
touches. Cette  liste  est  donc  sensibirment  plus  complète 
que  celle  de  Tourroui  ;  dans  la  région  qui  nous  intéresse, 
nous  y  constaterons  cependant  quelques  lacunes'. 

1.  Le«  deux  doeanenU  daa«  Pri«»«,  MonmmemU,  pi.  I  «t  II. 

2.  L'adoration  rolltctive  i  Oairia.  de  la  part  des  prédécraaean  de 
Ramtèa  II,  a  liea  •  de  par  le  fait  du  roi  Ouainnari  Solpoaoiri,  elr.  •, 
réfn>*Bt,  et  le*  52  rois  aommëa  soat  iovoqufe  par  le  défaet  Tourroui 
dans  le  bat,  poar  lui,  de  participer  A  leur*  allaieate  étemris  de  cbaqac 
jour. 

't   Rappelons,  pour  ne  plus  avoir  k  y  rcTeair,  l'eiistenee  d'on  docooieai 
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Tout  tutre  est  U  nature  du  canon  de  Turin,  qui  eat 
•tMentiellement  une  liate  chronologique  où  la  durée  de 
chaque  règne  eat  minutieuaeroent  indiquée  et  dana 
laquelle  toute  omiaaion  voulue  eat  iBadmiaaible.  Le  canon 
de  Turin  doit  donc  être  pria  pour  baae  de  rétabliaaemeot 
de  notre  liate  hiéroglyphique.  Maia  le  papyrua,  comme  on 
aait,  eat  en  fragmenta  nombreux  qui  ont  été  aaaembléaet 
Buméroléa  pour  ainsi  dire  au  haaard»  et  la  remiae  en  ordre 
dea  Iragmenta  aérait  impoaaible  aana  le  aecoura  dea  deux 
autrea  documenta,  lea  liatea  d'Abydoa  et  de  Saqqarah, 
qui,  en  dépit  de  leur  nature  de  liatea  incomplotes,  jouent 
donc  un  rôle  essentiel  dana  le  travail.  Le  tableau  qu'on 
trouvera  ci-aprèa  montre  au  premier  coup  d'oeil  qu'une 
aeule  dea  deux  tablea  monumentales  serait  suffisante  pour 
impoaer  la  succession  des  fragments  20,  21,  19.  18  et  31 
du  papyrua*;  le  fragment  31  noua  conduit  jusqu'au  seuil 
de  la  IV*  dynaatie,  et  l'on  a  la  satiafaction  de  constater  que 
dana  cet  enaemble  une  fois  remis  en  place,  le  mauvais 
état  du  papyrua  ne  cause  pas,  sauf  dans  le  voisinage  du 
début,  de  lacunea  irréparablea. 

Lea  fragments  du  papyrus  ainsi  mis  en  ordre,  il  faut 
considérer  la  liate  de  Turin  comme  faisant  foi  et  corriger 
Tordre  dea  noms  dans  les  deux  autres  documents,  s'il  est 


comparabli-  auk  l»»(f»  royale»  incomplète»  de  Saqqarah  et  d'Abydos.  i 
MiTOir  le  lableaa  qai  déroro  aoe  muraille  du  temple  fiiDéraire  de  Ram> 
•A*  II  i  Goarnah  (l.D  III.  163),  et  où  l'on  voit,  portées  en  proceaaion 
dcTUil  le  roi,  les  imagea  de  qnatorxe  de  ses  prédécesseurs  arer  leurs 
préaoeis.  l'es  dousc  premiers  apparticnneut  à  1*  XIX*  et  i  IaXYIII*dy- 
•asties,  de  Sctt  1  k  Ahmés,  eo  remontant,  le  treizième  eat  un  >'ibkhcroart 

delà  Xl*,cafin  le  dernier  «st  Menés  lai-ménc,  dont  le  nom  est  écrit  U 

La  préwaw  de  Menés  nous  oblige,  poar  ne  rien  omettre,  à  donner  place 
i  MtéMaaal  de  liate  royale  k  côté  des  deux  doeanenta  plua  déreloppés 
doat  il  vi««t  d'être  qaestioo. 

1.  Entre  18  et  31.  cependant,  on  plutôt  k  e6té  de  la  ftn  de  18  et  da  petit 
fragnMat  11,  Ed.  Meynr  pUee  la  tête  da  fragment  31  {Aefrptiache  Ckro- 
Mo/afi«,  pi.  IV).  V.,  an  n^inl  de  cette  combinaiaon  doateu»e,  la  note  b 
qni  aeconipagnn  le  lablean  d-«prè«. 
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nécessaire,  pour  les  amener  en  concordance  avec  elle*.  Le  * 
rapprochement  des  trois  listes  est  fait  au  tableau  ci-après, 
que  nous  arrêtons  au  commencement  de  la  IV*  dynastie. 
On  voit  que  la  liste  de  Saqqarah.  incomplète  au  début, 
n'en  est  pas  moins  en  concordance  rigoureuse  avec  la 
liste  de  Turin,  sauf  pour  le  cartouche  14,  qu'il  faut  avan- 
cer de  deux  rangs  ;  que  cette  correction  doive  porter  sur 
la  liste  de  Saqqarah,  et  non  sur  le  papyrus,  c'est  ce  que 
vérifîe  la  liste  d'Abydos,  dont  le  groupe  des  cartouches 
14-15-ir>-17  donne  raison  au  papyrus  aux  alentours  du 
point  considéré. 

Turin  et  Saqqarah  ainsi  amenés  en  concordance  par 
cette  correction  unique,  c'est  évidemment  la  liste  d'Abydos 
qu'il  conviendra  de  rectifier  en  cas  de  divergence.  Dans 
cette  dernière  liste,  trois  groupes  de  cartouches  se  super- 
posent immédiatement  à  ceuxde  la  liste  déjà  arrêtée,  6-13, 
l'i-17  et  20-21;  entre  13  et  14  parait  exister  une  lacune  de 
trois  noms,  ceux  des  n**  8-9-10  de  Saqqarah,  et  entre  17 
et  20,  par  contre,  nous  avons  deux  cartouches  là  où  les 
autres  documents  n'en  admettent  qu'un  seul,  15  de  Saqqa- 
rah ;  de  plus,  le  nom  de  Saqqarah  et  de  Turin,  à  cette  der- 
nière place,  n'a  rien  de  commun  avec  I'um  ou  l'autre  des 
cartouches  18  et  19  d'Abydos.  L'un  de  ceux-ci,  19.  est 
i  '  i«!  à8  de  Saqqarah^  et  doit  par  suite  être  transporté 

<  1  •  et  14,  dans  la  lacune  de  trois  cases  dont  il  occu- 

pera la  première  ;  quant  à  18,  on  pourrait  le  laisser  à  sa 

I.   Dans   les   tableaux   de  eoocordaoce   dreas^    tu   dernier   liea   par 

Hd.  Mejrer  [AegrptUcke  CkroHologie,  1901,  p.  ISS,  145).  il  jaitapoae  les 

troin    liâtes    hiérogijrpbiquea    sans   correction,    k  l'exeinple  dr    Rou|{i>, 

hfv.-ria  et  beaucoup  d'autres.  Des  divergences  graves  apparaissent  ainai 

veaMat  aux  noms  de    Noitrkari  et  de  Nibkari.  Turin  et  Saqqarah 

...  .^rdeat  pour  ?ipfirkari  (8  de  Saqqarah),  mais  eelniei  manque  k  la  place 
correspondante  à  Abydos,  oà  il  oc  se  retroove  qae  six  rangs  pins  loin 
(19  d'Al>y<ioi>),   imm<-<li«trment   arant  Si  >ar  Nibkari,  de  m^me. 

Turin  et  Ah\>l<>i>   «otit  ru  concordance  'oaj,  rosis  il  est  reculé 

de  deux  rang*  à  S4qqarah  (1^  de  Saqqarah^  par  rapport  k  la  place  qai 
lui  appartiendrait.  On  est  donc  conduit,  lorsqu'on  procède  ainsi,  k 
admettre  TexisteDre  d'no  Nibhmri  II  et  d'un  No/irkmri  II  qae  le  pspyrM 
de  Tnha  ne  connaît  pas,  •!  e'aat  umm  ekoae  absiilameal  iaac««publ«. 
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pUi  (^.  au-dessous  de  15  de  Ssqqsrsh,  mais  il  semble  pré- 
ft^mble  de  le  Iranaporter  dana  la  même  lacune  entre  13 
et  14.  immédiatement  avant  14  et  au-dessous  de  10  de 
Ssqqarah,  dont  le  nom,  preaque  complètement  en  lacune 
à  Ssqqarah  mais  très  net  su  pspyrua,  s  tout  au  moins  un 
signe  en  commun  sver  18  d*Abydos.  Si  ces  modificstions 
sont  sdmises,  il  spparalt  que  la  table  d'Abydos  renferme 
les  irrégulsrités  suivantes  : 

1»  Deux  cartouches,  9  et  15  de  Ssqqarah,  y  font  complè- 
tement défout  ; 

2*  Un  autre  cartouche,  8  de  baqqarah,  correctement 
écrit,  est  déplacé  de  pluaieura  rangs  au  delà  de  ss  posi- 
tion régulière  ; 

3*  Un  autre  cartouche,  qui  paraît  être  10  de  Saqqarah, 
est  complètement  déûguré  et  avancé  de  plusieurs  rangs. 

Reate  à  nous  occuper  du  début  de  la  table,  en  avant  du 
cartouche  6.  Le  précédent,  5,  est  d'accord  avec  l'indica- 
tion du  papyrus',  mais  avant  ce  dernier  nom  les  lacunes 
des  frsgments  1  et  20  du  papyrus  sont  telles  que  la  table 
d*Abydos  devient  source  principale  pour  ses  cartouches 
2,  3  et  4;  son  premier  cartouche,  d'autre  part,  celui  de 
Menés,  est  intact  au  papyrus,  où  Ton  retrouve  également 
des  vestiges  suflisamment  concordants  des  cartouches  2 
et  4.  Un  détail  bizarre  est  qu'immédiatement  avant  le  car- 
touche 4,  au  papyrus,  se  lisait  un  rhiflfre. 

Comme  il  est  impossible  de  savoir  combien  de  noms 
roysux  figuraient,  au  papyrus,  entre  les  fragments  1  et  20, 
on  voit  que  c'est  uniquement  sur  la  foi  de  la  table  d'Abydos 
que  les  cartouches  peuvent  recevoir  un  numéro  d'ordre  à 
psrtir  de  celui  de  Menés.  Nous  verrons  plus  loin,  d'sil- 
leura,  que  la  liste  grecque  est  d'accord  avec  la  table  d'A- 

I.  RappcloM  qae  U  lecture  da  aoa.  aa  papyrus  de  Turin,  <talt  laeoa- 
•ue  avaot  U  découverte  de  la  table  d'Abydoa  (▼.  Lepatua,  Der  To^m- 
kmek  dw  Àegrpttr,  p.  il-U,  Jet,  et  Roug«,  Six  premières  dynaaticM,  p.  17 
auir..  Tmfati),  qui  révéla  U  lecture  tietepti  et  pennit  ridcntifirAlion  atree 
VOtumpksid»!    corrrapoadaat    de  la    liste   grecque    \l  r.    cil.. 

p.    167;    Uutk,    Mmmêtko,    p.    104;   Goodwia    daaa    /  .'.    1^66. 
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b)'dos|K>iirmettr(?  Ilesepti'OuMphait  à  U  cintjuiemi*  |>li«  •  . 

Tout  cfU  ressortira  avec  plus  de  clarté  des  rapprtii  in-- 
m(»ntii  du  tableau  de  la  p.  précédente,  dans  lequel  les  car- 
touche» remis  en  place  des  tables  d'Abydos  et  de  Saqqarah 
sont  signalés  par  le  cercle  qui  entoure  leur  numéro  d'ordre. 

Beaucoup  d'observations  de  détail  ont  été  faites  et 
seraient  h  rappeler,  concernant  l'orthographe  des  noms 
royaux.  On  se  rend  compte,  d'une  manière  générale,  que 
les  formes  du  papyrus  et  de  la  table  de  Saqqarah  sont  le 
plus  souvent  identiques,  tandis  que  la  table  d*Abydo8 
donne  des  leçons  quelque  peu  différentes.  C'est  ce  qu'on 
voit  aux  n**  6  {Aterbapen,  Merbap),  Il  {Binoulirou^  Binou- 
lirni),  13  (simple  différence  orthographique),  etc.  Une 
divergence  plus  sérieuse  se  manifeste  au  n*  9,  Bouiaou  à 
Abydos,  Noulirbiou  dans  les  deux  autres  documents.  On 
connaît  bien,  d'autre  part,  le  cas  du  n*  14  d'.Vbydos,  U 
de  Saqqarah,  correctement  écrit  Zazai  à  Abydos,  mais 
Babai  à  Saqqarah  par  transcription  fautive  de  l'hiératique', 
et  Ton  a  fait  des  observations  intéressantes  sur  les  ortho- 
graphes dissemblables  du  7*  nom  au  papyrus  et  dans  la 
table  d'.Vbydos  :  le  nom  du  papyrus,  à  moitié  en  lacune, 
semble  pouvoir  être  restitué  en  Samsou,  et  ce  vocable,  qui 
peut  être  exprimé,  comme  plusieurs  autres,  par  la  figlire 
du  prince  debout  portant  une  canne,  constitue  une  lecture 
des  plus  séduisantes  parce  qu'elle  répond  bien  à  Semempsès 
du  septième  rang  de  la  liste  grecque*. 

Il  importe  de  remarquer,  maintenant,  qu'il  n'y  a  là, 
presque  partout,  que  de  simples  différences  de  forme,  et 
qu'unefois  rétabli, comme  nous  l'avons  fait,  l'ordre  des  car- 
touches dérangés,  la  liste  d'.\bydo8  n'est  plus  en  désaccord 
avec  les  autres  documents  que  sur  les  noms  de  Bouzaou, 

au  lieu  de  Noutirbiou,  et  ^  |  au  lieu  de  J  ^J  L  ,^^J  ^•. 
La  tradition  hiéroglyphique  est  en  somme  unique;  nous 
la  possédons  sous  deux  formes  légèrement  différentes, 

1.  V.  par  ctrinple  Sethe,  dans  Zeifscikri/),  1897,  p.  3. 
3.   V.    MiBprro,   Nottê  sur  di/fërtmU  pointa  de  gmmummirw  tt  d'kta» 
totrt,  daat  Hte.  d*  trmvmujc,  XYII  (t89S),  p.  (M. 
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incompatibles,  à  vrai  dire,  en  deux  points  déterminés, 
mais  qui.  partout  ailleurs,  sont  identiques  quant  au  fond, 
c'est-à-dire  quant  à  la  lecture  des  noms  royaux.  C'est  ce 
qu'exprime  finalement  le  tableau  suivant  : 


RM  O'MOM 

>Oa«  ROTAVX 

OMCMVAl                                    ,^ 

1 

S 

Meui 

\ 

TeU  . 

oioUlé*        1 

3 

Ali     . 

oa           ^    ' 
»       détntito 

< 

AUsU  { 

au  Mpyrua 
)«•  Tarin.      1 

-, 

HcMpU 

J 

h 

Meri>«p«D  =  Merbtp.    . 

■ 

8«aisou(r) 

Manqua  4  Saqqarab. 

8 

Oebbou.    . 

• 

Soutirbiou  oa  Bouutou  . 

L«çoDa  irr4duetibl<  p 

10 

Rakao': 

11 

BiDOUtirou  =  binoutiroi. 

ts 

Ooxo** 

13 

Seodi 

U 

Nofirk«ri  =  Noflrka  .    . 

MpUeé  à  Abydoa. 

l". 

NoflrkMokar: 

Manque  à  Abydoa. 

16 

n 

Houufa  ou  6«iet 
Z«ui     .... 

L«çoaa  irréductiblea;   dé- 
pUeé  à  Abjdoa. 

18 

Nibkari  =  Nibka 

Déplaeé  à  S^qt^nh 

19 

Zo«lr  =  Zo«ir-M 

18 

Zodr-UU  =  Teti 

81 

llouui 

Maaquo  4  Abjdoa. 

n 

Saufrou 

•le. 

etc. 

Telle  est  la  liste  hUroglyphiqtu  résultante  qu'il  convien- 
dra tout  à  l'heure  de  rapprocher  de  la  liste  grecque  résul- 
tante établie  de  la  même  manière. 
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ËTABLIABIMIflT    Dl   L4   LIfTt   GRBCQUI. 

Les  fragments  de  Msnéthon  recueillis  dans  Is  ChroHO* 
graphie  du  Syncelle  nous  ont  gardé  les  listes  grecques  de 
l'Africain  et  d'Eusèbe,  et  pour  ces  listes,  la  ChronographU 
est  document  unique*.  Elles  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre 
que  par  l'orthographe  des  noms  royaux  et  le  fait  qu'Busèbe 
allège  ses  tableaux  d*un  certain  nombre  d'entre  eux,  tout 
en  conservant  la  mention  du  nombre  total  des  souverains 
qu'il  se  dispense  de  nommer.  La  liste  d'Eusèbe  nous  est 
parvenue,  d'autre  part,  dans  sa  Chronique  arménienne  dont 

1.  Le*  fragmeoU  de*  deux  Ittte*  y  «ont  élranf^emont  eocbevètrét. 
Vieooeot  d'abord  le*  dynastie»  I  et  11,  d'aprèa  l'Africaio,  m«is  la  ctU> 
UoB  est  braaqaemeot  iotcrrompue,  après  le  7*  nom  de  la  II*  dynastie, 
poar  passer  k  Eusèbc,  dont  sont  données  la  I**  et  la  II*  dynasties  eom* 
plèl«n.  On  rericnt  ensuit*  i  l'Africain  pour  la  111'  et  la  IV*  dynasties, 
•près  quoi  l'on  voit  paraître  la  queue  de  la  11*  dynastie  de  l'Africain,  k 
savoir,  les  n**  8  et  U  qui  manquaient,  suivis  du  total  chronologique  régu» 
lier  afférent  k  l'ensemble  de  la  dynastie.  Viennent  enfin  les  III*  et 
IV*  dynasties  d'après  Eusèbe. 

Voici  les  endroits  exacts  où  trouver  ces  fragments,  dans  l'édition  de 
Gosr  (1622)  et  dans  l'ëdition  de  Dindorf  {Corpus  script.  Byzant.  de 
Boaa,  1829:  nuillclinua  Diii<li>rriii«,  Georgius  Stnrrllus  et  Yirrnhorua 
CF,  t.  I)  : 


Msn  Dt 

OOAB 

Miisosr 

D'après    \    Il 
l'Alncaio   S    III 

f    IV 

54 

st-ss 

57 
M 

36-57 

tOO-IOI 
I0M02 

IM 
tO4-l05 

105 

1 
D'après    )    Il 
Bwèbe      1    III 
(    IV 

57 
57 

102.103 

l03-t04 

10« 

iM.in 

V.  aussi,  dans  l'aos  des 
Dotes  ci*après,  les  reovols 
d'ensemble  4  la  compUa- 
Uou  de  MQller-DIdot 
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il  existe  plusieurs  traductions  latines';  cette  liste  armé- 
nienne est  presque  partout  en  complet  accord  avec  sa 
liste  grecque. 

Longtemps  après  Eusèbe  et  TAfricain,  la  tradition  que 
nous  rapportent  leurs  listes  parvint,  peut-être  dans 
Kusèbe  lui-même,  jusqu'au  Barbarus  Scaligeri  qui  lui 
donn  I  :  '  dans  son  ouvrage  '  ;  les  rares  renseignements 
du  />'  V  ne  présentent  d'autre  intérêt  que  celui  de 

leur  existence  même. 

Un  dernier  document,  très  différent  de  ceux  dont  on 
vient  de  parier,  est  à  chercher,  lui  aussi,  dans  le  Syncelle  : 
la  liste  d'Ëratosthênes'.  Avant  d'aborder  l'examen  de  cette 
dernière  liste,  nons  réunirons  dans  le  tableau  qui  suit  les 
indications   de    rAfricain,    d'Eusèbe  dans  ses  versions 

t.  Il  existe,  de  U  chronique  ■noéno-latine  d'Bosèbe,  nombre  d'ëditione 
dont  I  <•  est  celle  du  Thésaurus  temporum  de  Sr■li^er  (1<>58). 

.Nou»  I  rons  ici,  comme  étant  de  maniement  facile,  que  Ips  deux 

éditions  de  1818,  l'édition  Mai  (Aogelut  Mains  et  Jobanncs  Zuhrabus, 
Kusebii  Pampkili  ckron.  libri  duo,  etc..  Milan,  1818)  et  l'édition  Aucber 
(I*.  J.  Baptiste  Aucber,  Eusebii  Pampkiii  Ckrciùcon  Biparlitum  grttco- 
itrmeno-titttnum,  Venise,  1818). 

2.  >rali)(er  a  recueilli,  dans  son   Tkesauru*  temporum  de  1658,  dea 
■  Escerpta  uliltssima  ex  priore  libro  chronologico  Eusebii.  et  Africano, 
et  aliis,  latine  conversa  ab  bomine  barbaro,  inepto,  hellenismi  et  latini- 
tatis    imftcritisaimo  »,    ouvrage  qui   occupe  les   pages  5H*85  d'une  des 
'-il    «t  n'a  sans   doute  jamais  été   pablié  ailleurs.   On   y 
,  lin  canon  chronologique  1res  résomé  des  dynasties  égyp- 
tiennes qu'Ideler  (HermapoUon,  Anhang,  p.  30)  eommtt  la  méprise  d'at- 
iribucr  &  Castor  de  Rhodes,  probablement,  comme  !•  note  Bôckb(J/«n«- 
tho  und  die  Hundsêtfmperiode,  18'*5,  p.  531),  sur  la  foi  de  l'annotation 
•  ragraphe  Aasyriorum  régna  et  tempora  dans  l'ouvrag* 
iru*  ;Scaliger.  toc.  cit.,  p.  74)  :  «  Uaec  seqnentia  plana 
sont  ab  Aphricano  et  Eusebio  et  Castore  ■.  La  faute  d'Idcler  se  retrovm 
•■nrore,    en    1848,    sons  la   plome    de    Lesatar  {Chronologie  des   roi» 
ii' y.>i;pte,  p.  5,  n.  I,  et  suiv.). 

>.   I  par  1*  Syncelle  d'après  ApoUodore    Syncelle  a  eoapé  la 

li«tr  .  I    ':         M-a  abaolnment  arbitraires,  dont  les  quatre  premières  ont 

trait  i  la  périoda  de  la  1**  à  la  lY*  dynasties;  on  trouve  ces  quatre  frag- 

-i  ans  pages  9t.  %,  101  102.  lOi  d«  l'étlition  Goar.  et  171.  180.181, 

•S  da  t.  I  de  l'édition  Uindorf  (v.  ei-dessus.  p.  16,  n.  11.  Voir  aussi 

(  uottt  suivante)  lea  renvoia  d'easembU  k  la  compilation  de  Mullertiidol. 
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1* 


grecque  et  ariuénolatine'  et,  pour  ne  rien  avoir  oublié, 
du  Barbarus. 

r<e  tableau  fait  re^surtir.  d'une  version     i  i    m  .    "  i  i.^ 

tlifférence!*  portant  sur  la  désinence  :  Ousu^/u  'Ju- 

saphaeSf  Mithidos  =  NUbaes^  Necherophes  =  Neckerochis^ 
ou  sur  le  corps  des  noms  royaux  :  Binôthris  rr  Biophis, 
Tn\-orihros  =  Sesorthos.  Des  deux  forraea  Miehidos  =: 
A  haeSy  la  comparaison  avec  la  liste  hiéroglyphique  per- 
met de  choisir  en  toute  certitude  celle  de  l'Africain,  et  il 
vu  est  de  même,  toujours  à  cause  de  la  forme  hiéro* 
>;iyplu<|ue,  pour  le  choix  à  faire  entre  Binôthris  et  Biophis\ 
la  liste  de  l'Africain  se  manifeste  ainsi  comme  étant  d'une 
••\:i(  titude  plus  grande  que  celle  d'Eusèbe,  chez  qui  l'ini- 
tiale de  Sitbaes,  en  particulier,  résulte  certainement 
d'une  simple  faute  de  copie. 

Deux  autres  divergences,  Semempsès  =  Mcmpsès  et 
Ku'iK hi's  r=  '/i  ^  Chaos,  sont  intéressantes  par  le» 

|il)«n«>in<  nt'>  (!•  -ion  graphique  qui  leur  ont  donné 

naissance,  et  qu'ont  expliqués  tous  les  commentateurs.  Il 
i  remarquer  que  pour  ces  derniers  noms  royaux,  les 
vieux  versions  d'Eusèbe  sont  différentes,  et  que  l'une  ou 


1.  t<e»  djraattica  de  l'Africain  et  d'Eusèbe  daas  le    ~  ' 

d«as  ■■   Chronti/ue,  et  U   liste  d'Kratosthèae»  dans   i'     ~^ 
ettratte»    et   leurs    fragments   rouais   par    dyoasties  daas   Ed.    Mûiler, 
Fra^menla  hist.  grMcotum,  t.  il  (dans  la  Scnptorum   grjecortm  kiblio- 
th'-<i),  m  la  suite  des  fragments  de  Manétbon.  Voici  les  pages  de  cette 
compilation  où  l'on  troavera,  si  l'oa  v«at,  l—  (ragwmut»  divcn  : 


y      OTIASTIKA 

AraiCAM 

IVStM 

(Syneelle) 

ItstM 

(Chroolque) 

itaTOsTsiacs 

1 

il 
III 
IV 

.39 
54i 

S48 

-.39 

^** 
S4» 

S  40 
544 

■►40 
S»5 

I    ■  ri>)>«rtitiun  île  lu  liolf  ii'Kr.ilnftih>'-n>'«  enir»  Ira  dynaaties  rat  ici  sans 

plus  loin,  la  ihénes.on 

«  également,    I  ,       .  '*"<■«,  au» 

<  !■  umÇnidti  tt  ekronograpkmm,  CmutorU^  Ermioalheni*,  cfr.,  fragm^mtm 

•l<    >:.  Mnller.  à  la  suite  de  X'Uéi^doU  d«  G.  Uindorf 'p.  \tl  saiv.' 


t»  II*  ET  III*  t>\KASni»  er.\PTlK?(NEA 

I  aulrr  ilVntre  e\\r>n,  daiiH  chtqiie  cai«  se  trouve  être  d'ac- 
cord avec  U  vcritioi)  île  rAfricain. 

Il  faut  enfin  faire  attention  au  désaccord  plus  grave 
qu'on  remarque  à  in  fin  de  la  I'*  dynaHtie  el  au  début  de 
la  11*.  Une  pernuitation  de  deux  noms  voisins  semble 
s'être  produite,  h  cet  endroit,  dans  l'une  des  deux  listes, 
car  HUnechès  correspond  à  Bâchos  bien  plutôt  qu*à  Ou* 
bûnthês.  tandis  que  Bofthos  correspond  à  Oubienlhès  et 
non  à  BiU'hos.  Dans  laquelle  de»  deux  versions  convient-il 
de  remettre  en  place,  par  permutation,  les  deux  noms 
dérangés?  La  liste  hiéroglyphique,  qui  donne  aux  rangs 
correspondants  les  noms  de  Qebhou  et  Bouzaou,  montre 
qu'ici  encore,  le  document  de  l'Africain  est  le  plus  véri- 
dique,  et  que  la  permutation  des  deux  noms  doit  être 
efTectuée  «rhez  Eusèbe. 

Du  document  du  Uarbarus,  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a 
rien  à  tirer.  Un  remarque  qu'il  s'accorde  avec  Eusèbe 
plutôt  qu'avec  l'Africain  :  il  donne  Necherocheus^  et  non 
Necherophès^  et  accuse  17  rois  pour  la  IV*  dynastie,  d'ac- 
cord avec  Eusèbe,  tandis  que  l'Africain  n'en  connaît  que  8. 

II  a  mal  copié,  d'ailleurs,  Eusèbe  ou  la  source  d'Eusèbe, 
et  interverti  l'ordre  du  nombre  des  souverains  de  la  II*  et 
de  la  m*  dynasties. 

Ces  divers  choix,  corrections  et  modifications  une  fois 
exécutés,  les  documents  de  l'Africain  et  d'Eusèbe  sont 
fondus  en  une  liste  unique.  C'est  celle  qui  ligure  dans  la 
première  colonne  du  tableau  suivant,  et  dont  il  faut  essayer 
de  rapprocher  maintenant  les  indications  de  la  liste 
d'Eratosthénes. 

Ce  dernier  document  est,  comme  on  sait,  une  liste  de 
38  noms  de  rois  qu'Eratosthènes  croyait  être  des  «  rois 
théhains  »,  et  dont  chacun  est  accompagné  d'une  interpré- 
tation,  c'est-à>dire  de  la  traduction  plus  ou  moins  exacte 
du  nom  égyptien  en  langue  grecque.  Le  document  fut 
analysé  par  Maspero'  en  181)5.  La  méthode  suivie  consis- 

1.  Nott»  MUT  différtmtê  pointa  de  grammuirt  9I  dkiatoire,  $  S,  dans 
#r«c.  dt  fraraux,  XVII  (18'j:.  ,  p.  6V.76.  Cf.  Ed.  Mey«r,  Aegyptiackt 
Chrnmolofte,  ViO%,  p    99103. 
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tait  à  rétablir,  pour  chaque  nom,  l'original  hiéroglyphique 
d'après  la  transcription  phonétique  et  l'interprétation,  et 
ensuite  seulement,  à  comparer  la  liste  ainsi  dressée  aux 
autres  listes  pour  voira  quoi  les  noms  restitués  pouvaient 
correspondre.  Rappelons  quelques  exemples.  Le  premier 
nom,  celui  de  M^nès^  est  interprété  r.u^:si  •>  étemel  »,  ce 
qui  est  excellent  en  raison  de  la  signification  ég}'ptienne 
de  ce  nom  royal  ;  mais  Athâtês,  le  deuxième.  —  Teti  ou 
Ati  de  la  liste  hiéroglyphique,  —  est  rendu  par  EpfAOYtvr^, 
traduction  fausse,  née  de  Tassonance  de  TV/tavec  Thot  qui 
est  Hermès.  On  voit  déjà  par  là  que  ce  qu'on  traduisait  de 
la  sorte,  c'était  le  son^  et  non  le  sens  réel  du  nom  égyptien. 

Pour  le  quatrième  nom.  Diabiès^  qui  est  rendu  par  ^'X 

(la  lin  du  mot  est  controversée),  cette  traduction  suffit  à 
justifier  la  correction  en  Miabiès  et  l'identification  avec 
Miebidos-Mieba^s  d'Africain-Eusèhe  et  Merbap  de  la  liste 
hiérolyphique. 

L'interprétation  HXis^ps^du  iinivn-tue  nom  Mares,  per- 


met d'induire  la  forme  primitive  q  i  Mari,  «  Don  du 
Soleil  M.  de  même  qu'au  dixième,  Anôûphis,  de  par 
l'interprétation   Ex!iua;io{,  correspond  la  forme   primitive 

***  (^  ^->  Anofirou,  «  Grand  des  bontés  »,  et  qu'au 
onzième.  Sirios^  de  par  l'interprétation  utsç  xspr^  «  fils  de  la 
pupille  »,  correspond  sans  aucun  doute  Sari,  •<  Fils  du 
Soleil  ».  Mais  on  ne  connaît  pas  de  lois  qui  s'appellent 
fJ'j/i  du  Soleil,  Fils  du  Soleil,  (irand  des  bontés,  (^es 
expressions  sont  des  titres,  des  désignations  de  qualités 
qui  font  partie  de  tout  protocole  royal  indifféremment,  et 
l'on  comprend  comment  elles  ont  pu  étro  prises  pour  des 
noms  royaux  par  un  voyageur  qui  ne  savait  pas  l'égyptien 
et  interrogeait  quelqu'interprète,  devant  une  table  monu- 
mentale, sur  ce  qui  se  trouvait  écrit  en  tel  ou  tel  point  de 
la  paroi  du  mur.  «  Des  débris  du  Pirée  il  a  fait  autant 
d'hommes  ».  On  voit  côte  à  côte,  dans  sa  liste,  des  noms 
rovaux  réels  transcrits  exactement  [Mènes,  par  exemple), 
(i  autres  dont  les  noms  très  réels  sont  traduits  inexacte* 


?.•  Il-  M  III-  éi'Sami^j»  tt.'J'TllhSE* 

Il  '  is,  .I//V/A/V*,  otr.).  HoR   titrr»  royaux  ou  des 

\a\u.  ■•  |)lirnHr  i|tii  Hemblcnt  empruntés  à  des  proto> 

coleft  royaux  {Sirios,  Auâûphis,  etc.),  -  •maignme  où 
rinrxtct  cl  Ir  r.iux  l'emportont  sonsiblnmont  nur  le  vrai. 
C4*  qui  eut  utilinablc  du  document  était  déjà  nonmi  ■  m 
qu'il  renferme  d'inconnu  est  nuapectet  inutilisable' 

Sans  aller  k  Tenrontre  de  ce  verdict  8év<*re,  on  doit 
pout-Atre  remarquer  que  Maspero  n'a  pa»  reconnu  la  qua- 
lité de  nom  royal  à  quelques-uns  des  noms  de  la  liftte  qui 
s'identifient  dVux-mèmcs  avec  certains  noms  de  la  liste 
d'Africain  et  d'Kusèbc.  Tels  sont  ceux  de  HaufisUi  et  de 
Biuris,  n"  13 et  \\  d'Kratosth^nos.dans  lesquels  il  semble 
qu'on  ne  puisse  faire  autrement  que  de  voir  le  5*  et  le 6*  roi 
de  la  lY*  dynastie  de  l'Africain,  Uatoisès  et  Bicheris.  Pam- 
m>'  ''  itre  part,  est  évi  '  -  nt  Thnmphtis.  Beaucoup 
pli.  i-uses  sont  les  in  itions,  que  propose  notre 

tableau  ci-après,  de  Stoichos  avec  SesochrU,  de  Sirios  avec 
Turis,  de  ilomcheiri  avec  Necherochis*;  mais  pourquoi 
refuser  de  reconnaître  dans  les  autres  listes  Gosormiès?  Il 
n'est  point  besoin  des  multiples  corrections  de  Bunsen 
pour  voir  en  lui  Tosorthros  de  l'Africain,  Sesorthos  ou 
Sosorlhus  d'Eusèbe;  ces  orthographes  sont  des  transcrip- 

tions  plus  ou  moins  approximatives  de  <^=>  de  la  liste  hié* 

roglyphique,  dont  le  nom  initial  est  un  \  ,  le  djanJja 
copte  qui  tenait  si  étrangement  le  milieu  entre  le  son  des 
dentales,  des  gutturales  et  des  sifHantcs.  Peut-être  aussi, 
sans  invoquer  l'incertitude  des  transcripteurs  grecs  en 
présence  du  djandja^  sufRt-il  d'observer  qu'il  était  facile, 
pour  un  copiste,  de  voir  un  P  à  la  place  où  il  y  a  un  T. 
Il  faut  observer  enfin  qu'Eratosthénes,  en  un  point  tout 

I,   Ma*p«rO, /oc.   C<f.,  p.  75.  Opinion    |irr«../iir    i<Iruti(|ur    rii.riin,  . 

1904.  par  Ed.  Mryrr,  loc.  cit.,  p.  101 

S.  tJa*  drroBBtane«  tfu\  milit*  en  tarmr  <>••  i  i>i 
cAtftrt  «vvc  yeekentrkiu,  •«!  qu»  llonicboiri  i>«t  expl 

^""  !:v«r«»ii»   lie  famillv  meiii- 

P^"'  I        .  '  thonira,  ««t  le  (trcmirr  mi 

tir  la  III*  dyaaatic,  U  prvmièrc  dra  dyoaatiea  memphitea. 
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au  moins,  est  mieux  informé  que  l'Africain  et  Euftèbe  de 
la  tradilioo  des  listes  hiéroglyphiques  :  nous  voulons 
parler  de  la  présence  des  deux  Athâthès  du  début  de  la 
liste,  n**  2  et  3,  là  où  les  autres  documentât  donnent  un 
seul  Athôthis  suivi  d'un  Kenkenès  et  d'un  Ouenrphi-s  que  la 
liste  hiéroglyphique  ignore;  les  deux  Alhôthhs  d'Ëratos- 
th^nesrorr*'spondent  visiblement  à  r(r//etaux  deux  i4//(?) 
(|(ii  se  $iiiv(>nt,  après  Menés,  dans  la  liste  hiéroglyphique. 

En  manière  de  résumé,  nous  croyons  pouvoir  juxtaposer 
ainsi  qu'il  suit,  aux  noms  de  la  liste  unifiée  d'Africain- 
Rii<ï(*be,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  de  la  liste  d'Era- 
tostlii^nes,  jusqu'au  point  correspondant  ii  la  fin  de  la 
IV'*  dynastie.  Seuls,  ne  figurent  pas  dans  ce  tableau  les 
n"  1>.  Mnrès,  10.  Anôûphis,  12,  Chnoubos  Gneuros.  et  18, 
.\f4)usthfs;  les  trois  premiers  sont  justement  ceux  pour 
lesquels  il  est  le  plus  certain,  d'après  l'analyse  de  Maspero, 
•  |ue  ce  ne  sont  pas  des  noms  propres. 

On  voit,  en  somme,  que  les  indications  d'EratosthAnes 
ne  sont  pas  partout  sans  utilité  pour  compléter  celles  de 
l'Africain  et  d'Eusèbe,  notamment  au  début  de  la  liste,  — 
deux  At/n^thrs  au  lieu  d'un  Kenkenès  et  d'un  Ouenephès 
moins  vraisemblables,  —  et  à  hauteur  du  commencement 
de  la  111*  dynastie,  où  l'on  trouve  la  forme  intéressante 
Gosormiês  précédemment  signalée.  11  suffira  de  donner 
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place  à  CCS  renseignements  en  mar^  de  notre  liste  d'Afri- 
cain-Eiisfbe  unitiée,  et  nous  aurons  définitivement  notre 
liste  grecque  résultante.  Il  reste  à  voir  dans  quelles  limites 
elle  s'accorde  avec  la  liste  hiéroglyphique  résultante  que 
nous  avonâ  établie  tout  d'abord. 


IV 
Collation  i»ks  hki  x  listes. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  arrêtons  au  début  de  la 
IV*  dynastie,  juxtapose  la  liste  hiéroglyphique  et  la  liste 
grecque  de  manière  à  faire  ressortir  les  identités  certaines 
ou  seulement  probables  entre  les  noms  de  l'une  et  de 
l'autre.  Dans  les  régions  d'incompatibilité  absolue,  nous 
exprimons  le  fait  par  le  renforcement  du  trait  de  sépara- 
tion. 

Au  début,  comme  on  voit,  concordance  de  tous  les  docu- 
m«>ntH  sur  les  noms  de  Mènes  et  de  Teti-Athôthis.  N»*  3  et 
4,  discordance;  Eratosthénes  seul  semble  connaître  les 
noms  de  la  liste  hiéroglyphique.  Du  n*  5  au  n*  13,  vaste 
zone  de  concordance,  dans  laquelle  les  traditions  semblent 
seulement  hésiter  aux  n**  8  et  U;  les  listes  hiéroglyphiques 
ont  deux  noms  pour  désigner  le  9*  roi.  tandisque  les  listes 
grecques  ont  recueilli  des  formes  sensiblement  différentes 
et  qu'en  outre,  dans  celle  d'Eusèbe,  le  8*  et  le  9*  nom  ont 
été  permutés.  Après  le  n*  IJ  commencent  de  graves  discor- 
dances. Chaires  manque  dans  la  liste  hiéroglyphique,  de 
même  que  Chenerès^  à  la  place  de  qui  cette  dernière  liste 
inscrit  un  roi  de  nom  incertain,  Houzefa  ou  Sezes,  et  un 
Zazttt  que  la  liste  grecque  ignore,  (^uant  à  leurs  prédé- 
eesseurs  des  n"*  14  et  15,  il  semble  qu'on  peut,  sans  trop 
d'imprudence,  les  reconnaître  dans  la  liste  grecque 
r«rntn«  il  est  indiqué  au  tableau. 

Nibkari  soit  Serherdchis,  la  chose  est  surtout 
rendue  probable  par  la  forme  J/omcAr/ri  d'Eratosthénet, 
qui  bien  plus  que  les  formes  manéthonienoes  est  appa* 
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rentée  avec  ie  nom  hiéroglyphique.  Quant  au  premier 
Zosir.  il  est  indubitablement  Tosorihros,  et  il  n'est  pas 
Rans  intérêt  de  remarquer  que  ce  nom  occup«j  le  même 
ran^.  le  19*,  à  partir  du  début  de  l'une  et  l'autre  des  deux 
listes.  Passé  Tosorthros,  la  liste  grecque  se  surcharge  de 
nomsdont  les  documents  hiéroglyphiques, et  en  particulier 
le  canon  de  Turin,  connainsent  à  peine  la  moitié.  Toser- 
taxis  n'est  autre  que  Zosir-teti,  mais  il  n'y  a  évidemment 
rien  à  faire,  que  les  biiïer,  avec  les  trois  noms  royaux  qui 
chez  l'Africain  s'intercalent  entre  les  deux  Zosir  :  peut- 
être  conviendrait-il  d'admettre,  pour  ces  noms  d'authenti- 
cité très  douteuse,  le  même  procédé  de  formation  dont 
Maspero  a  expliqué  le  mécanisme  à  propos  des  pseudo- 
noms royaux  de  la  liste  d'Eratostiiênes*. 

Entre  Houni  et  Achrs,  incompatibilité  irrémédiable. 
Achès  est  suivi  d'un  Séphouris  qui  pourrait  être  Snofrou, 
à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  le  Sâris  qui  vient  seulement 
après  Krrpherès  :  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte, 
il  y  aura  dans  la  liste  grecque  deux  noms  à  bilTer*.  car 
avec  Khoufou  qui  est  Souphis,  au  23*  rang,  l'accord  se 
n'tahiit  et  nous  entrons  dans  les  régions  connues  de  la 
IV  dynastie. 

Les  noms  royaux  donnés  en  concordance  par  les  docu- 
ments grecs  et  hiéroglyphiques  sont  donc  en  résumé  les 
suivants  : 

1.  Meni-Mên^s 

2.  Teti-Athôthis 


1.  V.  ce  qai  vat  dit  i  ce  anjct  plan  haut,  p.  21-13. 

2.  l.e*  deux  Doina  i  biffer  Beinbleat  être  ceux  de  Sèphonria  et  de  Ker- 
pber^a,  cooforméroent  k  l'opiaioa  de  Bisaio^p,  qai  remarque  très  isK^ 

lit  que  Sèpkouria  cat  la  tranaeription  exacte  de  iTAou/ri,  comme 

"   nom   de    Khvopa  au  tenpa  du   Nouvel  Empire,  et  que  Krt' 

it  trhn  bien,  de  même,  eorreapondre  à  Kkfphren.  Aioai  l'Afri- 

si  ioacrit  deux  foia,  aoaa  deux  formea  différeDlea,  lea  noma  de 

Kheope  et  de  Kbephren  (Biaaiog, />er  Berickt  dea  Dioéor  ùbtr  dit  Pyrm- 

mi//cn,  1901.    p.   II?,  n.    1).   Remarquer,  à  l'appui,  que  «'il  n'en  eut  \>»t 

■  iiiai.  oo  eal  ohliKi-  d'admettre  que  l'Africain  igiitur  Kitephreo  ;  il  iii*t  rtt 

eu  effet  a  m  place,  la  deuxième  foia,  on  deuxième  Kb«op«  (Souphià). 


Il-  *  I   lit    DYXâtTIDi  CCVmKKBC» 

5.  IleHcpti-OuMphaè» 

6.  M«rb(ip-Mieb«èt 

7.  SamBou  (?)-S«ineinpsèt 

8.  (^)ebhoii-Bôchot 

9.  Houzaou-Boèthot 

10.  Kakaou-KaiechÔB 

11.  Binoutirou-UinnthrÎB 

12.  Ouznas-Tlas 

13.  Sendi-Sethenès 

14.  Nofirkari-Nephercherès 

"* .  N'ofirkasokari-Seaôchris  (?) 


18.  Nibkari-iNecherôchis  (Momrheiri) 

19.  Zosir-ToRorihros  (SosorthoB,  Gosormiës; 
20   '/■'^-iri.'ii-Toscrlasis 

22.  Snotrou-Sôrip' 

23.  Khoufou-Sotiphis  ^Kheops) 

etc. 

Tels  sontHnalement  les  éléments  sur  lesquels  les  diffii- 
rentes  listes  sont  ronciliables,  et  l'on  voit  que  ces  éléments 
ne  manquent  pas  d'importance.  Seize  noms  royaux,  dans 
celte  liste  restreinte,  précèdent  celui  de  Snofrou,  en  trois 
groupes  inégaux  séparés  par  deux  lacunes  :  deux  noms 
d'abord,  puis  la  succession  continue  du  n*  5  au  n*  15,  à 
cheval  sur  la  1^  et  la  II*  dynasties  traditionnelles,  enfin  le 
groupe  des  n^lS,  19  et  20,  qui  constitue  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  ///*  dynastie  des  listes,  par  opposition  avec  la 
///*  dynastie  des  monuments  qu'on  aurait,  comme  nous 
verrons,  infiniment  plus  de  peine  à  définir.  Os  noms, 
dans  Tétat  de  nos  connaissances,  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
de  chances  d'être  historiques  pour  l'époque  antérieure  à  la 
IV*  dynastie,  et  l'on  pourrait  sans  absurdité  s'attendre  à  ce 
que  les  noms  royaux  des  Horus  de  la  période  thinitc,  nit 

1 .  V.  M>u  pf4eM«ii«. 
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fur  et  à  mesure  de  leur  découverte,  te  retrouvent  dans  U 
série  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  faits,  jusqu'à  présent,  n'ont  répondu  qu'en  partie 
;i  (ftto  attente.  Les  seuls  Horus  dont  I  royal,  révélé 

par  les  monuments,  se  trouve  très  c>  nenl  dans  la 

liste,  sont  l'Horus  M>ii/{>/rAa,  qui  est  Tun  des  deux  Zosir*, 
et  l'Horus  Azab,  qui  est  le  roi  Merbap-Miebaès;  d'une 
manière  un  peu  plus  douteuse,  ensuite,  l'Ilorus  Scmerkha, 
roi  Sarasou  (?)  —  Semempsès.  l'Horus  Sanakhl,  roi  Nibkari, 
l'Horus  Ahou^  qui  est  sans  doute  Mènes  lui-même \  enfin 
l'Horus  De/t,  qui  est  certainement  Hesepti,  mais  seulement 
à  la  condition  que  le  nom  ainsi  transcrit  par  les  listes  ait 
effectivement  été  à  l'origine  un  nom  royal'.  D'autre  part, 
quelques  monuments  très  anciens  nous  renseignent  sur 
l'historicité  du  roi  Sendi,  dont  le  nom  d'Horus  est 
inconnu*,  et  sur  celle  du  roi  Nibkari  ou  .Nibka*  dont  nous 
venons  de  parler  et  qui  a  de  grandes  chances  d'être  iden- 


1.  Oq  tait,  dcpai*  1900,  qae  le  Zosir  qui  a  poar  nom  d'Homs  Nou- 
ttrkha  est  le  premier  dea  deoi,  celui  qac  la  liste  d'Abydo» appelle  Zunr- 
as.  V.  ce  qui  ett  dit  à  ce  aojel  plua  loin,  mène  chapiurc,  §  V. 

-.  I/!Ioru>  Abou  n'eat  Mènèa  qa'à  la  eonditioa  que  e*  dernier  nom 

ruyal  •oit  pfleclivemeot  à  lire,  après  le  groupe  ^flj^,  sur  la  célèbre  pla- 
quette au  oom  d'Abou  trourée  à  Ncgadab  par  Morgan.  L'identité  du 
signe  en  question  avec  le  signe  d^  proposée  en  premier  lien  par 
Rorrlurdt  iSin  neuer  Kônigtname  der  er»ten  Dyna$tie,  dana  Sizb.  Ai. 
f;'..v  /i<-rhn,  1897,  p.  10&i><)  et  par  Maspero  (i?tfv.  critique,  1897,  II. 
\t.  le  géaémUmcnt  acceptée  aujourd'hui.  Notons,  cependant, 

des  '.   1^ ions  eommo  celles  de  Naville  (/7ec.  dt  travaux,  XXI,  1899, 

p«  109)  et  de  Lefébure  (Sphinx,  III,  1899,  p.  6G*81),  reprises  en  dernier 
Ueu  par  Ugge  (Proc.  S.  B.  A.,  XXVill,  1906,  p.  14.16). 

3.  La  chose,  comme  on   sait,  n'est   pas  certaine.  V.  à  ce  snjct  Weill, 

Noté»  tur  Um  monument*  dt  Im  période   tkimite,  I,  ^:^    e«f-il  Htm  êm 

nom  roy-n/f  dans  Ree.  de  travmux,  XXIX  (1907),  p.  26-29. 

%.  V.  ee  qui  fit  dit  rî-aTanl,  p.  5,  an  sujet  de  l'ancien  tombeau  mem* 
pbite  où  le  rartuuttir  lic  .^cudi  se  rencontre. 

5.  Le  onitt-  <lc  .Nit>L4  est  mentionné  snr  des  blocs  de  pierre  proTenaat 
d'Aboustr.  dool  le»  luscriptions.  qunnons  citerons  plus  loin  (même  cka> 
pitre,  )  V),  remontent  certainement  au  début  de  la  période  mrmpbile. 


tique  à  l'Iloruii  SanuUht.  Il  y  a  <lonc  en  Komme  quilre  roi» 
de  U  litle  qui  pri^ctMie  : 

Merbap,  lloruH  Axtl) 

Sendi»  iluru«         ' 

Nibkari.  lloruH  Sanokht  ^lacmUf  encore  incertaine 

Zosir.  lloruH  .Noutirkhu 
(lonl  la  réalité  doit  être  conaidérée  comme  démontrée,  et 
troia  auirea  : 

Mènes,  Horua  Ahou 

Heaepti.  Iforus  Den 

Samaou  (?)  -Semempaèa,  llorua  Semerkha 
dont  l'existence  et  l'identité  reapective  avec  cea  iroih  Moni^ 
dea  monumenta  thinites  ne  peuvent  être  acceptéea  c{u'avf( 
une  certaine  circonspection. 

Voici  maintenant  toute  une  aérie  de  noms  royaux  cer- 
taina  que  lea  monuments  contemporains  noua  ont  fournis, 
et  dont  la  liste  réaultante  qui  précède,  non  plus  qu'aucune 
des  liatea  originales  qui  ont  servi  à  l'établir,  ne  porte  la 
moindre  trace.  (]e  sont  ceux  dea  rois  : 

Mer,  Horus  Narou  f?l' 

Sen,  Horus  Qa 

Perenmati,  Horus  Sekiiemab* 

Noutiroui  (?)  -hotep-am  ^?)  -f,  Horus  Khasekhmoui. 
On  est  donc  obligé  de  constater  que  parmi  les  noms 
royaux,  au  nombre  d'une  dizaine,  dont  les  monuments  thi- 
nites noua  apprennent  actuellement  l'existence,  il  en  est 
environ  la  moitié  aeulement  qui  tigurent  dans  la  liste  des 
aeize  prédécesseurs  probables  de  Snofrou  qu'on  a  vue 
plus  haut.  Lea  découvertes  ultérieures  auront-elles  pour 
réaultat  d'améliorer  cette  proportion  au  profit  des  docu- 
menta classiques?  U  est  clair,  tout  au  moins,  que  ces  seize 
roia  étaient  ceux  dont  la  tradition  des  époques  suivantea 


I.  W'rill.  Muîf  sur  le*  monument»  de  la  période  tkinile,  III,  L Monta 
Narom.  rot  Mer,  dana  Rec.  de  traxamx,  XXIX  (IW?),  p.  J3-3i. 

t.  Wvill,  Sote»  «le..  Il,  Ptmbsen  et  Seàkemak  moiU  4eujc  llorm* 
étfltt*mU,  Le  nom  — -^'  ■f<-  Seàhrmab,  dao*  tiec.  do  <r««««x,  XXIX 
(IW7),  p.  J1».33. 


rn^^nt  gardé  le  souvenir.  Indépendamment 
I  .s,  on  possède  un  assez  gran*l  nombre 
de  documents  de  toute  époque,  roemphites,  thébains,  saites 
fi  même  pt   '  où  leurs  noms  sont  mentionnés  à 

divers  titrer  ...  ..  ,..>:s  ou  religieux;  nous  allons  passer 
en  revue  ces  textes,  et  compléter  ainsi  notre  information 
sur  ce  que  le»  K^^yptiens  des  âges  suivants  pensaient 
savoir  encore  de  leurs  premières  familles  pharaoniques*. 


Lk>   liiil>  iir:>  i-Mi-.  M  i  I  iir. >   ii  i  .-»  \>  i  i  r. S  DANS  LK8  Th  %iM  i  mj.NS 
IIIËHOr.l  YI>HI<^UKS    L'I.TÈHIKURES 

Les  an(-i«,'ii^  km-  <|ii  •  nomment  les  monumentsdes  temps 
suivants  v  >nMt  inriitionnés  dans  trois  sortes  principales 
de  circonstatx  ••>  l*  énoncé  des  titres  d'un  prôtre  chargé 
du  culte  d'un  antique  souverain;  2"  attribution  d'un  livre, 
texte  médical  ou  religieux,  dont  la  découverte  miraculeuse 
aurait  été  faite  au  temps  d*un  roi  des  dynasties  anciennes  ; 
.'{*  préambule  d'un  conte,  placé  dans  la  bouche  d'un  lettré 
et  st;;  débité  par  lui  à  quelque  roi  des  temps  passés 

qui  ^     laé  le  désir  d'entendre  des  histoires;  parfois, 

dans  le  cours  de  la  narration,  d'autres  souverains  anciens 
sont  encore  mentionnés. 

A.  —  Mentions  d'un  caractère  cultuel. 

Le  culte  de  Menés  se  célébrait  encore  sous  les  dernières 
dynasties  indigènes,  comme  le  montre  une  stèle  du  Louvre 

t.  Des  rvD*eigoem«oU  du  c«t  ordre  ool  él^  réoat»  à  ploaiear»  repris** 

■!■{•  tuujuor*  «Mes  briètrcmeot  et  d'un*  nuaière  pla«  ou  notiu  iarom- 

pU>lc.  Noter  partienlièremeat  !••  travaux  de  Roa|C<  eu  1866  iRechtrcke» 

amr  t€$  moHumtnU  etc.,  p.  30-31),  L.«p«iu«  eu  \%^'^[D9^r  dfm  Kttlfmdtr 

JH  Khert  rtc,  daat   /  18:^5,  p    15^.|&6V  a 

l^ft  n  dt»  Paprrmt  Wt»i  ,  Brugacb  en  1891  fn 


provonanl  du  Si«r.i|K«um',  dédiée   par  un  j»r«-ir«;  nomm 
Ounnofir  qui  vtait  «  h.irgé  du  culte  de  .Nectancho  1  et  .< 
tuaiii  le  sacerdoce  de»  deux  premiers  rois  de  la  liste  hié- 

roglyphique,  Ment  et  Teti»  .^^^  «t  (  o     «^^ns  leurs  car- 
touches ovales.  Dans  celui  de  Menés,  observe  de  Rougé, 

Técrivain  a  négligé  de   tracer  le  ^  final,   dont  il  avait 
néanmoins  réservé  la  plarr 

Le  nom  de  Menés  apparaii,  i|iii:ii|iu:H  générations  aiipn- 
rsvant,  sur  un  cerceuil  de  la  XXVI*  dynastie^  appartcuaiii 
à  un  prêtre  nommé  Sonbouf.  chargé  de  divers  sacerdoces. 
Il  est  prophète  de  Ptah,  d'Osiris,  d*Anubis,  et  en  outre,  de 

Plus  haut  encore,  sous  la  XIX*  dynastie,  le  nom  de 
Menés  se  retrouve,  selon  toule  apparence,  sur  une  palette 
de  scribe  du  musée  de  Berlin,  au  nom  du  graveur  ..4mu/i- 
ouahsoUy  où  sa  présence  a  été  signalée  par  Erman  *.  On 


1.  Roagé,  Six  premières  dynattics,  p.  30-31.  lutcriplion  publiée  par 
Chatftioat  daoa  Ree.  de  travaux,  XXI  (1899),  p.  b^-10  {TexteM  provenant 
du  Serapemm  de  Memphis). 

2.  L'orthographe  du  nom  de  Teti,  ici,  est  une  sorte  de  fusion  des 
orthographes  des  cartouches  2  et  3  de  la  liste  d'Abydos. 

1.  Borchardt,  dans  son  article  précipité  (v.  ci-avant,  p.  29,  n.  2)  sur 
#— ^  =  MentM  sur  U  plaquette  de  Negadah,  se  fonda  sur  l'exemple  de 
MUc  stèle  du  Serapeum  pour  dire  que  le  uom  de  Menés  était  quelque- 
fois écrit   Men    sans  *\  fmal;  errrur  dont  on  retrouve  l'origine,  en  t 
sous  la  plume  d'Ërman,  dant  i- ^^  I  •<•••.  //../"-^.--A..  \.,.  t.i^^^  ' /^,t.,  }, 
XXX,  tA92,  p.  46). 

i.  LD  m,  276.  La  particnlartlé  des  deux  ^Ilrtuul:lu^  ru\ aux  que  j 
ce  eercaeil  a  été  signalée  d'abord  par  J.  J.  Ampère  {Journal  de  l'ln<  . 
pmblt«fme,  22  mars  18iS),  pais  par  Prisse  {Antiquité»  égyptiennes  nu 
Mmire^dun»  Rev,  arckéol.,  18i&-46,  seconde  partie,  p.  746>748),et  d'aprc» 
PriM«,  e'cst  i  cette  place  que  la  présence  du  cartouche  de  Zosir  a  été 
M>léeparLesueur(CArono/ojri>,p.271,n.  3).  Prisses  '  ■it..p.H8) 

qs'il  a  copié  le  même  cartouche  de  Zosir  sur  un  siui  -  de  sarro» 

phsgc;  celle  ilrroi^rr  iotcriplioo  est  complètement  inconnue. 

b.  Uiatar,%fkf   SnrkU,,    1     A.n...   V A  ■•'■>    f^,,,^k^.i,    XXX(1892). 

p.  43-46 
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lit  en  eiïet,  au  début  des  deux  lignes  verticales  de  droite 
et  de  gauche  que  porte  ce  petit  monument  :  '<  Royal  don 

d'offrande  à   Ptah    derî^?r=rj|jP]J  Barnsês  Me- 


riamon  et  à  Ptah  de  T!r"  ]^  ^  Menna,  pour  qu'ils 
donnent,  etc.  «Cette  phrase  distingue  deux  formes  ou,  du 
moins,  deux  noms  du  dieu;  Ptah  de  Ramsès  Meriamon., 
comme  l'observe  Krman.  c'est  le  Ptah  du  temple  à  lui 
dédié  par  Ramsès  II,  c'est-à-dire  probablement  du  temple 
de  Memphis,  que  Ramsès  II  travailla  à  restaurer:  et 
puisque  Plah  de  Menna  doit  être  une  appellation  analogue, 
il  faut  admettre  que  Menna  est  un  nom  royal  et  qu'il 
s'agit  par  suite  de  Menés,  sous  une  orthographe  défigurée 
par  l'influence  d'un  nom  propre  analogue  du  temps  de 
Ramsès  11*.  Les  deux  noms  de  Ptah  signifient  l'un  et  l'autre 
M  Ptah  du  temple  de  Memphis  »,  cet  édifice  étant  désigné, 
dans  le  premier  cas,  par  le  nom  du  roi  qui  venait  de  le 
rebAtir.  et  dans  le  deuxième,  par  le  nom  de  son  fondateur 
légendaire. 

On  se  demande,  cependant,  dans  le  cas  où  le  nom  de 
Menés  figurerait  bien  dans  cette  inscription,  pourquoi  il 
T  '  :  I»  entouré  du  cartouche.  Un  autre  monument  va 
I  ,  re  à  la  question,  en  nous  faisant  voir  que  sous  la 
main  des  scribes  qui  travaillaient  pour  le  mobilier  funé- 
raire d'Amonouahsou,  Menés  n*a  pas  été  la  seule  victime 
de  cette  omission  parmi  les  rois  des  anciens  temps.  Il 
s'agit  d'un  petit  naos  en  pierre  du  musée  de  Marseille, 
portant  encore  la  base  d'une  statue  et  dont  les  inscriptions 
ont  él«  1  '  '  ■  s  par  Naville*.  De  chaque  côté  du  naos  un 
roi  cHl  I  ^  lebout  dans  sa  pyramiiU,  et  adoration  lui 

est  faite  par  le  «  scribe  de  la  table  des  libations  de  Sa 
Majesté  Amonouahsou  »,  possesseur  du  monument,  et 
par  sa  sœur  Hontoutbou  \  qtinnt  au  roi    de  la  pyramide, 

t.  ^^  ^  ^  oa  ""^  ^  e«l  U  nom  de  l'écayer  d«  Kainaf*  II, 
dan*  la  t'  •  ooou  de  U  baUilla  de  Qadeeh. 

i.Ur      .  ..rr/i/)(aA,daii»Z<il«cAn7l,XVI(lH78),p.69.72etpl.  IV> 
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■doré  en  IIli^mo  tempH  qu'OsiriH  par  les  deux  pomonnagoH. 

•on  nom  est  écrit  tantAty^H  «**»^  o  ' J.  lantôl  ^  ^  ^,,^  c^  % 
i^ans  cartouclir.  Trti  Mernplah.  D«  quel  Teli  eat-il  qu«h- 
tionPLa  liste  hirrof^lyphique  (Abydos)  en  mentionne  tr 
le  aucceasetir  de  Menés,  puis  le  deuxième  Zosir,  a|>; 
Zosir'Mi,  enfin  le  Teti  qui  ouvre  la  VI'  dynastie.  C'est  en 
faveur  de  ce  dernier  que  penche  Naville;  mais  Hrugsch, 
plus  tard  ',  devait  faire  observer  que  le  nom  du  Teti  de  la 
VI'  dynastie  eût  été  suivi  sans  faute  de  celui  de  sa  pyra- 
mide*. 

Quand  on  rapproche  le»  deux  monunwnls  cpie  nous 
venons  de  voir  et  qu'on  remarque  l'incorreclion  fantaisiste 
avec  laquelle  y  sont  inscrits  les  noms  de  Menés,  à  la  palette 
de  Berlin,  et  de  ce  TetiMernptah  sur  le  naos  de  Marseille, 
quand  on  observe  que  les  deux  objets  portent  le  même 
nom  de  propriétaire,  on  est  conduit  à  penser  que  \e  gra- 
veur Amonouahsou  et  le  scrihe  des  libations  royales  Amon" 
ottahsou  sont  une  seule  et  même  personne.  Ce  fonction- 
naire était  prêtre  de  la  pyramide  d'un  Teti  de  l'Ancien 
Empire,  résidait  par  conséquent  dans  la  région  memphitc, 
et  diaprés  les  inscriptions  de  la  palette,  avait  à  Ftah  du 
temple  de  Memphis  une  dévotion  particulière;  prêtre  du 
roi  Teti  il  a  soin,  d'autre  part,  de  ne  pas  oublier  dans  ses 
invocations  à  Ptah  le  nom  de  Menés,  ce  qui  donne  peut- 
être  lieu  de  croire  que  le  Teti  dont  il  a  le  sacerdoce  est  le 
successeur  de  \î«n-«.  le  deuxième  roi  de  la  li*»«»  hiéro- 
glyphique. 

Sendi  nous  apparaît  dans  des  mentions  sacerdotales 
analogues  à  celles  de  la  stèle  d'Ounnofir  et  du  cercueil  4le 
Sonbouf  cités  ci-avant,  mais  les  monuments  qui  portent 
son  nom  ont  une  valeur  historique  bien  plus  grande  en 
raison  de  leur  date  ancienne.  Le  tombeau  de  Shiri,  dont  la 

t.  BruKKh,  Siek0H  biblitehtm  Jakre,  1891,  p.  IS. 

t.  Masprro  |iva«p.  cep«adant,  qu'il    •'■gil  do  roi  de   la  1\-  ovuaaiu* 
l#  niaa4#  du  Cairr  possède,  drpuia   dout  ans,  de   ooureaut  inununioni* 
do  cuite  d«  c«    Teti,  dt  ta  XIX*  dyosslae  eomme  eeus  doot  oa  vient  di' 
parler. 


DOCCNETTS  DLTÉKICCRS 


Ht^le  est  au  muflée  du  Caire  et  d'autres  fragments  à  Oxford, 
à  Florence  et  â  Aix-en-Provence.  était  en  elTet  l'un  des 
plus  anciens  mastabas  de  Saqqarah'.  Sliiri  porte  Ich  titres 

de  (P^J  1 1  -   prophète  de  Sendi  ;  Q^J  ^  *=^ 

»  *  I  I  I  .^  A  "  ^^®^^^^P''^'i'^Bf"°^"'^>''®*<'®^°^i  ^^i>^ 
la  Cité-Divine  «Xlî^EJ  !  î  P)  Jl  1 1  «  chef  des  prêtres  fu- 


néraires de  Sendi  ...  et  (P  c=>l  ^  H  1^  il  il  i 


Ci 


«  [résidant  ]en-la  demeure  de  Sendi,  en  toutes  ses  places  ■. 
Il  est  en  même  temps  (."OP""'  J^^=*  fs.  fS  [§. 

>»^  A  M  chef  des  prêtres  de  Perabsen  dans  la  Cité-Divine». 
iNous  avons  attiré  l'attention,  déjà,  sur  cette  mention  dans 
le  cartouche  ovale  du  nom  de  Perabsen,  qui  ne  figure  pas 
dans  la  liste  hiéroglyphique  et  ((ue  nous  savons,  aujour- 
d'hui, être  un  nom  d'Horus*. 

Un  autre  personnage,  sans  nul  doute  son  fils,  est  repré- 
senté sur  la  stèle  de  Shiri,  avec  la  légende  v<=>  ^  ^  '^J 


m 


«  le  prêtre  de  Perabsen,  Ankaf  ». 


t.  Annoiiriio^  iiiiiiK  'iuii<  iiK-nt.  pour  parer  a  luul  in.il<  ut'  ii<iii.  •|(i<-  !•' 
tombeau  lir  Shiri  apit.irtiriit  .1  la  IV*  dynastie;  il  i-ot  li-  !■  imilu  r<'^'n< 
>!<•  Klirop*  ou  <]u  dt'-but  (le  celui  de  Khephrro,  comme  il  o<-t  1  •■v|,li  jui-, 
plu*  loiu.  au  chap.  lY,  §  V,  B.  2.  Pour  la  bîblio^çraphic  <if»  iii<>Duiu<-i<t« 
au  nom  de  Sendi,  cf.  en  outre  Wiedemann,  On  a  monument  oftke  Fint 
r  .  dans  Proc.  S.  B.    A.,  t887,  p.    180,  et   Maspero,  Uiêtoire,  I, 

•').  Maapero  commet  d'ailleum,  apr^a  Wiedemann  (>4e|^^/ijrAr 
'-,  p.  170  et  n.  3),  une  eonfaaioni  propos  de  la  atèle  de  Kouf(ë, 
V  ,  iièrta  djnaatiea,  p.  31;  sar  cette  stèle,  dont  nous  avons  parié 
|ila«  baat,  fifçnrent  les  eartoocUes  d«  Mené*  et  de  Teti,  mais  non  de 
Sendi. 

2  V.  ce  qal  «nt  dit  k  ce  snjel  pins  haul,  p.  S-6.  Noter  aassi  que 
r<>rj|>«<Mi  ii'-xt  pas  le  seul,  des  Ilortis  récemment  dckouTerts,  dont  le 
nom  se  rencontre  dana  les  mêmes  circonstances  dans  une  inscription 
postérieure  :  an  des  nombreux  Ssancfir  de  Giseb,  an  temps  de  Kbeops, 


est  prêtre  funéraire  de  l'Horus  g*,  ^^  .     ^    j  \  (I.D  II,  27, 


19). 
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C'est  égalemont  du  masUba  de  Shiri  que  provient  le 
baa-relierd'Atx-«n-Provence  où  le  m^^me  Ankarestnoromé'. 
Le  fraf^ment  montre  deux  peraonnagea,  déaignéa  comme 

il  auit  :  1  f  Çl^  ^  J  1  Si «  le  prophète  de  Sendi. 

laaen  -.  et  V  H  ^  ft  ŒS 1  î  ^  ^  "  «on  fxU 
alDé.  le  prophète  de  Sendi,  Ankaf  ».  Le  père  d'Aakar 
semble  n'être  aulre  que  Shiri  lui-même. 

Un  bronze  de  l'époque  saite  représentant  Sendi,  au 
musée  de  Berlin',  montre  enfin  que  le  culte  du  vieux  roi 
thinite  n'était  pas  encore  oublié  à  cette  époque. 

Nibkari,  le  prédécesseur  immédiat  des  deux  Zosir,  est 
mentionné  dans  des  conditions  analogues  sur  deux  blocs 
provenant  d'Abousir  dont  les  inscriptions,  d*aspect  ar> 
chatque,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  du  tombeau 

d'Amten*.  Un  titre  y  revient  deux  fois,  celui  de  UK^^LJ^ 

/  ][  «  prophète  du  tombeau  de  Nibka  ».  On  remarque  l'or- 
thographe du  nom  royal,  Nibka  comme  dans  la  table 
d'Abydos  et  aussi,  nous  le  verrons,  comme  au  papyrus 
Westcar,  au  lieu  de  la  forme  complète  Nibkari. 

Nous  arrivons  aux  monuments  au  nom  de  Zosir.  Voici 
d'abord  une  importante  inscription  du  musée  de  Berlin, 
sur  une  statue  d'époque  perse  publiée  en  1900  par  Erman  ^ 
et  dont  le  possesseur,  le  prêtre  Amasis,  était  chargé  entre 
tutres  sacerdoces  nombreux  de  ceux  du  roi  Amasis  et  de 

f .  Wiedenano.  loc.  cit.,  Proc.  S.  fi.  A.,  1887,  p.  180;  ef.  Maapcro, 
BÏMloirm,  I,  p.  236,  n.  3. 

2.  \Vtcd<*ni«an  cl  Matpcro,  endroit*  précité. 

3.  LD  II.  3^  a,  h,  ri  Aegjptitcke  tnsckriften  aux  den  K6n,  Museen  su 
ierlia,  I,  p.  30.  Le  mutée  de  BerliD  possède  eocore  [ib.,  p.  31)  deux 
autre*  bloC*  de  facture  trè*  aoalog^ne,  prorenant  ▼raisemblablemeot  de 
la  néae  lombe  ancienoe,  dont  le*  direr*  fragmenta  connaa  aont  étudiés 
plat  loia,  chap.  IV.  §  IV  :  les  plus  remarquablea  de  cea  fragmenta  sont 
le*  grande*  dalles  bien  connues,  B  1  et  2  du  Louvre. 

^,  Dana  CetckicktUcktn  tnseknftena.  d.  Berliner  MuMeum;  Die  FereA* 
rUMgdernUenKônige  in  d«r  Spûtiêit  {ZtHêckrift,  XXXVIII,  1900,  p.  114- 
123). 
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trois  rois  de  l'époque  ancienne,  les  deux  Zosir  et  un  roi 
Ali  ou  Teti.  L'intérêt  capital  de  ce  monument  réside  dans 
le  fait  que  l'un  des  deux  Zosir  est  nommé  avec  son  nom 
d'Horus,  NoulU-kha^  à  côté  du  nom  royal,  et  qu'ainsi  Ton 
ac(|uérait  une  preuve  des  plus  précieuses  de  l'identité  de 
Noutirkha  avec  Zosir  :  on  sait,  et  nous  rappelons  plus  loin 
que  depuis  1891  la  stèle  ptolémaïque  de  Sehel  était  le  seul 
monument  grâce  auquel  cette  identité  était  connue  ;  à 
partir  de  1900  on  en  a  possédé  un  deuxième,  et  le  protocole 
de  Noulirkha-Zosir  est  devenu  une  chose  acquise.  De  plus, 
le  nouveau  document  enseignait,  ce  qu'on  ignorait  complé- 
ment avant  son  apparition,  que  des  deux  Zosir,  celui  qui 
a  pour  nom  d'Ilorus  Noutirkha  est  le  premier,  celui  que  la 
liste  de  Saqqarah  appelle  Zo^ir  tout  court  et  la  liste  d'Aby- 
dos  Zosir-sa.  Les  titres  du  prêtre  Amasis  où  ces  noms 
royaux  paraissent  sont  en  eiïet  les  suivants  : 


prêtre  du  roi  I     |  r^  \^ 
prêtre  du  roi  I  J^  Moi 

prctre  du  roi  M^3> 

Dans  le  premier  cartouche,  il  faut  faire  la  restitution 
insignifiante  du  <=>  à  la  place  de  Q  »  ce  cartouche  ren- 
ferme le   nom  complet  Noutirkha  Zosir,  tandis  que  le 

deuxième  donne  le  nom  du  second  Zosir,  écrit  ^^  ^  ^ 
dans  la  liste  d'Abydos  :  la  métathèse  graphique  que  nous 
constatons  dans  l'élément  Teti  est  peut>ètre  une  erreur. 
Quant  au  troisième  nom  royal,  il  est  difficile  de  dire  lequel 
des  trois  noms  voisins  il  représente,  de  ceux  qui  occupent 

Ie»y.3'el4-ningsdelali8ted'Abvdo8,c.1,  V  Jet  1^5^. 
Comme  dans  le  nom  de  Zosir-teti  nous  venons  de  voir 

écrit  ici  ^  ^  pour  ^  S«  il  semble  que  dans  le  cas  du  car- 
touche suivant  la  même   métathèse  se  soit  produite,  et 
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qtrminsi  nous  ayioni,  non  point  un  Ali,  moi«  le  Teti  que  la 
lÎMte  donne  comme  successeur  A  Menés*. 

Lu  même  inHi-riplion  nous  spprend  encore  qu'Amasin, 
ainsi  que   pluhiuurt  de  ses   ascendant»,  éUit  prêtre  de 

j  ^^  J  ,  «  Imhotep  fils  de  Plah  ••;  nous  reviendrons 
sur  ce  passage  (ci-après,  §  VI)  à  propos  du  personnage 
d'Imhotep  et  de  ses  rapports  avec  Zosir. 

Le  culte  d'un  roi  Zosir,  —  nous  ne  savons  lequel  des 
«Jeux,  —  nous  est  déjà  manifesté  au  temps  de  la  XII*  dy- 
nastie par  la  statue  à  lui  dédiée  par  SanouHrit  II*,  avec  la 
légende:  «  De  la  part  du  Roi  Khakhopirri,  le  Fils  du  9nA>\\ 
Sanousrit,  fait  |»'>"r  •>«>»»  y»  r.-  1.-  Hoi  «lu  Sml  ei  «In  N..iil 

l^^_^^J|/ojil/ .  <|U1  illl  coIlstitiM*  ie    j)<.ii\«)ir  (le     i'<>iui»T 

la  Vie,  pareil  à  Ra  ».  Hrugsch'  rapproche  avec  raison  ce 
monument  d'une  autre  statue,  semhiabiement  dédiée  par 
Sanousrit  I  à  «  son  père  »  le  roi  Nousirri  de  la  V*  dynastie*, 
et  nous  possédons  aujourd'hui  une  troisième  statue,  que 
nous  allons  citer,  également  dédiée,  au  nom  du  mAme  Sa- 
nousrit, à  son  autre  <«  père  »  le  roi  Snofrou. 

Avec  Snofrou,  nous  entrons  dans  la  zone  histori4{ue 
connue  depuis  longtemps,  et  l'intérêt  des  mentions  de  ce 
genre  devient  pour  nous  beaucoup  moindre.  Rappelons 
cependant  que  son  culte'  observé  sous  la  V*  dynastie  en 
même  temps  que  celui  de  ses  successeurs  Khoufou,  Rhafri, 
Menkaouri,  Sahouri  et  OusirkafS  en   môme  temps  que 

1.  Oa  ■«  rappelle  qae  tur  la  stèle  da  Serapeam  dont  oooa  arooa  parié 

plus  haut,  OoDBofir  e»t  prêtre  de  Menés  et  pH^tre  do  roi  0  .â»appa- 
reouBeat  le  même  roi  encore,  aoaa  une  forme  ortho^aphiqae  hybride, 
islenBédiaire  entre  celles  des  a**  2  et  3  de  la  liste  d'Abydos. 

3.  Bmgscb,  Siebem  bikttMcktn  Jahre,  p.  14  (cf.  Eroian,   Màrcktn  </«*« 
Papjrrtu  Wirafcar,  p.  n),  vl  AtgjrpttMcke  /nachriflm  aus  den  KCm.  Mu\fen 

M  Btriim,  III,  p.  it«  (Berlin  a*  7702). 
9.  Lk.  cit.,  V.  Bote  précédente. 

4.  Lepsias.  Aiuwmkl,  pi.  IX,  b,  c. 

5.  V.  Masprro,  llittoire,   I,  p.  363. 

(.  Ijtt  MéiMiaùa  de  l'Ancien  Empirf    p    198*201 . 
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t-elui  de  Dadkart  Assi  sur  un  autre  monument',  reparait 

ui  !•  TTips  du  Moyen  Empire',  soué  la   XVlll*  dynastie'. 
'  t  ]  M      i<tirs  fois  encore  a  l'époque  des  Ptolémée»'. 


H.  —  Mtuitons  fi  propos  de  Ut  trouvaille  miraculeuse  dun 

livre. 

Trois  traités  de  médecine  et  deux  ou  trois  grimoires 
reli^eux  du  Livre  des  Morts  sont  les  seuls  ouvrages 
actuellement  connus  que  leurs  premiers  rédacteurs,  dans 
jtr  but  de  leur  donner  l'autorité  qui  s'attache  aux  choses 
très  anciennes,  déclarèrent  avoir  été  u  trouvés  »  sous  tel 
ou  tel  roi  du  début  des  temps  historiques.  Il  faut  joindre 
'ons  celle  de  la  trouvaille  d'anciens  documents 
)ux  relatifs  au  temple  de  Denderah.  mais  les 
pièces  «  trouvées  »,  dans  ce  dernier  cas,  ne  nous  ont  pas 
été  conservées. 

Le  rc^^ne  de  Hesepti  était  particulièrement  désigné,  à  ce 
qu'il  semble,  pour  avoir  vu  se  produire  des  événements  de 
ce  genre.  C'est  ainsi  qu'on  faisait  remonter  à  lui,  tout 
d'abord,  deux  traités  médicaux  respectivement  inclus 
dans  les  recueils  du  grand  papyrus  de  Leipzig  publié  par 
Ëbers  et  du  papyrus  médical  de  Berlin  publié  en  186^)  par 

1 .  LD  II,  ISt,  et  J^rptJMcke  Intchrifitm  a  m*  é«n  K6m.  Jf«M««  sa 
herUn,  I,  p.  41. 

2.  •  Royal  don  d'offrande  i  Sokari,  à  Osiris  cl  aa  Roi  do  Sad  et  du 

',  «or  une  base  reetanfculaire  en  pierre  de  la  XII*  ou  de 

«tie  (Mariette,  Cat.  gén,  d'AIndo»,  p.  588);  «  Monomeot 

i*ix  par  le  Fila  du  Soleil   Samongrit^  à  aoa    pire  IHorua   Nibmml,  roi 

■>r..-  frou  »,  aor  oae  baae  de  atatae  aaaiae  troorée  as  Sarboot-el-Kkadioi 

ne,  ReMtarcke»  in  Sinai,  1906,  p.  12(,  lig.  129). 

-1      N     I  de  Leyde  (Wiedenann,  AegyptUchê  G0êehichtt,  p.  17? 

■  t  11    I 

iHimenla  à  ma  consaiaaance  :  1*  sarcophage  1)  13  du  Louvre 
(bruK*<t>,  Jtirtamrits,   p.    1256>&7;    Pierret,    Hecueit  d'inaeriptioiu    dm 


Muëée  du   Utmvrt^  11,  p.  16 1  donnant 

2*   atèle  eitée  par    Leenana,  LtUr«  à    M.  A>.   ^Sa/fo/ini  etc.,  p.  lU  el 

|il.  X.WIII,  o*  184,  dont  le  possesseur  e«t 


fr.   SalvoUni  9%K.,p.  14 
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Brti^Ni-h*.  Le  pnnsaf^o  qui  nous  intèretse,  dans  le  papyrus 
de  Hurlin.  est  le  début  de  la  deuxième  section  de  l'ouvrage, 
en  haut  de  la  page  15*.  Le  texte  dit  :  «  Commencement  du 

livre  de  guérir  les  ^  o  m  .  trouvé  en  écriture  ancienne 
dans  un  roflTre,  sous  la  forme  d'un  livre,  sous  les  pieds 
dWnubis  dans  Sekhem,  au  temps  de  la  Majesté  du  Roi  du 

Sud  et  du  Nord  L^_jJ,  Voix  Juste.  Après  sa  mort,  il  par- 
vint à  la  Majesté  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord  Ij^J»  Voix 
Juste,  à  cause  de  sa  perfection  ».  Voici  donc  se  manifes- 
ter, en  mt^me  temps  que  celui  de  tlesepti>  le  souvenir  du 
Sendi  dont  nous  venons  d'examiner  plusieurs  monuments 
remarquables. 

C'est  le  même  traité  de  guérison  des  oukhatou  qui 
figure  au  papyrus  de  Leipzig,  précédé  du  même  rensei- 
gnement sur  son  origine'  :  «  Commencement  du  livre  de 
chasser  les  oukhatou  des  chairs  d'un  homme,  trouvé  en 
écriture  sous  les  pieds  d'Anubis  dans  Sekhem  et  apporté 

à  la  Majesté  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord  ^q  n\  J,  Voix 
Juste  ».  Ici,  il  n'est  plus  question  de  Sendi,  mais  par 
contre,  un  passage  différent  du  papyrus*  mentionne  un 

«  autre  remède  pour  fortifîer  les  cheveux,  créé  pour  la  dame 
rxn  f[ 

,  mère  de  la  Majesté  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord 


dernier  monameot  e«t  trè«  probablement  ideoUqoe  k  la  Bt^le  380  d« 
L.ondre«  que  Wiedeinann  a  sif^nalëe  à  Erman  {Zeitschrifl,  XXXVIII, 
1900,  p.  U2:  cf.  âéy»  \Medcmann,  Aegyptiêcke  Gtsckickte,  p.  177  et 
n.  6)  comme  portant  la  luéinc  lueotion. 

1.  Bmgveh,  Recueil  de  Monumenta,  II,  pi.  LXXXV  saiv. 

S.  Brugwb,  loc.  cit.,  pi.   XCIX,  I.   1-3;  ef.  p.  113  pour  U  Iradactlon* 

3.  Papyrus  Sberê,  pi.  103,  I.  1-2.  —  Det  chapitrea  analogue*  de  gnë- 
ritondes OHiAafoii se  rencontrent  dana  l'important  papyrus  médical  H«ar«l, 
•■  relation  avec  le  papyrua  Kbera  et  récemment  publié  par  Reisntr,  Tkt 
Btnrtt  Médical  Papyrus  (t.  I  de»  publication»  égyptolo^ique*  de 
Y  Dni*erêHy  of  Califoriùat,  190S,  pl.  III,  10  è  IV,  1;  oMÎt  on  ay  trouve 
•acune  aeation  de  roia  noeiena. 

4.  Pmpjmtê  Ebtrg^  pl.  M,  I.  lS-16. 
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yQ  'ij.  Voix  Juste  ».  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
royal  Teti  sur  plusieurs  monuments  d'époque  tardive,  et 
nous  avons  vu  que  dans  aucun  cas  on  ne  peut  savoir 
certainement  duquel  des  trois  Teti  il  est  question.  Pour 
le  nom  du  papyrus  Ebers,  même  difficulté.  Ebers  pensait' 
qu'il  s'agit  du  roi  de  la  VI*  dynastie  ;  Brugsch  se  refuse 
à  admettre  cela',  pour  les  mêmes  raisons  qui  Tempéchent 
d'attribuer  à  la  VI*  dynastie  le  Teti  Merenptah  du  monu- 
ment de  Marseille,  et  préfère  croire  que  le  Teti  du  papy- 
rus est  Zosir-leti,  le  deuxième  Zosir.  Rien  n'empêcherait 
d'admettre,  d'ailleurs,  qu'il  s'agit  du  premier  Teti,  le  suc- 
cesseur de  Menés. 

Le  troisième  texte  médical  dont  nous  avons  à  nous 
occupera  été  trouvé,  lui,  non  sous  Ilesepti,  mais  au  temps 
de  Kheops.  Le  papyrus  est  du  Nouvel  Empire.  Le  passage 
on  la  trouvaille  est  mentionnée  a  été  publié,  en  1871,  par 
Birch  ',  et  donne  les  renseignements  que  voici  :  «  Fut 
trouvé  ce  formulaire  pendant  la  nuit,  —  tombé  dans 
la  grande  salle  du  temple,  dans  Coptos,  de  par  l'ac- 
tion mystérieuse  de  Cette  Déesse,  —  par  la  main  du  lecteur 
en  chef  de  ce  temple  ;  cette  terre  était  alors  dans  l'obscu- 
rité, et  ta  lune  vint  à  projeter  ses  rayons  sur  ce  livre 
dans  toutt*  sou  étendue.  On  l'apporta,  comme  un  miracle, 
à  la  Majeslu  du  Roi  du  Sud  et  du  .Nord  Khoufou,  Voix 
Juste  ». 

Cette  mention  de  Kheops  nous  conduit  à  rappeler  les 
curieuses  inscriptions  de  Denderah  qui  rapportent  la 
première  construction  du  temple  au  temps  d'un  roi  très 
ancien,  Papi  I  ou  Ivneops,  et  que  Dùmichen  a  publiées  et 
commentées  *.   La  plus  longue  de  ces  deux  inscriptions 

1 .  Ib,  inlroductioD,  p.  6. 

'.'.  Brugtch,  Sieben  bibluehen  Jahrr,  p.  12. 

;>.  Uirch,  Médical  Papyrus  mik  the  name  of  Cheops,  daos  ZeiUekrifl, 
1871.  p.  ^^^^(^'%. 

K.  Dumirheo,  Bauurkunde  der  Temp«lamUg0if  ¥on  Dtndêra  fl865), 
p.  iS;  Gêograpkiacke  Ituckrifttn,  II,  telle  (1864i),  p.  15,  n.  1,  et  Bauft*' 
ekiekie  déê  DtnderaUmptU  (1877).  pi.  I.  »,  b.  il-IV  et  IV  Cf.  Cbabaa 
dans  L'Bgjptologie,   II,    p.   I47,  «t    Sur  tanùquiîi   dt  Dtndtrak,  dao* 
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(Baugesekichte,  pi.  I,  a)  coinroence  par  des  indications 
rituoîles  relatives  à  la  procession  d'Il&thor,  apr^s  quoi  il 
est  dit  :  ■  On  ••  pour  elle  toutes  les  prescriptions  pro- 

mulguées pou;  !'•  des  qustrtt  jours  par  le  roi  Menkho- 

pirri  Thoutmrs,  qui  a  fait  tout  cela  en  monument  de  lui  i  sa 
mJtre  Hàthor,  Dame  de  Denderah.  Œil  Solaire.  Dame  du 
Ciel,  régente  des  dieux.  Le  plan,  le  grand  de  Denderah,  a 
été  trouvé  en  écriture  ancienne,  tracé  sur  une  peau  de 
khar,  au  temps  des  Suçants  (CHorus  ;  il  a  été  trouvé  dans 
l'intérieur  d'un  mur  de  briques  du  palais  royal,  datant  du 
roi  Miriri  Papi  etc.  » 

Le  temple,  d'après  ce  texte,  aurait  été  reconstruit  par 
Thoutmès  1 1 1  d'après  un  document  trouvé  dans  une  cachette 
du  temps  de  Papi,  mais  de  rédaction  encore  antérieure. 
La  seconde  inscription,  voisine  de  la  première  (Bauge- 
schichUt^  pi.  I,  6),  nous  conserve  une  version  différente  et 
plus  courte  de  ta  même  trouvaille  :  «  Le  plan,  le  grand  de 
Denderah,  détermina  (?)  les  travaux  de  remise  à  neuf  ac- 
complis par  le  roi  Menkhopirri  Thoutmès,  lorsqu'on  l'eu* 
trouvé,  en  écriture  ancienne  du  temps  du  roi  Khoufou  ». 
Ce  texte,  on  le  remarque,  dit  absolument  la  même  chose 
que  le  précédent,  sauf  que  l'époque  des  Suivants  d' Horus^ 
pour  la  rédaction,  et  le  règne  de  Papi  I.  pour  le  dépôt 
dans  la  cachette,  sont  remplacés  par  la  mention  unique  du 
temps  de  Kheops.  11  faut  se  garder,  d'ailleurs,  d'attacher 
trop  d'importance,  au  point  de  vue  historique,  à  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  formes  d'exposé  ;  les  inscriptions  de 
Denderah  sont  de  la  même  époque  que  le  faux  célèbre  de 
la  stèle  de  Sehel,  et  il  n'est  pas  impAsible  que  les  rensei- 
gnements pseudo-historiques  que  nous  venons  d'y  trouver 
aient  été  extraits,  par  les  scribes  de  Denderah.  du  préam- 
bule narratif  de  quelque  charte  de  donntion  fausse,  conçue 
d'une  manière  analogue. 

Arrivons  maintenant  aux  textes  du  Livre  des  Morts  qui 

Zêttthrifi,  186&.  p.  9t-96;  Bireb,  On  somt  t9utker  rotU,  d«a»  UiUckrip, 
1171.  p.  103-10^.  SI  l.c|>»ia»,  daa»  ItiUckrifî^  1S7S,  p.  1&5  (d«M  fh^r 
4*9  tCmimttd^r  «fc«  Pmpfnu  £hêr»). 
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sont  donnés  comme  ayant  été  trouvés  au  temps  d'un  roi 
ancien.  Dans  le  cas  de  deux  chapitres,  ce  roi  est  llesepti, 
>«<)us  lequel  avait  déjà  été  découvert  le  traité  des  oukhatou 
inclus  au  papyrus  médicaux  que  nous  venons  de  voir; 
c'est  Menkaouri,  de  la  IV*  dynastie,  dans  le  cas  d'un 
troisième.  „   -  - 

Lepsius,  en  1842,  remarquait  déjà'  que  le  chapitre  64, 
découvert  au  temps  de  ^enchères  d'après  le  papyrus  de 

Turin,  l'avait  été  sous  le  règne  d'un  certain  roi  a  \\  d'après 
plusieurs  autres  exemplaires,  et  que  ce  dernier  nom  royal 
figure  ailleurs  dans  le  papyrus  de  Turin,  au  chapitre  130, 

•|ui  aurait  été  trouvé  au  temps  du  roi  |l^  ;  mais  Lepsius 
lie  s'explique  pas  l'incertitude  des  versions  du  chapitre  (>4. 
I.<>n<^'temps  après,  en  1867,  il  reprend  la  question*  et 
inuntre  que  l'attribution  du  chapitre  (>4  au  temps  de  M(*n- 
<-heres  est  d'une  époque  relativement  tardive  ;  dans  les 
papyrus  de  la  période  thébaine,  la  trouvaille  eut  lieu  sous 
le  règne  de  S*\\»  Hesepti,  et  le  chapitre  est  sensiblement 
pluH  court,  non  soudé  encore  avec  le  texte  du  scarabée  du 
rttur  qui  s'ajoute  à  lui  au  papyrus  de  Turin  :  c'est  i  co 
dernier  texte,  seul,  qu'avait  primitivement  rapport  la  men- 
tion du  temps  de  Menkaouri,  et  en  efTet,  ce  texte  du  scara- 
bée,  qui  forme  à  lui  seul  le  chapitre  30  du  Todtenbuch  de 
Turin.  —  sans  indication  de  provenance,  —  se  retrouve 

I.   Lc^%)u»,  lJ*i»   iudUnbuck  lUr  .Kgjpttr,  p.  Il-*-     ^»  KSil.  Lcpsîo» 


nv  cait  oaturellcincot  pat  rocorc  lire  le  groupe  MH  ,  et  propose, 

l>oar  la   première  foi»,  croyoB«>ooa«,  de  lai  aUribacr  la  lectore  Tel  (à 

' i\t*r  de        ^      =  A     h  «^|);   eette   lectore  étail  encore  eo   asege  ea 

1966,  ■  la  veille  de  la  d4«o«vtff««  de  la  graode  table  d'Abydoa  doot  la 
eomparaiaoo  avec  la  liste  de  Taria  devait  foarair  la  aolation  du  problème. 


établiaaaot  l'équation  =z ,  Uettpti  (t.  à  ce   aajat  Laotb.  JWa<> 


netko,    IM'*    p.  lO'i.  Rongé,  Sts  prtmtèr«$  dymoMtiet,  1866,  p.  17  anie., 
167,  ei  Gooiiwin,  On  a  Uxt  of  Ihe   B0»à  of  Ike    Dtmd  c««.,  dan*  Z«it- 

êckrtfl,  IHO».,   (.      ... 
.'    I  .|..i...     (  ,,.  wr  TexttdtM   TodttmkmehM,  1SS7,  p.  IT-tS. 
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MU  moinn  une  fois  à  l'époque  thébaine,  dans  un  papyrus  de 
Parme  publié  par  Rodellini,  avec  la  mention  de  litrou» 
vaille  au  temps  «le  Menkaouri.  Plus  tard,  en  1875,  Lepsius 
revient  au  tujet  avec  plus  de  netteté  encore*.  A  l'époque 
thébaine,  il  y  avait  un  chapitre  30  qui  est  indiqué,  dans 
certains  cas,  comme  ayant  été  trouvé  au  temps  de  Men- 
kaouri *.  et  un  chapitro  64  trouvé  au  temps  de  liesepti  ; 
plus  tard,  au  Todtenbuch  de  Turin,  par  exemple,  le  cha- 
pitre 30  a  été  cousu,  prér('*dé  de  8on  préambule,  à  la  fîn 
du  chapitre  04  (I.  30-3(1,  le  texte  proprement  dit  du  cha- 
pitre 1.  34-35),  et  le  même  chapitre  30,  en  sa  forme  régu- 
lièrement indépendante,  ne  se  retrouve  ailleurs  dans  le 
papyrus  que  dépouillé  de  l'histoire  de  son  origine.  Quant 
au  chapitre  130,  où  reparaît  liesepti,  il  est  complètement 
indépendant  des  chapitres  30  et  64. 

Peu  de  temps  après  Lepsius,  en  1876,  Guieyss»-  si;^'nalf 
également*  que,  si  de  nombreuses  versions  du  chap.  (>i 
parlent  de  Menkaouri,  la  forme  avec  liesepti  est  néanmoins 
la  plus  ancienne. 

Les  vastes  publicatioiiH  roinparativfs  données  ultérieu- 
rement par  Naville  et  Budge  nous  permettent  aujourd'hui 
de  préciser  en  quelques  points  ce  que  savait  Lepsius.  Nous 
constatons,  en  premier  lieu,  qu'à  l'époque  thébaine  il 
y  a  bien  deux  formules,  nettement  différenciées,  pour 
le  chap.  30  et  le  chap.  64;  on  les  reconnaît  au  premier 
coup  d'œil  à  ce  que  dans  la  formule  du  chap.  30  il  est 
question  de  Menkaouri,  de  la  ville  d'Hermopolis  et  du 
prince  Hortatouf,  tandis  qu'au  chap.  64  l'époque  de  la 
trouvaille  est  celle  de  liesepti,  le  lieu,  le  temple  AmU 

1 .  l.rpBÎat,  Ueb9r  den  KmUnderdê*  Papyrus  Bbetë  und  die  Gesekickt- 
hckkeit  der  âlteêten  \aekriekten,  dana  /eiUekrifl^  1875,  p.  154-lSS. 

2.  I,rpaiu«  renvoie  (loe,  cit.,  p.  ISSi  au  papyroi  de  Pâme  décrit  par 
Rovriliai,  iVreva  noiiiia  intorno  un  frammento  di  papiro  funèbre  egi- 
ùo  eêitlente  net  ducale  mu»eo  di  Pmrma,  1838,  et  k  ce  aujet.  k  Bîrch, 
Zeittekrift,  1867,  p.  S^.  On  trouve,  ii  cette  dernière  place,  le  paaaa^ 
int^reaaaDt  de  cet  exemplaire  du  '  '  qui  devait  être  publié  in 
erten»o,  plaa  tard,  par  Naville  (7"  'i .  variaotea.p.  97-99;  le  doca- 
meot  de  Famé  eat  ig). 

3.  Goicjraae,  Bituel  funéraire  égj^ptien,  Cka pitre  (tk* .  |>.  10-12. 
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/fannou,  et  l'auteur,  un  architecte  anonymi».  Mais  dès 
cette  époque,  une  confusion  tendait  à  s'établir  entre  les 
deux  liiieil('*s,  et  la  (in  de  la  formule  du  chap.  ^*/«,  qui  se  ter- 
mine par  lindication  que  ce  chapitre  «  doit  être  dit  par  un 
homme  pur,  lavé,  n'ayant  mangé  ni  chair  ni  poisson  el  ne 
s'étant  point  approché  des  femmes  »,  cette  fin  s'ajoute  en 
appendice,  dans  certains  cas,  après  la  formule  régulière 
du  chap.  30.  Nous  constatons  ensuite  que  dans  certains 
papyrus,  la  formule  du  chap.  30  ainsi  augmentée  s'égare 
dans  des  r«''(^i<>ns  toutes  différentes  du  livre.  C'est  ce  que 
nous  allons  voir,  plus  en  détail,  dans  (-hnrun  des  quatre 
cas  suivants  qu'il  faut  retenir  : 

1*  Menkaouri  au  chap.  30,  dans  les  papyrus  thébains  (for- 
mule  parfois   égarée   sur  d'autre  chapitres,  à  la   même 

èprujue); 

2*  Hesepti  au  chap.  64,  dans  les  papyrus  thébains; 
.3*  Menkaouri  au  chap.  64,  dans  les  papyrus  de  basse 
époque; 

4*  Hesepti  au  chap.  130. 

I.  —  De  la  version  du  chap.  30  avec  la  mention  de  Men- 
kaouri, il  semble  qu'on  ne  possède  jusqu'ici  que  deux 
exemplaires,  l'un  au  papyrus  de  Parme  (formule  arrêtée 
avant  la  fin  régulière),  texte  dans  la  grande  publication  de 
.Naville  (v.  ci-dessus,  p.  44,  n.  2),  l'autre  au  papyrus  10.477 
du  hr.  Muséum  (Budge,  The  chapters  of  coming  forlh  by 
day,  ISIkS,  p.  141-142;  formule  augmentée  de  la  fin  de  la 
formule  régulière  du  chap.  64).  La  rédaction  du  papyrus 
de  Parme  est  la  suivante  :  <«  Paroles  sur  un  scarabée  de 

pierre  cerclé  d'électrum  et d'argent,  à  mettre  au  défunt 

a  son  cou.  Fut  trouvé  ce  chapitre  dans  Hermopolis,  sous 
les  pieds  de  ce  dieu  grand,  inscrit  sur  une  brique  de  bidu 
^.       ^•■■^    ?),  de  l'écriture  du  dieu  lui-même,  au  temps  de  la 
^K  -té  du  Roi  .Menkaouri,  Voix  Juste.  C'est  le  Fils  Royal 

^H  Hortatouf  qui  le  trouva,  au  cours  d'un  voyage  d'inspection 
^^Hgdans  les  temples  ».  .Après  (|uoi  le  papyrus  de  .Nou  (10.477 
^^MGlu  Br.  Mus.)  continue  :  <<  11  y  eut  force  en  lui  lorsqu'il  eut 
^^1  récité  ce  chapitre  en  le  comprenant  ;  il  l'apporta,  comme 
^H     une  merveille,  à  Sa  Majesté,  lorsqu'il  se  fut  rendu  compte 

I 
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de  ce»  )(randt  lBJllt^r<•«  inaperçud.  (Lt  réclnrtinn  régulière 
•  arrête  lii;  of.«  ri-dmtiouB,  la  formule  du  rhap.  54.)  Ce 
chapitre  doit  ^tr<^  rérit<S  pnr  un  liommi!  pur,  lavé,  n'ayant 
man^^  ni  chair  ni  poisHon  et  ne  H'rtant  point  approché 
de»  fcmmea  ». 

C'eat  cette  forrouli*  du  papyrua  de  Nou,  avec  aon  addi- 
tion irrégulif  re,  qui  ae  retrouve  une  foia,  preaque  textuel- 
lement  pareille,  en  appendice  au  chap.  148  d'un  pepyrua 
thébain  du  Louvre  (Naville,  Todtenbuch^  I,  pi.  167,  n*  2 
[Pc],  I.  14-27).  La  mention  du  scarabée  de  pierre  eat  rejetée 
à  Textréme  bout  de  la  formule,  qui  commence  par  lea  mots 


-^k 


(B  ...:  cette  circonatanre  permettrait  évidem- 
ment  de  l'accrocher  à  un  chapitre  quelconque  du  livre. 

II.  —  Exeroplea  de  la  vcraion  primitive  avec  Heseptizxi 
chap.  64.  dana  deux  papyrua  de  Berlin  [LD  VI,  123  et  124, 
XI;  ce  dernier  dans  Guieysse,  loc.  cit.,  pi.  IV);  dana  un 
papyrus  du  (Inire  (.Naville,  Todtenbuch,  var.,  p.  139),  dana 
lea  inscriptions  d'un  sarcophage  royal  de  la  XI*  dynastie 
publié  par  (^loodwin  (0/1  a  text  of  the  Book  of  ihe  Dead, 
dans  Zeilschri/t,  1«S66,  p.  53-56),  et  au  papyrus  précité» 
10.477  du  Br.  Mus.  (Budge,  The  chapters  of  coming  etc., 
1898,  p.  145-146,  et  FacsimiUs  of  Papy  ri  etc..  1899,  pi.  26). 
La  rédaction  suivante  est  celle  que  donne  ce  dernier 
papyrus  :  «  Fut  trouvé  ce  chapitre  dans  les  fondations  du 
temple  Ami-Hannou,  par  le  chef  des  travaux  de  construc- 
tion des  murs,  au  temps  de  Sa  Majesté  le  Roi  v<a  W  J| 
ffesepli.  Voix  Juste  :  c'étaient  dea  formules  mystérieuses, 
inaperçues.  —  Ce  chapitre  doit  Atre  récité  par  un  homme 
pur,  lavé,  n'ayant  mangé  ni  chair  ni  poisson  <>t  n(>  s'étant 
point  approché  dea  femmes  ». 

III.  •—  La  veraion  ultérieure  de  la  lin  du  chap.  64.  avec 
Mcnkaouri,  est  celle  du  Todtenbuch  de  Turin.  1.  .30-32  : 
«  Fut  trouvé  ce  chapitre  à  Hermopolis,  sur  une  tablette  de 
bi de  Kottsou*  écrite  en  lapia,  sous  les  pieda  de  ce  dieu:  il 

I.  Viltod*  U  Haote-Égypte.  Cf..  ci-avaat,  la  versloo  H  dm  Smd  aa 
ckap.  90  4»  l'époqac  ibfbainc. 
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fut  trouvé  au  temps  du  Roi  Mcnkari.  Voix  Juste,  par  le  Fils 
Royal  Horlatouf,  comme  il  voyageait  pour  faire  l'inspec- 
tion des  temples.  Il  y  eut  force  '  en  lui  lorsqu'il  récita  ce 
qui  s'y  trouvait,  comme  une  adoration;  il  apporta  cette 
tablette,  comme  une  merveille,  à  Sa  Majesté,  lorsqu'il  eut 
vu  ce  qu'il  avait  dessus  ». 

IV.  —  On  trouve  enfin  au  chapitre  130,  au  Todtenbuch  de 
Turin,  1. 27-28:  «Trou vé  dans  le  portail  du  palais,  sous  la  Ma- 
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jesté  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord  I  — »-    _       }  Heseptit  Voix 

Juste,  comme  (?)  on  l'eût  trouvé  dans  une  cavité  de  la  mon- 
tagne ».  Notons  la  variété  des  orthographes  du  nom  de 
Hesepti  dans  les  divers  exemplaires  de  ce  chapitre  130;  Lep- 
sius  [loc.  cit.,  dans  Zeitschri/t^  1875,  p.  155)  a  recueilli  les 

Mentions  dans  un  ronte,  qii'un  ancien  roi  est  censé 
rniendre  ou  dans  lequel  tranciens  rois  sont  nommés. 

i  )n  connaît  le  conte  de  Kheops  et  des  magiciens^  dont  la 
narration  couvre  les  feuillets  du  papyrus  Westcar'  et  qui 
a  pour  sujet  la  naissance  miraculeuse  des  rois  de  la  V*  dy* 
nastie.  L'aflabulation  en  est  compliquée.  Les  tils  de  Kheops 
rharm<>nt  les  loisirs  du  roi  en  lui  racontant,  chacun  à  son 
tour,  rhintoired'un  miracle  accompli  par  quelqu'enchanteur 
des  temps  passés;  un  miracle,  d'abord,  du  temps  du  roi 


I  W  r-**-!  j  Zosir',  puis  un  autre  du  temps  de  f  '^^z:''   j 


I.  lei.  6muM  U  ittUf,  un  non-scos  dû  à  rineonpr^heDskw  i—  eopistes 


«Il  lUu  de  ^  rcalilacr  y-a"^^  c_J  eomnc  daa*  la  fome  réfu- 

•  O  <^— t  9  o 

lier*  do  chap.  3U  de  l>poqu«  ibébaioc. 

2.    Paiivru»    'Jii    N'mi>«I     l"tri[.ir<'    |.«iMi#    «•!    corapl^tein*>at  i'»r 

Ermao,  the  Uarchtn  dr\  /'.ijnr,4*   UVwt.ir,  I8V0.   V.,  pour  ir  i  rt 

bibliographie  eomplète,  Maapero,  Lt$  eomits  popmlairts  «la.,  V  éditioa, 
l'KW».  p.  21-43. 
1.  t*ap.  W'aUo 
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Sibka*,  puis  un  autre  du  temps  Htr  I  ^  J  ^^  ^  J  Snofrou*. 

jofqu'à  ce  qu'enfin,  après  ces  histoires  assez  brèves  et  pM- 
aablementdénuécs  d'intérêt,  le  prince  Hortatoiir' prenne  1« 
parole  pour  révéler  des  merveilles  contemporaines  de 
Kheops  lui-même  et  amène  en  scène,  ainsi,  l'enchanteur 
Didi  et  ses  prédictions  funestes  pour  la  dynastie  régnante. 
Le  détail  et  la  suite  du  récit  n'importent  pas  ici;  nous 
n'avons  à  retenir  que  la  mention  des  trois  prédécesseurs 
de  Kheops,  Snofrou  que  l'on  connaît  historiquement  bien, 
et  avant  lui,  Zosir  et  Nibka.  L'orthographe  de  ce  dernier 
nom  royal  est  ici  la  même  que  dans  la  table  d'Abydos  et 
sur  les  anciens  blocs  d'Abousir  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  Nibka  au  lieu  de  Nihknri  des  autres  listes  hiéro- 
glyphiques et  du  Conte  du  Paysan  que  nous  verrons  tout 
à  rheure.  Observons  aussi  que  le  rédacteur  du  papyrus 
semble  considérer  Zosir  comme  antérieur  à  iNibka,  contrai- 
rement aux  indications  du  canon  de  Turin  et  de  la  table 
d'Abydos,  mais  d'accord  avec  la  table  de  Saqqarah;  nous 
avons  été  forcés  de  corriger,  en  cet  endroit,  l'ordre  de 
la  table  de  Saqqarah,  mais  la  conformité  de  ce  dernier 
document  avec  le  papyrus  VVestcar  montre  qu'il  régnait 
quelqu'incertitude  dans  la  tradition,  relativement  à  la 
place  où  il  fallait  inscrire  le  nom  de  ce  roi  Nibka  ou 
Nibkari. 

On  comprend  que  lorsqu'une  histoire  fantastique  pré- 
sentait un  intérêt  d'ordre  historique  ou  religieux,  la  fiction 
d'un  narrateurparlant  devantunroi  des  dynastiesanciennes 
fiit  préférable  à  la  simple  narration  directe;  car  riiistoire 
devenait  respectable  en  raison  de  son  antiquité  supposée. 
Le  procédé  est  le  même,  au  fond,  que  celui  qui  consiste  à 
•  trouver  ■  des  recettes  médicales  et  des  formules  incan- 


t.  /*.,  p.  «,  ï.  «9;  p.  3.  I.  15,  18;  p.  VII,  V  8.  11.  14. 

S.  /*..  p.  4,  I.  19;  p.  6,  I,  16.  19. 

3.  DoBO^ictcoiBiBcaUdeKbeopa.taDdié.  ,,„  „..  ;....vdea  Morto,  cotnn»» 
•oas  veBoa*  de  voir  (vmioo  ancieoor  du  chip.  30  et  vcnioil  ultérieure 
du  eliap.  64),  HorUtouf  est  fils  de  Mcokaourt. 
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tatoircs  dit  temps  de  la  I'*  dynastie.  On  so  demande,  main« 
tenant,  quelle  fable,  quelle  tradition  historique,  politique 
ou  religieuse  cherchait  à  imposer  au  respect  de  son  public 
l'auteur  du  conte  qui  ligure  au  Papyrus  i  de  Saint-Péters. 
hourf^.  Si  nous  l'ignorons,  c'est  en  raison  du  peu  de  ren- 
seignements que  nous  avons  encore  sur  ce  document  de 
premier  ordre*.  On  sait  seulement  qu'une  histoire  est 
racontée  au  roi  Snofrou  par  un  prêtre  nommé  Nofirhir,  et 
qu'il  est  question  d'une  ancienne  invasion  des  Asiatiques 
dans  les  régions  du  Delta.  Le  document  ne  nous  intéresse 
ici  que  par  le  rôle  d'auditeur  dévolu  à  Snofrou  comme  il 
l'est,  au  papyrus  Westcar,  à  son  successeur  Kheops. 

L'intérêt  purement  narratif  d'un  conte,  lui  aussi,  gagnait 
à  ce  que  l'auditeur  sût  que  l'histoire  était  ancienne;  dans 
le  Conte  du  Paysan*^  où  la  narration  directe  est  employée, 
l'auteur  date  son  récit,  à  un  moment  donné,  en  disant  : 
«  Ce  paysan  prononçait  ces  paroles  au  temps  delà  Majesté 

du  roi  du  Sud  et  du  iNord  I  Oi  i  ,'  I  Nibkaouri*^  Voix 

,fii<i..   ,    Hrifi^  iifi<>  info'ition  m»  f><»i!  dîTi-rontoi  l'iutour  des 

I.'.'    {•ij.Niii-  h  .|ii<-   |i.ir   i.i    \>V'\i'\  iiiconpiète  analyse  de 

Golenitchoir.   Le   l- ,  \    de   Saint'Péteraltourg^  dans  ZeiUckrift, 

1R76,  p    lO'JllO.  I.o  papvrus  e>t  de  la  XX*  dynastie. 

2.  Eo  pluaiear*  vti'raplaires,  dont  lea  dcui  principaux  aa  tnuaéc  de 
Berlin,  pap.  II  de  Upaias  (/./>  VI,  108-1 10),  n-  3U23  da  eaUlogue  actoel, 
et  IV  d.  I  //)VI,  113  114),  n»  3025  du  catalogue.  V.,  pour  biblio- 
^raplii)-  >                   ■  t    traduction,    Maspero,  I^m    Contes   populaire»  etc. 

:;•  .  .1  l'Hiti  p.  vi-Si.  On  coonait  depuia  peu  de  temps  l'exittence  d'un 
rf  iiipl  lire  hupplémeatairc,  provenant  de  la  trouvaille  de  papyru»  faite 
|.  ir  (.>iiil>rU,  en  18%,  au  Rameaaeuni,  à  Thèbea  ;  v.  A  ee  «aj*!  A.  H.  Gar- 
ilinrr,  /.iri.   nrue  ItandMckrift  dry  jrdickte»  ^p.  1  do  tirage),  dan» 

Sitil.    ,i    Ai.  Pr.  Ak.  d.   tVi»M.,  I  vricr. 

3.  ID    VI,  108,  I    72-73,  113,   I.  y.    Le  dernier  aiRnc  |||  pourrait  *tre 
fondu  avec  un  -mm*,  maia  l'écriture  dea  papyrus  de  cette  calogori*  eat 

Ile  qu'il  faut  lire,  comiae  l'a  indique  Erman  {Pap.  Wtêtear,  p.  17), 
Ntlkaouri.  M.i«|.<TO,  aprè»  avoir  lu  Nikkaniri  {Conte*  populaires,  V  éd., 
p.  »7  .  •'«••ir.illi.  .«  la  lecture  Sibkaouri{Hi*toire^  I,  p.  449  et  n.  1;  Conte» 

Ipopmlaireê,  Véd..  1906,  p.  47,  S3)  mai*  persiste  {i6.),  avec  GrifBlli(i»mc. 
S.  B.  A     XIV    1891-1W2,  p.  469,  n.    2),  à   considérer  ce  nom  comme  mm 


.Sit: 

^■lonf 
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Sentences  tU  Kaqemnî  déclare,  à  la  fin  de  son  petit  recueil, 
qu'en  ce  lempH-U  «  la  Majesté  du  roi  llouni  mourut,  et 
la  Majesté  du  Roi  Snofrou  se  leva  en  roi  accompli  sur  cette 
terre  entière  '  ».  Nous  retrouvons  encore,  ici,  le  procédé 
d'attribution  à  l'antiquité  qu'on  aimait  appliquer  aux  écrits 
médicaux  et  religieux. 

On  ne  peut  se  dispenser  de  remarquer  que  cette  phrase 
du  papyrus  Prisse  vérifie  les  indications  de  la  table  de 
Saqqarah  et  du  papyrus  de  Turin  ;  mais  cela  n'aurait  d'im- 
portance que  si  Ton  pouvait  croire  que  l'auteur  du  papyrus 
n'avait  pas  sous  les  yeux  quelqu'exempiaire  de  la  môme 
liste  royale.  D'une  manière  générale,  si  l'on  fait  exception 
pour  les  monuments  trcB  anciens  qui  portent  les  noms  de 
Sendi  et  de  Nibka,  toutes  les  citations  de  noms  royaux 
que  nous  avons  passées  en  revue  au  cours  du  présent  pa» 
ragraphe  n'ajoutent  pas  grand'chose  à  la  valeur  historique 
des  listes,  puisqu'elles  peuvent  en  avoir  été  inspirées.  11 
est  vrai  que  lorsqu'un  personnage  se  dit  chargé  du  culte 
de  Menés,  dd  Teti,  de  Nibkari  ou  de  Zosir,  l'indication 
n'a  rien  de  romanesque  ou  de  fantaisiste  ;  mais  l'existcnre 
de  ces  cultes  royaux,  à  une  époque  tardive,  n'est  même 
pas  un  indice  de  la  réalité  des  vieux  rois  adorés.  Four 
qu'une  mention  traditionnelle  d'un  de  ces  anciens  souve- 
rains pût  être  considérée  comme  répondant  à  une  réalité 
historique,  il  fallait  qu'elle  donnât  ([uelque  chose  de  plus 
que  les  listes  classiques,  c'est>à-dire  le  protocole  complet 
du  roi,  avec  le  nom  d'Horus  que  les  listes  ne  portant 
jamais,  et  cela,  dans  des  conditions  telles  que  manitcs- 
tement  on  n'eût  pas  affaire  à  un  protocole  forgé  de  toutes 
pièces.  Ces  diverses  conditions  se  sont  trouvées  heureu- 
sement remplies  pour  le  roi  Zosir,  que  des  circonstanros 
particiiliôros  ont  fait  définitivement  entrer  dans  l'histnir»'. 

(tarait  |>iuB  »irapir  d'admettre  que  l'auteur  du  lonu  du  paysan  iax^^w 
reaoatcr  ton  rëcit  iQ  temps  de  ce  môaïc  roi  très  »ocieo,  Sibkari  ou 
i\'ihka,  dont  nous  avoua  précédemmeot  reacontré  te  nom  à  pluaienrs 
rvpriaea. 

f .  Pmpyru»  Pritse,  p.  Il,  l.  7-11»  Virey,  Études  *mr  tê  Papyrus  Prissr 
(Bikl,  dt  iEcoU  des  Hautes- Études,  fasc.  70),  p.  11. 
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en  1890,  plusieurs  années  avant  que  ne  fût  signalé,  pour 
la    première   fois,  un   monument  contemporain   de  son 

rètfne. 


VI 


/OSIR   BT    805    RÊGTIE    DANS   LES    TRADITIONS    ULTKRIIURB8. 

Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  de  Zosir,  sans  parler 
des  mentions  des  listes,  sur  la  statue  de  Heriin  à  lui  dédiée 
par  Sanousrit  II,  au  papyrus  Westcar,  sur  le  cercueil  du 
prêtre  Sonbouf,  chargé  de  son  culte  à  l'époque  saïte,  et 
(inns  les  inHcriptions  de  la  statue  du  prêtre  Amasis, 
d  t'poque  perse,  revêtu,  parmi  d'autres  sacerdoces,  de 
ceux  des  rois  Noutirka-Zosir  et  Zosir  teti,  et  d'Imhotep 
fils  de  Ptah.  Il  nous  reste  à  voir  maintenant  une  série 

d'autres  dn -  is  où  Zosir  et  Imhotep  sont  nommés 

dans  des  i.  wa  remarquables. 

Voici,  en  premier  lieu,  la  généalogie  bien  connue  qu'a 
ins(  rite  sur  un  rocher  du  ouady  llammamât  l'architecte 
en  clu>f  Khnoumabri,  qui  vivait  à  l'époque  perse*.  La  for- 
mule M  fils  de  X,  fils  de  Y,  fils  de  Z,  etc.  •  remonte,  de 
gcnératon  en  génération,  jusqu'à  un  certain  Rahotep- 
r  '  ~  mi  était  fils  d'un  fonctionnaire  du  roi  Zosir  nommé 
i  |i,  fiU  lui-même  d'un   Kanofir  auquel  s'arrête  la 

liste.  Il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  dans  leur  disposi- 
tion originale  —  retournées  simplement  de  gauche  à 
droite  — ,  les  lignes  qui  fournissent  les  plus  anciennes 

nérations  de  cette  famille  d'architectes  : 


1.  LD  III.  S75  «,  tl  Brofftcli,  Tktêaurma,  p.  1135-1137.  D*«atrM  \m. 
keriplioB»  août  ■pprcan«ot  que  l'arcbluete  Rhnoamabri  éia\X  Ir  liU  alsA 
de  tOD  p*r«f  {l.n  lit,  2;r>  b  el    Tkeuturu»,  p.    1137),  «t  qu'il   *i»4il  «oii* 

IDanns  I  n»  dt  l'an  26  de  Dartas  I,  LD  III,  183  b,  Tkf»mmrm», 
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«[ Dakouniklionsou,]  tiis  (iii  prophot»' li  A  mon  lia  roi 

des  dieux,  chef  des  secrets  de  la  maison  de  Ha,  prépose 
aux  travaux  du  Sud  et  du  Nord,  le  gouverneur  Rahotep- 
nofir,  [fils  du]'  préposé  aux  travaux  du  Sud  et  du  Nord, 
gouverneur,  lecteur  en  chef  du  Hoi  du  Sud  et  du  Nord 
Zosir,  Imhotep,  fils  du  préposé  aux  travaux  du  Sud  et  du 
Nord  Kanofir;  né  de  la  dame  Sat-Nofirtoumou*  ». 

L'orgueil  nobiliaire  de  Khnoumabri,  qui  veut  connaître 
ses  aïeux  du  temps  de  Zosir,  nous  vaut  de  rencontrer  ici 
le  nom  de  ce  roi,  quelque  peu  défiguré  orthographique - 
ment  mais  cependant  impossible  à  méconnaître',  et  en 
même  temps,  le  nom  de  son  architecte,  gouverneur  de 
ville  et  lecteur  en  chef  Imhotep.  11  y  a  là  une  coïncidence 
remarquable,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  est  dit  de  Zosir- 
Tosorthros,  dans  les  notices  manélhoniennes,  quMt  avait 
été  nommé  Asklepios  par  les  Egyptiens  à  cause  de  ses 


1 .  Oublié  par  le  gravear. 

2.  Il  •'■gil  de  la  mère  de   Khnoumabri.  L'ascendance  matcnline  de  ce 
dernier  e»t  aeulc  déreloppée. 

3.  11  y  a  une  faute  de  transcription  de  l'hiératique;  dana  la  miaule  hié- 


•  ^ 


ratiqne,  le  nom  était  écrit  avec  tous  aea  élémenta  phonëtiques 

^  ,    aaU    le  -«-.  et  le  a.^  hiératiques,  tracés    rapidement,    sont 
faeiles  à  coatondre  l'un  avec  l'autre. 


i 
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talents  médicaux*  ;  or  AskUpios  n'est  autre  que  Tlmbolep 
égyptien,  le  dieu  guérisseur.  L'identité  du  roi  Zosir  avec 
Imhotep  ressort  si  nettement  de  raffirmation  du  texte  grec 
(|u'il  parut  nécessaire  à  Sethe,  en  li)02,  d'y  faire  une  im- 
portante correction  pour  pouvoir  continuer  à  maintenir 
distincts  Imhotep  et  Zosir*.  Lauth,  en  1865,  raisonnait 
exactement  de  môme*;  seulement,  il  ne  doutait  pas  de 
la  correction  des  renseignements  manéthoniens,  et  admet- 
tant, dès  lors,  que  Zosir  et  Imhotep  ne  faisaient  qu*une 
seule  personne,  il  était  amené  à  une  interprétation  des 
plus  étranges  du  passage  précité  de  la  généalogie  d'IIam« 
mamât.  «  Le  lecteur  en  chef  du  roi  Zosir,  Imhotep  »,  dit 
la  notice  relative  à  l'avant-dernier  ancêtre  de  Khnouroa- 

bri  ;  Lauth  observe  que  le  titre  royal  JSy  est  à  la  fin 
d'une  ligne,  que  le  cartouche  royal  est  en  tète  des  lignes 
suivantes,  et  cela  lui  parait  une  indication  suffisante  pour 
coiqier  (linVremment  la  phrase  :  «  Le  lecteur  en  chef  du 
roi,  Zaser- Imhotep  ».  Ainsi  se  trouvait  réalisé  l'accord 
avec  Manéthon,  par  le  procédé  inverse  de  celui  que  Sethe 
devait  proposer  plus  tard. 

.Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin  sur  cette  question. 
Pour  le  moment,  il  nous  faut  quitter  les  monuments  où 
n^Mire  le  nom  royal  Zosir,  et  porter  notre  attention  sur 
quelques  documents  où  le  même  roi  est  désigné  d'une 
manière  différente.  Le  nom  qu'on  y  rencontre,  nous  le 
savons  aujourd'hui,  est  le  nom  d'Horus  de  Zosir  ;  maison 
n'avait  aucun  moyen  de  s'en  douter  avant  181K),  et  les  deux 
textes  que  nous  allons  voir  n'ont  révélé  leurs  relations 
qu'à  cette  date. 

Le  premier  est  celui  de  la  porte  intérieure  de  la  pyra- 

1 .  Daoi  U  version  d'Eu»^b«.  Pour  le»  dtfUiU  de  bibliographie  miBé- 
thonienne,  r.  les  notes  qui  sccompagnent  le  dt^but  du  |  III  ei<araot. 

2.  Nous  parlerons  plus  loin  de  Y  Imhotep  de  Selbe,  i  propos  de  la 
atèle  apocryphe  de  Srbel  où  reparaissent  Zosir  et  Inhotep,  et  non* 
▼erroofl  que  les  corrections  que  Sethe  propose  ponr  le  texte  manéthonien, 
probablement  abusives,  sont  rn  tout  caa  inntile». 

3.  Lauth,  Maneiko  und  Jêr  TArintr  K6nig»pmpyri$ê,  p.  XkK  sait. 
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mide  à  degrés  de  Saqqarah.  Au  H  I  du  chip.  II  ci-après, 
noua  étudierons  en  détail  loa  inscriptions  de  cette  porte  ; 
il  suffira  de  noter,  ici,  que  les  montants  sont  décorés,  de 

chaque  côté,  du  cartouche  d'Horus  ^^  \1  »-^     !  /fou- 


tirkha,  répété  quatre  fois  en  une  colonne  verticale,  tendis 
qu'au  linteau  se  développe  pareille,  vers  la  droite  et  vers 

la  gauche  à  partir  du  milieu  qu'occupe  le    signe  Q,  la 

légende  :  Jig  ^^  |  g,^^  f^sr\  ]  L2  où  le  nom  Noulirkha 
reparaît  encore  * . 

La  seconde  in8cri|iii<>ti  <{ui  renferme  '  ••  nom  est 

fournie  par  une  petite  stt'ile  découvert*-  ^  i  iriette*  au 
Serapeum,  à  la  porte  d'une  chambre  sur  les  parois  de 
laquelle  les  noms  de  Hocchoris  et  de  Sheshonq  IV  étaient 
tracés.  La  stèle,  cintrée,  appartient  à  la  XXII*  dynastie,  et 
les  textes  de  sa  partie  inférieure  n'offrent  aucun  intérêt 
particulier;  dans  le  cintre,  par  contre,  devant  Apis 
accroupi,  on  lit  la  mention  que  voici  et  dont  la  présence 
à  cette  place  est  extrêmement  singulière  : 

Ce  texte  est  exactement,  comme  on  voit, 
celui  du  linteau  de  la  pyramide  à  degrés  privé 
de  ses  deux  derniers  signes.  L'inscription  d'un 
\w  I  protocole  royal  devant  la  figure  d'Apis  corres- 
<;^  pond  évidemment  à  quelqu'acte  de  culte  rendu 

•—  à  un  ancien  roi,  mais  il  est  difficile  d'en  voir 

ç^.  clairement  la  signification.  Mariette  voyait  dans 

cette  légende  la  désignation  d'Apis  lui-même, 
et  comme  on  la  retrouvait  dans  la  pyramide  de  Saqqarah, 
il  pensait  qii^  •  "    ^rnier  édifice  avait  été  construit  pour 

1.  Noo»  doBBeroa*  plus  loin  (chap.  V)  onc  bibliographie  détaillée  de 
la  pyramide  k  degré*.  Ponr  la  déeoralion  de  la  porte  iotérioare,  oa  peut 
M  borner  k  cooauller  I,ep«ius,  Auâwakl^  pi.  VII,  ou  DenkmAhr,  11, 
pi.  3.  r<  liilAt  la  belle  planche  en  cnulrars  de  Segato,  Atlante 
MoHum-  ■<  .,  pi.  37  I),  eontrâlée  pur  A'-^-\t>(i*chr  Innekriften  au» 
dem  K>\n.  Mm»—n  :•!  Herlin,  I  (tVOI).  p.  < 

2.  Mariette,  Le  Serapeum  de  Memphi*,  |unQrtic-«,  lil  ^IA57),  28,  ■•  1; 
Marie(t*>Maapero,  Le   Sermptum  de  Mempki»,  tcite  (1882),  p.  18MS(. 
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servir  de  tombeau  aux  Apis  de  l'Ancien  Empire,  singu- 
lière théorie  qui  n'a  jamais  été  reprise  depuis  lors. 

Du  jour  de  la  découverte  de  Mariette  on  posséda^  en 
somme,  deux  exemplaires  concordants  d'un  protocole  royal 
où  figurait  le  nom  dMIorus  Noutirkha  et  dans  lequel  le 
nom  royal  faisait  défaut.  Ce  nom  d'Horus,  on  ne  savait 
absolument  pas  où  le  mettre.  Il  était  bien  certain  que  la 
pyramide  de  Saqqarah  était  d'époque  très  ancienne,  mais 
dès  1885  se  manifestait  l'opinion  que  la  décoration  et  les 
inscriptions  de  la  chambre  intérieure  ne  remontaient  pas 
au  (irlà  du  temps  de  la  XXVI*  dynastie'  :  toute  indication 
probable  sur  la  date  de  Tllorus  Noutirkha  s'évanouissait 
du  fait  de  cette  théorie. 

L'état  do  la  question  n'avait  pas  changé  lorsque  se  pro- 
duisit l'événement  considérable  de  la  découverte  de  la 
stèle  apocryphe  de  Sehel.  Découvert  par  Wilbour,  qui  le 
signala  à  Orugsch  par  une  lettre  du  28  janvier  1890,  le 
monument  donna  lieu  à  une  courte  note  de  Brugsch  dans 
laquelle  il  si^'nalait  l'identité  de  la  titulature  royale  de  la 
stèle  avec  celle  de  la  pyramide  de  Saqqarah  ;  la  titulature  de 
la  stèle  comportait  un  cartouche  ovale  dont  Wilbour  avait 
lu  le  nom  {y\  <^*-  Presqu'immédiatement,  Steindorff 
apporta  la  correction  nécessaire  et  indiqua  la  lecture 
réelle  y^^  <=>%  1®  Zosir  bien  connu  des  monuments  et  des 
listes  '.  Peu  de  temps  après,  en  1891,  Brugsch  publia  la 
stèle  en  l'étudiant  d'une  manière  approfondie*. 

L'inscription,  qui  se  révèle  au  premier  coup  d'oeil 
comme  appartenant  à  l'époque  ptolémaïque,  est  surmon- 
t«>e  d'un    tableau   montrant  le  roi  faisant  l'oOrande  de 


1.  Si.  r...    Uo»  letttchnp,  »88&,  p.  90,  o.  1. 

■1.  Uniii^.h.  /)er  Kr>nig  CH^^S.  **"•  l^itackrift,  XXVil!  (1«90), 
p.  IO*)-tll. 

3.  ^K9\xxAor\ï^  Btmt^rkung  su  Jtmvorâlekenden  Aufëatz^ib.,  p.  11  {•US. 

4.  Bnigscli,  Die  siebtn  bibtitcktn  Jahrt  df  Hungtr$notk,  1891.  \jt 
nioiiuiiirot  m  éxi  pablië,  ploi  tard,  ea  photographie*  difficiieniral  li»ible« 
ri  ra  iraoarriplioa  hiéroKlyphiqae  daa*  !•  Cmtatogm*  Je»  MomumenU,  I 
(189^),  p.  7ft.8S. 
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l'oncenii  il  trois  divinités  ;  su-dessus  de  Is  figure  roysle 
sont  inscrits  les  noms  et  titres  : 


a  a 

k 

IMI 

fw 

Le  texte  principal  commence  par  une  date  et  un  proto- 
cole complet  du  roi,  rédigés  ainsi  qu'il  suit  :  j  ol!||^ 

•  I/an  18  de  Tllorus  Soutirkhat,  Roi  Noutirkhat,  Double- 
Seigneur  Noutirkhat,  Horus  «l'Or  Zosir  ».  I/idenlitc  de  ce 
protocole  avec  le  protocole  incomplet  de  la  pyramide  de 
Saqqarah  et  de  la  petite  stèle  du  Serapcum  est  évidente.  Si 

nous  trouvons  |  ^:>  ^  ^  au  lieu  de  |  «».«»,  c'est  que  le  ré- 
dacteur ptolémaïque  a  interprété  le  nom  antique,  comme 
nous  le  ferions  nous-mêmes,  en  c  Corps  divin  n,  et  qu'il  a 
donné  au  mot«  (  orps  »  une  orthographe  assez,  détaillée  pour 
que  le  lecteur  ne  pût  avoir  d'hésilalion  sur  le  sens.  Cette 
rédaction  suffit,  comme  on  voit,  à  établir  que  l'Horus  Nou- 
tirkha  ne  fait  qu'un  avec  le  roi  Zosir,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  avec  l'un  des  deux  Zosir  qui  se  suivent  sur  la 
liste  classique,  Zosir-sa  =  Tosorlhros  ou  Zosir-teti=:  To- 
sertasis.  On  sait  plus  précisément,  depuis  1900,  grâce  à 
l'inscription  d'épo(|ue  perse  que  nous  avons  vue  au  précé- 
dent paragraphe  (p.  30-37)  et  qui  fournit,  dans  des  car- 
touches ovales,  les  deux  noms  de  Zosir-teli  et  de  NouUrkha- 
Zosir,  que  le  nom  d'Ilorus  Noutirkha  appartient  à  celui 
des  deux  Zosir  qui  n'est  pas  Zosir-teti,  c'est-à-dire  jiu 
premier  d'entre  eux,  Zosir«sa.  Avant  la  découverte  du 
monument  dont  il  s'agit,  il  était  assez  difficile  de  faire 
cette  attribution  en  toute  certitude  ;  on  avait  cependant 
pour  se  guider  un  indice,  de  valeur  assez  faible,  mais  dont 
il  n'est  pas  sans  intérêt,  aujourd'hui  encore,  de  suivre  les 
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conséquences  :  la  mise  en  rapport,  dans  l'histoire  de  la 
stèle  de  Sehel,  de  Noutirkha-Zosir  avec  /mhotep,M\oT%  que 
dans  la  tradition  manéthonienne  c'est  à  propos  de  Tosor* 
thros,  et  non  de  Tosertasis.  que  le  nom  àWsklépios  est 
prononce. 

La  personnalité  ancienne  d'imhotep,  le  dieu  médecin,  a 
été  mise  en  lumière  par  Sethe  dans  une  remarquable 
étude  '  au  cours  de  laquelle,  analysant  le  rôle  que  joue 
Imhotep  dans  les  différents  textes  où  on  le  rencontre,  il  a 
été  conduit  à  modifier  l'interprétation  jusqu'alors  admise 
pour  un  important  passage  de  la  stèle  de  Sehel.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  reprendre  en  détail  l'examen  de  ce  faux 
sacerdotal  typique,  que  les  prêtres  d'un  sacerdoce  de 
Phiia*  mirent  sous  le  nom  du  roi  Noutirkha-Zosir;  mais 
nous  ne  pouvons  éviter  de  porter  notre  attention  sur  la 
composition  d'ensemble  du  document,  dont  la  disposition, 
(-oiiitne  l'observe  Sethe,  parait  avoir  été  jusqu'à  ces  der- 
nitTs  temps  mal  comprise. 

Le  texte  est  celui  d'un  décret  ou  message  royal  de  Zosir, 
adressé  au  prince  d'itlléphantine,  et  le  discours,  placé  dans 
la  bouche  du  roi,  est  ininterrompu  depuis  la  fin  de  la  ligne  i, 
où  il  commence,  jusqu'au  bout  de  la  32*  et  dernière  liji^ne 
de  la  stèle.  Le  sens  général  est  le  suivant  : 

L'an  IK  du  roi  Zosir,  le  seigneur  d'Eléphantine,  .M  i  i . 
reçut  le  message  royal  que  voici  (1.  l)  :  «  Sache  que  j"<  tu-. 
dans  la  désolation,  parce  que  l'inondation  ne  s'était  pas 
produite  depuis  sept  ans,  et  que  la  misère  et  la  famine 
régnaient  (1.  1-4).  Je  demandai  conseil  au  lecteur  en  chef 
Imhotep,  pour  savoir  où  était  situé  le  lieu  de  naissance  du 
Nil,  quelle  était  la  divinité  qui  s'y  trouvait,  comment  était 
son  image,  et  si  je  pouvais  compter  sur  son  secours 
(1.  4-5).  —  Je  m'adresserai[,  me  répondit  Imhotep,!  au  dieu 
qui  est  dans  Haït-Sokhit  *  ;  j'irai  dans  la  maison  des  livres 

1.  Scibe,  Imhotep  d«r  JêàltpioM  der  AegypUr  «te.,  dan*  Vntertmckmn- 
§9m  smr  Gesekickle  und  Attwrtmmakmmde  Aegyptem»t  t.  II,  c«bi«r  4  ;  1902. 


2. 


umIi,    od   dc«   noms  da   Maelaair«  de  Thot  à   llcrmopoli*;    ▼, 


BniirMh,  tHct.géogr.^  I,  p.  18. 
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•I  let  consulterai  (1.  5).  —  Il  partit,  revint  auprès  de  moi  et 
n'instruisit  sur  la  crue  du  Nil  et  toutes  choses  qu'il  avait 
trouvées  14  en  écrit  ;  il  me  révéla  les  textes  merveilleux 
qui  avaient  dirigi*  la  conduite  des  ancêtres;  il  me  dit 
(1.  S-6):  Il  est  une  ville  au  milieu  du  fleuve »  Ici  com- 
mence un  long  discours  du  savant  messager,  qui  décrit  au 
roi  la  ville  et  le  district  d'Eléphantine,  la  cataracte,  les 
phénomènes  de  l'inondation,  lui  apprend  les  noms  de 
Khnoumou  et  des  autres  dieux  de  la  contrée,  en  y  joignant 
une  liste  des  minéraux  et  pierres  précieuses  que  pro- 
duisent ses  montagnes.  Cette  description  finit  1.  17,  et 
alors  le  roi  continue  :  «  Je  fus  comblé  de  joie  par  ces  ren- 
seignements ;  je  me  rendis  au  temple  de  Khnoumou,  fus 
introduit  en  sa  préRence  mystérieuse,  procédai  à  de  grands 
sacrifices  aux  divinités  qui  sont  dans  Eléphantine,  et, 
m'étant  endormi  (?)  (1.  17-18).  je  vis  un  dieu  devant  moi, 
que  j'adorai  et  qui  me  parla  en  ces  termes:  «  Je  suis 
Khnoumou,  ton  créateur,  ton  prolecteur,  etc.  (1.  18-20).  Je 
connais  le  Nil....  (1.  20-21)  et  le  ferai  monter  pour  toi,  sans 
une  année  d'interruption,  pour  la  prospérité  du  pays 
entier,  etc.  (1.  21-22)  ».  Dès  mon  réveil,  je  rédigeai  le 
décret  suivant  pour  mon  père  Khnoumou  :  —  Royal  don 
d'offrande  à  toi,  Khnoumou  Seigneur  de  la  Cataracte,  en 
récompense  des  choses  que  tu  as  faites  pour  moi  ;  je  te 

fais  don  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche (suit,  de 

la  I.  23  à  la  1.  31,  le  long  détail  de  la  donation  et  des  dîmes 
sur  d'innombrables  objets  reconnues  à  Khnoumou  et  à  son 
temple  ;  toute  l'histoire  qui  précède  sert  simplement  d'in- 
troduction à  cette  pièce  essentielle)....  Que  la  richesse 
règne  dans  ta  demeure  comme  cela  existait  à  l'origine  ! 
(fin  de  la  1.  31).  Ce  décret  sera  gravé  sur  une  stèle,  en 
belle  place...  Celui  qui  en  médira  sera  puni...  Les  fonc- 
tionnaires et  les  prêtres  du  temple  auront  à  entretenir 
mon  nom,  dans  le  temple  de  Khnoumou  Seigneur  d'Elé- 
phantine,  à  jamais  (1.  32).  » 

Le  cadre  de  cette  interprétation  diff'ère,  comme  ou  smi, 
de  celui  des  traductions  antérieurement  proposées,  en  ce 
que  nous  croyons,  avec  Sethe,  que  le  grand  rapport  des 
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lignes  Ci  a  17,  sur  Eléphantine,  est  fait  au  roi  par  le  lecteur 
en  r^r/'Imhotep,  qui  est  allé  prendre  ses  renseignements 
dans  la  bibliothèque  de  Thot  à  Hermopolis,  tandis  que 
Hni^sch,  et  après  lui  Maspero,  croient  comprendre  que 
pour  repondre  aux  questions  du  roi  (1. 4-5),  Madirlui-méme 
s'est  mis  en  route,  d'Eléphantine,  et  que  c'est  lui  qui  vient 
faire  cette  dencription  de  sa  principauté.  Ce  point  de  détail 
a  de  l'importance  pour  nous,  qui  voulons  savoir  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  le  rôle  de  cet  Imhotep  dont  le  souvenir 
était  inséparable  de  celui  de  Zosir. 

Le  passage  de  traduction  controversée  est  le  suivant 

f      ., — r  «Ic-  Bruf^ch  traduit  [Siehen  Jahrt^  p.  152)  : 

«  Mon  esprit,  regardant  vers  le  passé,  songe  au  sauveur 
qui  fut  [jadis]  à  ma  place,  au  temps  des  dieux,  à  l'Ibis  divin, 


1^ 

1.  Et  aoa  \     «   eonoie  lit  S«tb«  {imkoUp,  p.  tt,  a.  i);  c'est  le  mot 

btpo  cooan  ^r  _^^  ^  ^,  etc.,  d'époqne  ptol^maTqoe.  V.,  pour  les 
mots  de  cette  eooetitotioa  pkoaétiqa*  et  le  tjrlUbiqae  particolier  qai  —ri 
k  le«  écrire,  Weill,  U  vmm»  MAIOU,  daae  Sphinx,  X,  p.  \U2'% . 

2  0«  bien  1|  i  U  I,  d'après  Selbe,  toc,  eil.,  p.  IS,  a.  «. 
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le  fci^nd  maître  des  écritureB,  au  dieu  Imhotep,  fils  de 
Puh  de  Memphis. 

•<  Dis*noi  quel  est  le  lieu  de  la  naissance  du  Nil,  quel 
dieu  ou  quelle  déesse  y  exerce  son  autorité  protectrice  (?), 
et  quelle  est  sa  forme?  Si  cVst  lui  qui  me  promet  d'une 
manière  durable,  l'abondance  du  bienfait  des  récolteK, 
alors  je  me  tournerai  vers  le  dieu  d'Hermopolis,  qui  épuise 
sa  magnanimité  envers  les  hommes  à  cause  de  leurs  actes. 
J'entrerai  dans  la  maison  des  hiérogrammates,  je  dévelop- 
perai les  rouleaux  de  papyrus  et  poserai  ma  main  sur 
eux  > 

«  Alors  il  (Madir)  se  mit  en  route  et  revint  aussitôt 
auprès  de  moi.  Il  m'instruisit  sur  la  crue  du  Nil,  etc.  ». 

La  tradurlion  partielle  de  Maspero'  ne  diffère  pas  sen- 
siblement de  celle  de  Brugsch.  Si  Ton  examine  cette 
version,  on  remarque  d'abord  que  les  idées  y  sont  mal 
liées,  que  l'évocation  du  dieu  Imhotep  n'a  apparemment 
aucune  raison  d'être,  et  que  le  sens  général  du  paragraphe 
qui  suit  est  tont  à  fait  impossible  à  saisir.  On  se  demande 
ensuite  pourquoi  il  est  dit  du  prince  d'Eléphantine  qu'il 
revient  vers  le  roi,  alors  qu'auparavant  il  n'était  pas  auprès 
de  lui,  et  l'on  observe  surtout  qu'à  cet  endroit  de  la  nar- 
ration royale,  dans  la  conception  de  Brugsch,  elle  ne  peut 
plus  être  considérée  comme  adressée  à  Madir,  puisqu'il 
est  question  de  lui  à  la  troisième  personne.  Le  «  décret 
royal  »  reçu  par  Madir,  annoncé  à  la  1.  1  et  qui  semble  au 
premier  coup  d'œil  devoir  embrasser  l'inscription  entière, 
ce  décret  s'interromprait  donc  après  les  cinq  ou  six  pre- 
mières lignes?  Cela  parait  difficile  à  admettre. 

Telles  sont,  sans  doute,  les  raisons  qui  ont  détermine 
Sethe  à  s'arrêter,  pour  le  passage  en  question,  à  une  in- 
terprétation toute  différente  [Imhotep^  p.  11-13);  si  on 
essaie  de  la  convertir  en  traduction  exacte,  on  arrivera  à 
une  rédaction  analogue  à  celle  que  voici  :  «  Mon  esprit 
songeait  et  se  retournait  vers  le  passé.  Je  consultai le 

1.  Utitotrt,  \,  p.  2tO*2il.  Cf.  riolerprëlatioo  de  Maapcro  dans 
Aev.  cnlj^wr,   1991,  II,  p.  fSt. 
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lecteur  en  chef  \mhotep,  fils  de  Ptah  de  Memphis,  pour 
connaître  le  lieu  de  la  naissance  du  Nil,  quelle  était  la 
divinitt*  qui  commandait  en  cette  place,  et  comment  était 
sa  iigure,  à  ce  dieu  qui  m'assurerait  l'ouverture  des  appro- 
visionnements de  Raninit.  —  J'irai,  [me  répondit-il],  vers 
Celui  gui  est  dans  Hermopolis^  celui  qui  prête  (?)  sa  fer- 
meté de  cœur  à  tons  les  hommes  pour  ce  qu'ils  ont  à  faire; 
je  monterai  à  la  maison  des  livres,  développerai  les  rou- 
leaux et  guiderai  ma  main  sur  eux.  —  Il  se  mit  en  route, 
et  revint  auprès  de  moi  aussitôt.  11  m'instruisit  sur  la 
crue  du  Nil,  etc.  ». 

Cette  traduction  semble  valoir  mieux,  dans  l'ensemble, 
que  celle  de  Brugsch,  parce  que  les  idées  s'y  succèdent 
logiquement  et  simplement,  et  parce  que  tout  le  discours 
du  roi,  d'un  bout  à  l'autre,  peut  maintenant  être  considéré 
comme  adressé  au  prince  d'Eléphantine,  qui  ne  joue  plus 
aucun  autre  rôle  dans  l'histoire.  Le  texte  de  l'inscription, 
du  commencement  à  la  fin,  est  le  contenu  de  la  lettre 
royale  censée  reçue  par  Madir  un  certain  jour. 

Imhotep,  dans  ce  mode  d'interprétation,  n'est  plus 
nommé  dans  l'histoire  comme  un  dieu,  bien  qu'il  soit  qua- 
lifié de  fils  de  Ptah;  c'est  un  savant  conseiller  de  l'entou- 
rage de  Zosir,  un  lettré  versé  dans  la  connaissance  des 
anciens  livres,  un  homme  enfin,  dont  les  traditions 
d'fpoquc  ptolémaïque  gardaient  la  légende  et  dont  elles 
plaraient  la  vie  SOUS  le  règne  de  l'antique  souverain.  Com- 
ment ce  fabuleux  Imhotep  arriva  à  la  déification,  c'est  ce 
que  Sethe  a  étudié  dans  son  mémoire,  et  cela  ne  nous 
intéresse  point  directement  ici.  II  nous  faut  observer,  seu- 
lement, que  le  même  Imhotep  est  nommé  dans  plusieurs 
autres  inscriptions  à  côté  de  Zosir.  et  tout  d'abord,  dans 
l'insrription  do  llammamAt  dont  nous  avons  reproduit  les 
il«!riiii*res  lignes  au  début  du  présent  paragraphe.  L'avant- 
dernier  ancêtre  de  Khnoumabri  est  en  effet  le  «  lecteur  en 
chef  du  roi  Zosir,  Imhotep  »,  fils  de  l'architecte  Kanofir  : 
ici  comme  sur  la  stèle  de  Sehel,  Imhotep  porte  le  seul  litre 
de  lecteur  en  chef,  et  il  ne  semble  point  douteux  que  dans 
Tintention  des  rédacteurs  il  s'agisse  du  même  personnage. 
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On  remarque  que  Tiniicription  de  Khnouinabri,  qui  <■  i 
du  temps  de  Dariuo,  donne  A  Imhotep  un  père  aimpiu- 
ment  humain,  tandis  qu'à  Sehel  il  est  appelé  fili  de  Ptah  ; 
maia  il  n'en  faudrait  pas  conclure,  comme  le  fait  Sethu 
{ImhoUpy  p.  lii-l^i).  que  de  l'époque  perse  à  celle  des  IHo- 
lémées,  la  déilication  du  personnage  a  progressé  d'une 
manière  correspondante;  nous  connaissons  en  effet  une 
autre  inscripiion  d'époque  peree,  celle  de  la  statue  du 
pr6tre  Amanis  (v.  plus  haut,  p.  3(>-38),  dans  laquelle 
Imhotep  fils  de  Ptah  apparaît  déjà  à  côté  des  deux  Zosir  et 
d'un  autre  roi  des  dynasties  anciennes. 

Noua  avona  vu  que  cette  dernière  inscription,  publiée 
en  1900,  est  celle  qui  a  tranché,  en  faveur  du  premier  des 
deux  Zosir,  —  celui  qui  n'est  pas  Zosir-teti^  —  la  ques- 
tion de  l'attribution  du  nom  d'Ilorus  Noutirkha.  Voici  main- 
tenant comment,  lorsque  le  document  était  encore  inconnu, 
la  même  identification  pouvait  déjà  être  induite  des  seules 
considérations  sur  Imhotep  et  son  rôle  dans  les  différentes 
formes  de  la  tradition  égyptienne. 

Zosir-sa,  nous  le  savons,  est  Tosorthros  de  la  liste 
grecque,  tandis  que  Zosir-teti  correspond  à  Tosertasis*. 
Or  le  nom  deTosorthos  donne  lieu,  dans  la  version  grecque 
d'Eusèbe',  à  cette  annotation  singulière  que  le  roi  dont 
il  s'agit,  —  Sesorthos,  —  avait  été  nomme  Asklépios  par 
les  Égyptiens  à  cause  de  ses  talents  médicaux.  Dans  cet 
Asklépios,  on  reconnaît  immédiatement  le  dieu  ég}'ptien 
Imhotep,  et  l'on  voit  que  dans  cette  tradition  Zosir-Tosor- 
thros  et  Imhotep  sont  complètement  identifiés.  Cette  affir- 
mation, comme  on  sait,  gône  Sethe  à  tel  point  qu*il  n'hésite 
pas  à  proposer*  de  corriger  le  passage  en  question  du  texte 
grec  de  manière  à  comprendre  :  «  Sesorthos,  sous  U  règne 
de  qui  vécut  Asklépios,  etc.  ».  La  correction  n'est  toutefois 
ni  légitime    ni    nécessaire;  à    l'époque    gréco-romaine, 

1.  V.  I  IV  ci-avant  (p.  21-23),  oà  aoBl  rëauméca  lea  coneordaooca  d« 
la  lUle  grecque  «t  de  la  Utla  biërogljrphiqae. 

2.  l*oar  lea  détail»  de  bibliographie  maoéthooieoac,  v.  lea  DOica  qal 
aceoapagaeot  le  débat  du  S  III  cl-avaBl,  p.  16  eaie. 

•    a.  Setbe, /mAorcp,  p.  19. 
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<  :'  -  -":  rque  Maspero',  on  a  fori  bien  pu  confondre 
*  re  eux  les  deux  contemporains  de  la  tradi- 

tion régulière,  le  roi  Zosir-Tosorthros  et  son  ministre 
Imhotep;  qu'il  y  ait  là  une  assimilation  faite  par  Tesprit 
égyptien,  ou  seulement  une  erreur  d'interprétation  due  à 
quelque  scribe  égyptien  ou  grec,  point  n'est  besoin  de 
remanier  le  texte  manélhonien  lui-même  qui  est  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Ce  qu'il  y  a  seulement  lieu  de  retenir  de  ce  passage 
d'Kusèbe,  c'est  qu'lmhotep-Asklépios  vivait  sous  le  règne 
de  Tosorthros,  qui  est  Zosir-sa,  le  premier  Zosir,  d'après 
In  manière  dont  les  éléments  les  plus  certains  des  listes 
^'identifîent  entre  eux  et  s'ordonnent.  Or,  le  Zosir  contem- 
porain d'imhotep  dans  les  inscriptions  d'Ilammamât  et  de 
S«'lioI'       ■  l'aprës  l'inscription  de  Sehel, 

1  Noms   ^  sorte  que  de  Zosir-sa  et  Zosir- 

teti,  c'est  avec  le  premier  que  l'Horus  Noutirkha  se  trouve 
linnlement  identifié.  Tel  est  le  raisonnement  que  dès  1892, 
•tr»  fois  acquise  l'inscription  de  Sehel,  il  était  possible  de 

Rappelons  une  dernière  fois  que  cette  induction  est 

ievenue  une  certitude  en  1900,  lorsqu'un  nouveau  docu- 
v\-  n\  i'.'  ître  côte  à  côte  les  noms  de  Zosir-teti  et  de 

À^uii: .-.. r. 

Les  Égyptiens  des  époques  tardives  savaient  donc  très 
nettement  auquel  des  deux  Zosir  de  la  liste  classique  le 
nom  d'Ilorus  Soutiricha  appartenait  :  c'était  Zosir-sa,  sous 
le  règne  duquel  Imhotep  avait  vécu.  Nous  ignorons 
encore  le  nom  d'Horus  de  Zosir-teti,  et  il  semble  que  dans 
la  mémoire  égyptienne,  il  avait  laissé  un  souvenir  moins 
vivant  que  son  prédécesseur,  car  un  seul  monument,  la 
statue  du  prêtre  Amasts,  les  nomme  explicitement  tous 

t.  Journal  dit*  Savant»,  190S,  p.  577  «t  SS3;  dan*  U  eoaapto'fvada  de 
Vlmhotrp  de  Scthe  {tb.,  p.  57a-585). 

2.  Urugvch  [Siêben  Jakre,  p.  9-10,  «t  partoat  aillcan)  l'appell* 
Totrtaêit.  Oa  ae  rend  eonple  avec  aarpri»«  que  Brugacb  coafood 
Tosrrlaniaet  Toaorthroa-Seaortboa,  p«itt«4lr«  parer  que  le  détail  d«  la 
III*  .Iyn4«il««  «ml  incomplet  ehe«  Baail>e.  Ce  Toacrtaaia-Toaortliroa 
ii»*^  I  ntiBe,  oo  ne  aait  poarqaoi,  arec  J0ai>>4«  plutôt 

fJiJ  J>  n   Jithrf     I»     0  , 
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deux,  et  dtnsla  plupart  des  autres  cag  où  l'on  voit  paraître 
un  Zosir,  la  mention  du  nom  d'Horus  ou  bien  la  présence 
d'Imhotep  montrent  qu'il  s'agit  du  premier  des  deux  rois. 
11  y  a  doute,  à  vrai  dire,  dans  le  cas  du  cercueil  de  Sonbouf, 
de  la  statue  de  Sanousrit  II  et  du  papyrus  Westcar;  mais 
il  est  certain  que  c'est  Noutirklia-Zosir  qui  est  nommé  dsns 
les  inscriptions  de  Sehel  et  de  llammamât,  dans  celle  de 
la  stèle  du  Serapeum,  enfin  danf>  l'inscription  particuliè- 
rement importante  de  la  pyramide  à  degrés  (|ui  fut  la 
sépulture  de  Noutirkha. 

Comme  nous  le  dirons  ci-après  (chap.  II,  §  I)  et  comme 
il  a  déjà  été  remarqué  ailleurs*^  les  caractères  de  l'inscrip- 
tion de  la  pyramide  sont  tels  qu'il  est  certain  que  sa 
rédaction  remonte  effectivement  au  règne  de  Noutirkha- 
Zosir.  On  n'en  a  pas  toujours  jugé  ainsi,  et  il  y  a  eu  jadis 
une  tendance  marquée  à  considérer  la  décoration  de  la 
chambre  comme  datant  d'une  époque  relativement  récente. 
C'est  ainsi  que  Stern,  Steindorff  et  finalement  Borchardt, 
en  1892,  en  attribuaient  l'exécution  à  l'époque  saïte*.  Or, 
la  pyramide  de  Saqqarah  était  à  ce  moment  le  seul  des 
monuments  portant  le  nom  de  Zosir  qui  eut  quelques 
chances  de  remonter  à  l'époque  même  du  roi,  de  sorte 
qu'en  1892,  après  la  découverte  et  la  discussion  de  l'in- 
scription de  Sehel  et  les  mémoires  de  Borchardt  sur  la 
pyramide  à  degrés,  le  roi  Zosir  était  dans  cette  situation, 
au  point  de  vue  égyptologique,  qu'on  possédait  sur  lui  une 
assez  nombreuse  série  de  renseignements  plus  ou  moins 
tardifs,  mais,  à  ce  qu'il  semblait,  pas  un  seul  témoignage 
contemporain  de  son  règne.  L'état  de  la  documentation 
ég^'ptologique  n'avait  point  changé  lorsqu'en  1894,  un  peu 
avant  que  s'ouvrit  {'«'tonnante  période  de  la  découverte  de 
l'Egypte  thinite,  on  apprit  l'existence  d'une  inscription 
au  nom  de  l'Horus  Noutirkha  sur  une  roche  du  ouady 
Magharah.  au  Sinaî. 


1.  Wctil,  Note*  êur  /««  iiioiiH«efi(«  de  ta  période  thinite  ,  V,  Forntês 
mmeieniteM  du  litre  d'Or,  daos  ttee.  de  tr»¥aux,  XXIX  (1907;,  p.  35-37. 

2.  V.  ci«aprct,  chap.  It,  {  I. 


CIIAI'IIHL  II 

Noutirkha-Zosir  et  ses  voisins  des  derniers 

groupes  thinites  dans  les  monuments 

datés  de  leur  époque 


G.  Rénédite,  vers  1891,  avait  rapporté  de  la  localité 
mini*  ro  de  Magharah,  dans  la  pénin.siile  sinaïtique,  l'cs- 
tampage  d'une  poKion  d'inscription  rupestre  où  se  lisait 
le  nom  de  l'Horus  Noutirkha  dans  le  cartouche  rectangu- 
laire*. Sa  communication  sommaire  fut  un  événement  de 
grande  importance  parce  qu'elle  n'rvclait  l'existence  du 
premier  monument  épigraphique  indubitable  d'un  roi 
antérieur  à  la  IV'  dynastie.  C'est  peu  de  temps  après, 
comme  on  sait,  dans  l'hiver  de  1895-1896,  que  se  produi- 
sirent à  Abydos,  sous  la  main  d'Amélineau,  les  premières 
découvertes  d'inscriptions  de  la  période  thinite,  et  près- 
qu'en  même  temps,  celles  de  Morgan  à  Negadah.  Les 
fonillcs  de  Negadah,  abandonnées  après  une  campagne, 
ne  lurent  reprises  qu'en  19().'M1K)4  par  (larstang  ;  celles 
d'Abydos,  au  contraire,  poursuivies  pendant  trois  ans  par 
\m«'*Iineau,  de  189r>  à  1898,  furent  entièrement  recom- 
m«-ncei*s,  ensuite,  par  F.  Pétrie  et  ses  collaborateurs  de 
\  l:;ypt  Exploration  Fund,  continuées  pendant  trois  ans, 
et  la  publication  des  monuments  thinites  trouvés  dans 
cett»!  localité  ne  devait  être  terminée  qu'en  I90'i.  Cette 
longue  >«Tie  de  découvertes,  enrichie,  à  partir  de  I9<M), 
de  celles  laites  à  Hierakonpolis  par  (^uibell,  à  Hél-Khallaf 
(lar  darstang.  à  Saqqarah  et  à  Zaouiet  el  Ary.ln  par  le 
Service  des  Antiquités,  aboutirent  à  manifester  l'exiKtence 
de    seize   ou   dix>huit   rois  des  dynasties   antérieures   à 

t    BésédiM,  A«   nom   itéptrvitr  dm  rpt  Sosie,  «laa«  Ket.  do  îrmtmms, 
XVI  (1891),  p    lOt. 

a 
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la  IV*,  désignés,  en  général,  par  leur  nom  (THorus,  ol 
ilana  un  certain  nombre  de  cas,  par  un  nom  royal  permet- 
tant de  rechercher  leur  présence  dans  les  listes  et  les 
autres  documents  d'époque  classique.  On  sait  que  Abn  1  ^'i? , 
les  noms  de  Menés,  Ousaphaes,  Miebaes  et  Scnicni|»^>-- 
des  listes  se  lisaient,  avec  plus  ou  moins  de  certitude,  sur 
les  premiers  monuments  ihinites  découverls,  et  que  ces 
quatre  noms  étaient  attribués  «mi  l'>'>n  ;»  l«'iir<  Uorus  res- 
pectifs. 

La  mise  en  ordre  de  la  nouvelle  liste  royale  n'alla  pas 
sans  difTîiMiltés  ni  sans  erreurs.  Nous  ne  rappellerons  pas 
ici  les  classifications  successivement  élaborées  par  Pétrie, 
de  190()  à  1902,  le  travail  d'ensemble  que  Sethe  consacra, 
en  lî>02,  à  la  revision  du  système,  et  l'ouvrage  d'Ed.  Meyer 
dans  le(|ucl  les  conclusions  de  Sethe  passèrent  presque 
sans  changement  en  I9()4;  nous  avons,  ailleurs',  résumé 
l'histoire  et  fait  la  critique  de  ces  différents  travaux,  prin- 
cipalement de  la  classification  de  Sethe-Meyer,  Celle  que 
nous  avons  proposée  est  à  peu  de  chose  près  d'accord 
avec  la  précédente  en  ce  qui  concerne  les  onze  premiers 
noms  de  la  série;  ce  n'est  qu'au  delà  que  nous  avons  eu  à 
détruire,  en  plusieurs  points,  des  confusions  et  des 
erreurs.  Plus  généralement,  nous  avons  voulu  perdre  de 
vue  la  séparation  traditionnelle  de  la  série  royale  en 
tranches  correspondant  aux»  dynasties  »  manéthoniennes, 
et  au  lieu  de  ce  procédé  de  subdivision  arbitraire  auquel 
Sethe-Meyer  demeurent  fidèles,  nous  nous  sommes  elTorcè 
de  reconnaître  des  groupes  royaux  vraiment  et  naturelle- 
ment caractérisés  par  les  monuments  et  les  inscriptions. 
Nous  sommes  ainsi  arrivé  n  définir  quatre  groupes,  dont 
les  deux  premiers,  qui  comprennent  chacun  quatre  rois, 
peuvent  être  si  l'on  veut  considérés  comme  constituant 
la  «  1'*  dynastie  »  traditionnelle  ;  mais  le  troisième  groupe 
comprend  trois  rois  et  le  quatrième  en  comprend  six  ou 
sept,  de  sorte  qu*on  ne  peut  songer  à  une  tentative  de 
répartition  rationnelle  de  ces  neuf  souverains  entre  les 

1.  Weiil,  yotet  aur  /«s  monuments  de  la  période  tkinile,  dmu»  Hec.  dr 
travaux,  XXIX  (lyoT),  p.  '•••.'iO. 


MONUMENTS  ROYAUX  DATÉS  <7 

II«  et  III<  »  dynasties  ».  Le  tableau  de  classitication  ci- 
après,  qui  serait  à  continuer  par  l'Horu»  Nibmat,  roi  Sno- 
frou,  pour  aboutir  au  début  de  la  IV'*  dynastie^  est  celui 
auquel  nous  sommes  finalement  arrivé*. 

Nous  avons  pris  soin,  en  publiant  ce  tableau,  de  faire 
remarquer  que  parmi  les  faits  de  classement  qui  s'y  trou- 
vaient réunis,  les  uns  reposaient  sur  des  observations 
antérieures  et  très  sûres  —  c'étaient  principalement  ceux 
relatifs  au  premier  et  au  deuxième  groupes*  — ,  tandis  que 
d'autres  faits,  relatifs  à  la  position  générale  du  troisième 
groupe',  à  l'existence  du  quatrième  groupe  en  tant  que 

1.  /6.,  p.  48>49.  V.  parliculièrement,  pour  e«  qat  concerne  certaios  des 
rois  YÎaés  clans  cette  classification,  îA.,  p.  33-.')%  {L'/Iorut  yarou{?),  roi 
Mer)^  p.  34-35  {L'Iforua  Zer,  roi  Ka),  p.  29-33  {Sekkemab  et  Perabten 
aont  deux    Horua  dilférents\  cf.  ci-après,  même  ehap.,  §  III,  C),  enfin 

p.  26*29  pour  Den  (lyv)  est-il  bien  un  nom  royal?).  En  ce  qui  concerne  le 

r.in^  qui  appartient  h  ce  dernier  Horos,  nous  arons  montré  ailleurs  (l'fr., 
p.  .jU-û2  :  Le  nom  du  vignoble  sacré  sur  les  cylindres)  que  certain»  faits 
de  i'ëvolution  des  inscriptions  de  cylindres  montrent,  tout  A  fait  indë- 
pcndaminent  de  la  question  des  noms  royaux,  que  Den  est  bien  anté- 
rieur j  Azab. 

2.  Comme  noua  l'aTon»  obscrré  alors,  les  rois  du  second  groupe  cous* 
titucnl  une  famille  tn>s  bien  caractéHs«'>e  par  les  analogies  monumen» 
taies.  Pour  les  quatre  rois  classi's  avant  ceux-là,  la  comparaison  des  mo- 
niiinentit  iiioiitrr  à  l'évidence  qu'ils  sont  efTeclivement  antérieurs;  le  clas- 
«iiiicnt  <1<  (i.  Uni  de  ce  premier  groupe  repose  sur  des  constatations 
d'analo((ies  dues  principalement  à  Pétrie  et  à  SeUic  et  auxquelles  nous 
avons  essayé,  pour  notre  part,  d'ajouter  quelque  chose  (v.  note  précé- 
dente pour  renvois  divers).  Quant  au  classement  de  détail  du  deuxième 
groupe  Iiraii'  '  >  facile  à  faire,  noos  avons  rappelé  qu'il  résulte  de 
ciri.-iiioH  |>  Il  H  des  inscriptions  des  quatre  rois  et  des  circons- 
tances de  leur  trouvaille  ;  il  est  absolument  certain  (»our  les  trois  derniers; 
pour  ce  qui  conr.»"«>  l'M. ..-..-  |>.."  .....,.,  rcovoyons  a  ce  qui  est  dit  à  la 
note  précédente. 

3.  L'oi  i|m;  est  assuré,  comme  on  sait, 
par  la  al  i  t>upe  est  certainement  antérieur 
aux  rois  qui  te  suivent  dans  la  classification  de  Scthe  et  dans  la  BÔIre, 
car  Noutirni  eat  nommé  avant  Kbasekhmoui  sur  la  stèle  de  Palerme;  mais 
il  est  plus  difliciie  de  trouver  une  raison  positive  pour  laquelle  les  trois 
rois  soient  ponlérieurs  su  groupe  I)en-Azali-Sem«rkha-Qa.  Ce  classa* 
ment  d'ensemble  ne  peut  actuellement  «^tro  fondé  que  sur  l'étuda  da 
l'évolution  dcK  monuments  at  daa  inscriptions. 
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famille  monumentale  et  au  classement  intérieur  de  ce  der- 
nier groupe,  étaient  seulement  annoncés  sous  réserve 
d'une  étude  comparative  à  laquelle  il  serait  donné,  ulté- 
rieurement, tout  le  développement  qu'elle  comporte.  C'est 
cette  étude  comparative  que  nous  allons  maintenant  entre- 
prendre. Nous  irons  autant  que  possible  du  connu  à  l'in- 
connu, en  analysant  d'abord  les  monuments  deNoutirkha- 
/osir,  le  proche  voisin  de  Snofrou  et  du  début  de  la 
I V**  dynastie,  et  groupant  autour  d'eux,  au  fur  et  à  mesure 
do  la  constatation  des  analogies,  les  monuments  royaux 
tliinitcK  f|ui  se  révéleront  apparentés.  Le  groupe  thinitele 
plus  voisin  de  la  IV''  dynastie  se  constituera  ainsi  de  lui- 
même,  et  nous  serons  en  mesure,  ensuite,  d'établir  ou  de 
vérifier  de  proche  en  proche,  par  la  même  méthode,  la 
constitution  des  groupes  antérieurs. 

(]omme  nous  le  verrons,  la  parenté  de  Noutirkha  et  des 
autres  rois  du  quatrième  groupe,  ainsi  que  leur  memphi- 
tisnie  relativement  très  prononcé,  se  manifestent  surtout 
dans  leurs  inscriptions  de  cylindres,  de  sorte  qu'avant  les 
découvertes  de  Garstang  à  Rèt-Khallaf,  qui  ont  fourni  la 
presque  totalité  des  cylindres  de  Noutirkha.  le  voisinage 
du  groupe  Sekhemab-l'erabsen-Khasekhraoui  ne  pou- 
vait encore  Atre  constaté,  et  que  Noutirkha-Zosir  lui- 
même,  dont  la  pyramide  de  Saqqarah  ne  fournit  que  des 
inscriptions  d'un  caractère  plutôt  archaïque,  restait  à  une 
distance  tout  à  fait  indéterminée  des  premiers  rois  de  la 
IV*  dynastie.  Il  est  curieux  de  noter  que  l'Ilorus  Nou- 
tirkha, si  bien  connu  depuis  1891  par  des  témoignages 
d'époque  plus  récente,  n'est  apparu  que  très  tard  sur  des 
monuments  contemporains  de  son  règne,  et  que  le  sol 
d'Abydos,  parmi  tant  de  monuments  thinites,  n*en  a  pas, 
aujourd'hui  encore,  livré  un  seul  à  son  nom.  Après  le  bas- 
relief  du  ouady  Magharah,  les  premières  connues  des 
inscriptions  du  règne  do  Noutirkha  furent  celles  des 
petites  inscriptions  de  cylindres  trouvées,  en  même  temps 
<{ue  des  inscriptions  similaires  de  Nibmat-Snofrou,  à 
ilierakonpolis,  parQuibell. 
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Noua  avons  déjà  cité,  plus  haut  (v.  p.  54),  les  inhrnp- 
liona  qui  enradrcnt  la  porte  intérieure  de  la  pyramide  à 
degrés.  Rappelons  que  les  montants  sont  ornés  du  car- 
touche d'Ilorus  de  Noutirkha,  r«*p«'lé  quatre  fois  verticale- 
ment, tandis  qu'une  ligne  d'inscription  horizontale  dis- 
posée  symétriquement,  au   linteau,  donne  deux  fois  le 

protocole  royal    JÇ  ^  ]  «^-.  (^  1    û. 

Avant  la  découverte  des  premières  inscriptions  thinites 
certaines,  il  s'était  manifesté  une  tendance  a  attribuer  la 
décoration  en  carreaux  émaillés  de  cette  chambre,  avec 
les  textes  du  cadre  de  la  porte,  non  à  Tépoque  même  de 
la  construction  de  la  pyramide,  mais  à  une  époque  beau- 
coup plus  tardive.  Stern,  en  1885  —  on  ignorait  alors  que 
Noutirkha  fut  le  roi  Zosir,  —  se  rend  compte  que  la  pyra- 
mide est  très  ancienne,  mais  il  attribue  les  carreaux 
émaillés  à  la XXVI*  dynastie;  il  observe  que  le  même  nom 
royal  Noutirktia  se  retrouve  sur  une  stèle  du  Serapeum 
qui  est  elle-même  de  la  XXII*  dynastie*  :  nous  avons  parlé 
plus  haut  de  ce  dernier  monument.  SteindorfT,  en  1890, 
dès  qu'on  eut  lu  le  nom  de  Zosir,  dans  le  cartouche  o\ 
sur  la  stèle  récemment  découverte  de  Sehel  et  idenli;.. . 
ainsi,  avec  le  roi  Zosir  PHorus  .Noutirkha.  émit  l'avis  que 
la  porte  intérieure  de  la  pyramide  ne  pouvait  remonter  au 
temps  de  la  111*  dynastie,  dont  l'art  trop  sommaire  était 
incapable  de  produire  une  œuvre  de  ce  genre*.  Borchardt 

I.  I^  à—iu  de  ce  «ignt,  coauiM  on  le  dira  plus  loia,  cet  en  réalilé  un 
pc«  plae  eoaipliqaë,  mai»  «on  identité  ne  fait  pas  de  doalc. 

t.  Stem,  dana  ZtitMckrifl.  XXIII  (1885),  p.  90,  d.  1  (Die  Rmmdbtmer^ 
kmmgtm  tm  dêm  mtmnttkoHucIten  Kùnigucanon). 

S.  SteindoriT,  daaa  ZtiU<knfl,  XXVIII  (1890),  p.  tlLtlS  {Bem9rUng 
etc.). 
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•  rtiin,  en  1R96,  rappelle  les  opinions  de  Stern  et  de  Stein- 
a^rfr,  dont  il  partage  la  manière  de  voir  tant  à  cause  du 
style  des  hiéroglyphes  que  de  la  couleur  de  l'émail  et  de 
la  nécessité  011  Ton  se  trouva  de  se  servir  de  fil  métallique 
pour  fixer  les  carreaux  à  la  muraille*. 

Depuis  IH*^>,  mieux  renseignés  sur  les  conditions  de 
Tart  et  de  l'industrie  à  Pépoque  thinite\  nous  sommes 
infiniment  plus  disposés  à  admettre  que  la  décoration  do 
la  porte  de  la  pyramide  remonte  au  temps  de  Zosir  lui- 
même,  et  grâce  aux  analogies  de  ce  monument  avec 
d'autres  inscriptions  de  Pépoque  thinite,  l'hypothèse  de 
(-<;tte  ancienneté  est  devenue  une  certitude*.  On  connaît, 
tout  d'aburd,  le  montant  de  porte  en  pierre  provenant 
d'Hierakonpolis*  dont  la  décoration  est  constituée  par  la 
répétition,  en  hauteur,  du  cartouche  d'Horus-Sit  de  Kha- 
sekhmoui  :  l'analogie  avec  les  montants  de  la  porte  de  la 
pyramide  de  Saqqarah  est  frappante.  Voici  ensuite  deux 
exemples  de  protocoles  royaux  qui  présentent  avec  celui 
<h'  la  pyramide  les  analogies  les  plus  instruc-  j^a  «i 
tivcs.  Le  premier  appartient  à  Noutirkha  lui-  2r^  <=> 
mt^me  et  se  lit  sur  un  des  cylindres  de  Uét-  ^\1)  ^-^ 
Khallaf  que  nous  verrons  plus  loin*  :  ^'^  f^^ 

La  rédaction,  comme  on  voit,  est  identique  à  celle  de  la 
pyramide,  privée  toutefois  du  dernier  groupe  de  deux 
signes,  et  de  la   stèle  du  Serapeum,  sauf  qu'au  lieu  de 

o  o 

fO^  nous   avons  ici    simplement  f^^.   Le   groupe  fO^» 

1.  |{t>rr hardi.  Die  Tkùr  mmê  der  Sîmfempyramidt  hei  Saààmra,  daa» 
'Uittrhrtfl,  XX  >      '  '.-87. 

2.  Au  teiii|i»  abydéniraaea,  oa  eoaatatc  r«xi«tcace  d'aa 
plaocber  coasa  de  fil  d«  eaîvrc  dass  aa  toinb«aa  royal  (An^lincau,  Nùm¥. 
foutlle»,  I.  XXX).  l.»  fabriratioû  de  la  tcrrr  /maille**,  de  néne,  Malt 
t-iiiiiiiir  à  IVpoque  ihiuitc,  comme  le  mootrent  pluaieura  fragmeala  trou* 

1  II,  XX  ;  IV,  XLVII  ;  objri»  a« 

s  \        ■    -  _ 

a.  Weill.  JVoteê  etc.,  V.  formtt  ameuHmtê  dm  TUrt  J'Or,é»u»  Rt<.  d0 
tmpmmx,  XXIX  (1907),  p.  35-37. 
4.  Quibell.  HientkompoliM,  I,  pl.  II.  Monsnent  d^ril  et  reproduit  ci> 
'tnr  ebap..  ^  III.  A. 
t  ,io|{,  Mmkmâna,  VIII,  t  ;  t.  eUàpria.  m^ne  cbap. ,  |  II. 
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,-.vfnft<<>  îï  f^  été  J»ouv«nl    indiqué,  «»*»ï   •'»»••   runni'  .'iniii>nn<> 

tilt  tilif  t/  (>r  fJB^  qui  appartirnt  rr^m 

rolo  royal  à  partir  de  la  IV»  dynaMio', 

Ba  noub  est  r<>mplacé  par  noub,  titre  d'or  dans  I 

plus  radicale  simplicité. 

L41  seconde  inncription  royale  qui  nous  intéresse,  notn- 

blement antérieure,  appartient  à  l'IlorusDen.  Elledonin 

L'analogie  avec  l'inscription  de  la 

pyraniidt'  à  degrés  est  extrêmement 

remar(|uable.  Comme  l'inscription  de 

la  pyramide,  celle-ci  se  termine  par  le 

signe  du  cercle  avec  embase.  D'autre 

O 
part,  à  pB^  «  Soleil  d'Or  »,  après  les 

titrcft  royaux  et  le  nom  d'Iforus,  cor- 

n 

respond  ici  le  {groupe  j^  <«   Ura^us 

d'Or  »;  il  semble  qu'il  l'époque  an- 

o      p        ^ 

cienne  fB^,  f^^-  poi  soient  des  variantes  encore  hésitantes 


r^«« 


du  titre  dor  qui  devait  un  peu  plus  tard  se  fixer  en 

,^.  «  llorus  d'Or  »,  «  Sit  d'Or  ». 

Quant  au  signe  Q,  il  n'est  évidemment  autre  chose 
que  la  repréRcntation  symbolique,  bien  connue  A  toute 
époque,  du  shennou,  orbite  du  disque  solaire  et  pourtour 
du  monde,  de  telle  sorte  que  l'inscription  de  Den  est  à  tra- 
duire, en  somme  :  «  L'Ilorus  Den,  UraMis  d'Or  du  rirniit 
du  monde  ».  Dans  l'inscription  de  la  pyramide  à  degrés, 
le  Q  a  indubitablement  la  même  valeur,  et  pour  en  finir 
avec  cette  inscription,  il  reste  seulement  à  expliquer  la 
forme  anormale  du  signe  précédent,  qui  n'est  autre  chose 

que  le  1  des  hiéroglyphes  ordinaires  avec  en  plus,  au 
milieu  de  la  tige  verticale,  une  sorte  de  boucle  ornemen- 
tale à  extrémités  retombantes.  Comme  l'observe  Schafer. 

1     Proloeol*  de  Saofroo  au  ouady  Maf(li«rah,  LD  II,  S. 
S.  P«U4*,  ftoral  lomhM,  II,  pi.  VII,  1. 
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t-'est  le  nx^me  signe,  ornementé  de  même,  qu'on  rencontre 
sur  le  montant  en  pierre  d'HierakonpoIis'.  On  sait  que  ce 
montant  est  décoré,  comme  ceux  de  la  porte  de  la  pyra- 
mide à  degrés,  du  cartouche  d*Horus-Sit  plusieurs  fois 
répété  verticalement;  mais  de  plus,  dans  ce  cas.  chaque 
cartouche  est  flanqué,  latéralement,  d'un  haut  hiéroglyphe 

ornemental  qui  est  alternativement  le  Q  et  le  |,  chacun  de 
ces  signes  étant  enrichi,  en  son  milieu,  de  la  boucle  aux 
extrémités  pendantes  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

11  parait  donc,  en  fin  de  compte,  que  l'inscription  de  la 
pyramide  à  degrés  est  à  traduire  comme  il  suit  :  «  Le  Roi 
du  Sud  et  du  Nord,  le  Double  Seigneur  Noutirkha,  Soleil 
d*Or,  richesse  du  circuit  du  monde  m.  II  est  intéressant  de 
remarquer  que  cette  inscription  royale,  conçue  dans  les 
anciennes  formes  d'Abydos,  se  différencie  profondément, 
par  Tabsence  du  nom  royal,  de  la  rédaction  des  protocoles 
de  la  IV"  dynastie  :  c'est  par  les  textes  de  ses  cylindres 
de  Bét  Khaliaf,  bien  plus  que  par  ceux  de  sa  pyramide  de 
Saqqarah,  que  Noutirkha-/osir  se  montre  voisin  du  début 
des  temps  mempliites. 


Il 

LKh  i;tl.l>liKKs    UK   .\iitTIHKII\-/,«iniK. 

Nous  commencerons  par  noter  l'empreinte  de  cylindre 
provenant  d'HierakonpoIis  qui  fut  découverte  et  publiée 
la   première   ((^uil»«ll      /tù r/iL.nipotis   II, 
LXX,  3)  :  "l 


Cf.,  ci-après,  le  cylindre  de  Uét-Khallaf       ^ 
Mahasna,  pi.  X,  10.  ^   \  -   -roupe  qui  ac-       ^ 

compage  le  cartouch*  i  us  est  sans  >^ — ^ 

doute  une  désignation  d'office. 

1.  Aegy fUtckê  /nstkrifUm  «m»  dêm  K6m,  Miuetm,  I,  t9Ul,  p.  I. 


1 

mm 


:4 
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A  MAt-Khallaf,  maintenant,  nous  avons  une  nombreuie 
Ht^rio  de  rylindre»,  les  uns  provenant  du  grand  monument 
de  briques  qu'on  appelle  le  tombeau  de  ZoBir(K,  ;  Gars- 
tang.  Makasna  ami  HM-Khallaf^  pi.  Ylll-X),  les  autres, 
gravés  au  nom  du  m^me  roi,  provenant  du  groupe  des 
tombes  secondaires  K  voisines  de  la  grande  tombe  K,  (pi. 
XXVI).  Nous  procéderons  à  l'examen  de  ces  inscriptions 
dans  l'ordre  de  la  publication  de  GarHtang,  en  laissant  pro- 
visoirement de  rôté,  pour  éviter  toute  incertitude  d*époquc, 
celles  qui  ne  portent  pas  de  nom  royal. 


II.  i. 


a>=> 


Sceau  d'office  sans  nom  propre,  comme  tous  ceux  des 
fonctionnaires  de  Noutirkha  que  nous  verrons  ci-après. 

L'inscription  se  compose  de  deux  parties  différenciées 
par  le  sens  de  l'écriture  et  se  faisant  face.  Celle  de  droite 
est  un  protocole  royal  dont  nous  nous  sommes  occupés 
au  paragraphe  précédent,  à  cause  de  sa  quasi-identité  avec 
celui  de  la  pyramide  à  degrés,  et  nous  avons  vu  quelle 
signification  il  convient  de  reconnaître  au  mot  fCS^qui  suit 
le  nom  de  Noutirkha.  La  présence  de  cette  forme  ancienne 
du  tUre  d'or  étant  un  signe  d'archaïsme,  il  est  intéressant 
de  remarquer  combien,  par  contre,  la  partie  gauche  de 
l'inscription,  écrite  de  droite  à  gaucho,  est  de  caractère 
purement  memphite.  Nous  n'avons  là  (|u'un  titre  de  fonc- 
tionnaire :  •*  Le  prêtre  (5rim  khe.r-a)  du  Chacal  Apouaitou  ». 
Des  mentions  de  divinités,  comme  nous  verrons,  paraissent 
fréquemment  sur  les  cylindres  thinites  ;  mais  aucun  autre 
ne  porte,  comme  celui>ci.  le  nom  explicite  de  V Ouvreur  îles 
chemins  déterminé  par  l'enseigne  du  chacal.  De  même  le 
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titre g,  si  connu  sous  PAncien  et  le  Moyen  Empire,  ne 

se  rencontre  pas  dans  les  inscriptions  thinites.  Le  titre 

I  _§i^<  par  contre,  Ggure  déjà  sur  des  fragments  de  vases 

au  nom  de  Hlorus  Qa  :  |  J^  JK9  ■  U  «  le  prAtre  de  la 
Demeure  [funéraire] du  Double  Seigneur  Oa  «  {Royal  tombs 
I,  VIII,  5.  IX,  12). 

Notons  enfin  le  fait  que  le  nom  de  Noutirklia,  ici  comme 
dans  l'inscription  de  la  pyramide,  est  sans  l'encadrement 
du  cartouche  rectangulaire,  et  que  le  titre  d'Horus  est 
remplacé  par  les  titres  royaux  proprement  dits.  Cette 
disposition,  comme  on  sait,  n'est  nullement  irrégulière  et 
se  rattache  ù  un  type  de  rédaction  très  fréquent  à  l'époque 
thinite  et  à  Pépoquc  memphite;  c'est  même  le  type  normal 
de  titulature  :i  l'époque  thinite.  Nous  en  avons,  ailleurs', 
étudie  la  ^ént'ration  et  l'évolution  ancienne,  et  montré 
comment  il  a  donné  naissance  aux  formules  de  la  IV*  dy- 
nastie et  des  temps  suivants.  Rappelons  seulement  ici 
qu'à  l'époque  thinite,  le  même  type  de  formule  se  ren> 
contre  chez,  les  llorus  Qa  *  et  .Noutirni  ',  mais  seulement  dans 
des  inscriptions  de  vases,  puis  chez  Perabsen*  et  Kha* 
sekhmoui*,  dans  des  inscriptions  de  cylindres  que  nous 
verrons  plus  loin  \  tr<'>s  analogues  à  celle  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 


I  Weill,  Nottt  «te.',  VI,  Evolution  primitive  dtt  protocole  pKaraonii^ut, 
dan»  Rec,  de  travaux,  XX I\  (1907),  p.  37-43. 

2.  Aaélineau,  you*:  fouillea,  I.  pi.  VIII,  même  fragmenl  dans  Morga»- 
J/qaier,  Recherche»,  II,  p.  141,  tig.  812.  rlSelhf,  Zeifehrift,  1897,  p.  .'i; 
Am.'-lioeau,  Nouv.  fouitleê,  III.  pi.  XXI.  ô;  Peine.  RT  I.  VIII.  !.  M.  10. 
i:t,  t..  IX.  1b.  3.  6,  10,  12;  Aril.  VIII.  6,7. 

3.  Pelrie.  RT  II,  VIII,  12.  13. 

i.  Fetrie,  KT  I,  IV,  7;  XXIX,  87,  et-Ue  dernière  empreinte  daa*  Am^ 
lîoeau,  Jfom¥.  fouilles,  IV,  pi.  XXVll,  2,  et,  plut  belle,  daa»  RT  II. 
XXII.  190. 

3.  Am^linraa,  Nouv.  fouille;  III,  p. 301,  a*  S;  d4ji  psbiié  par  MorgMi* 
Jcqi.  rche».  II,  p.  2'i't.  fig.  8S0;  Pétrie,  RT  II.  XXIII.  201. 

6.   '  inèiiic  cliJi»..  ï  III,  A'ot  II. 
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Kl  .a 


Inscription  sans  nulle  (Jiffîculté  il'arohaïHmo,  de  carac- 
tère tout  memphiteA)ïi  y  ri'mar<|ue  trois  groupes  appa- 
remment distincts,  formés  chacun  d'un  cartouche  d'Ilorus 
face  à  gauche  et  d'une  colonne  d'écriture  disposée  lace  à 
ce  cartouche,  c'est*à-dire  de  droite  h  gauche,  tout  à  fait 
comme,  sur  le  précédent  cylindre,  le  titre  de  fonction- 
naire, face  à  droite,  fait  vis-à-vis  au  protocole  royal  face 
à  gauche.  Ici,  le  groupe  de  gauche  donne  :  «  L'aimé  du 
roi,  celui  qui  adore,  chaque  jour,  le  dieu,  THorus  Nou- 
tirkha  «.Groupe  du  milieu  :«  Le  scribe  (kher-a)  de  la  forte- 
resse Vaillance  des  Deux-Terres,  celui  qui  est  dans  le  cœur 
de  rilorus  Noutirkha  ».  Groupe  de  droite  :  «  [Le  prêtre 
d'iAnubis  d'Outi,  de  l'IIoriis  Noutirkha  ».  Peut-être  aussi 
le  groupe  du  milieu  doit-il  prêter  au  groupe  de  droite  le 
titre  kher-Qy  de  manière  à  constituer  le  même  titre  de  prêtre 
d'Anubis  qu'on  a  vu  au  précédent  cylindre.  On  remarque, 
en  tout  ras,  que  dans  une  rédaction  et  une  disposition 
graphique  de  ce  genre,  le  nom  royal  ne  doit  pas  être  con- 
sidéré comme  isolé  des  titres  de  fonctionnaire,  mais  fait 
partie  intégrante  de  ces  titres;  au  point  de  vue  gramma- 
lir:il    il  joue  le  rôle  d'un  com[>l«'»n«>nl 


K1.4 
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In-^i  ri|iiion  remarquablement  apparentée  avec  celles  de 
plusieurs  cylindres  de  Khaseklimoui  et  de  Perabsen. 
Comme  pour  la  précédente,  séparation  graphique  en  trois 
groupes,  chacun  formé  d'une  colonne  d'écriture  face  à 
droite  et  d'un  iîir»Mi«.he  d'Horus  face  à  gauche,  se  faisant 
vis-à-vis. 

Au  groupe  de  gauche,  le  cartouche  fait  face  à  la  figure 
du  dieu  Hor-Khouti,  surmontée  de  son  nom  et  accompa- 
gnée de  la  légende  «  Donne  sa  vie,  sa  richesse  et  sa  sta« 

bilité,  à  jamais  (?)  »  (cBa^^^?).  Le  même  groupe  du 

cartouche  d'Horus  et  d'une  ligure  divine,  séparés  par  une 
légende  verticale  très  peu  différente,  se  retrouve,  comme 
nous  verrons  au  paragraphe  IV  ci-après,  sur  le  bas-relief 
de  Noutirkha  au  ouady  Magharah.  D'autre  part,  Ilor-Khouti 
debout  face  à  droite,  avec  son  nom,  vis-à-vis  du  cartouche 
royal  face  à  gauche,  se  rencontre  sur  un  cylindre  de  Kha- 
sckhmoui',  un  cylindre  de  llotepsekhmoui  '  et  deux 
cylindres  de  Perabsen',  mais  dans  ces  quatre  cas,  sans  la 
légende  verticale  :  celle-ci  se  retrouve,  par  contre,  avec  la 

rédaction  i\  \  [, .,  séparant  la  figure  divine  du  car- 
touche comme  sur  le  cylindre  de  Noutirkha,  dans  l'inscrip- 
tion d'un  autre  cylindre  de  Khasekhmoui\ 

On  observe  encore  la  présence  défigures  divines  debout, 
face  au  cartouche,  sur  un  cylindre  de  Perabsen  (Isis?)', 
un  cylindre  de  Khasekhmoui*  et  un  autre  cylindre  de 
Noutirkha  que  nous  verrons  plus  loin  (K^,  8,  Mahasna^ 


1.  Pétrie,  RT  W,  200;  meilleur  demain  dan*  Morgaa,  Beckerckes,  II, 
p.  2  )  {,  flg.  816,  et  Amëlineau,  JVomv.  fouiliet.  11,  p.  301,  n*  I. 

?.  Saqqarah  ;  ^/iJld/tfJ  ^«  .SVr.iVc.  V)0'1.  i>.  |R7.  .t  RuUetin  de  rtnêtilul 
Egyptien,  190S,  p.   108. 

3.  Pétrie.  /?ril,  XXII,l7o  <i  i.V;<«  iif  «i.  rnnre  pm|ir«inte  e%i  \  unr 
dea  drui  rmprviotr*  du  bonrhna  rvproHuil  dana  Anéliacau,  Sout, 
fouille».  III,   \X.  I  ri  '«. 

t.  Prtrir,  /irr  11.  XXlll,  I'  ^  ,  reiate  plaa  conplrle  daaa 

Morgaa.  toe.  cit.,  p.  SU,  fig.  819,  et  Am^liaeaa,  loc,  cif,  II.  p.  301,  o*  3. 

5.  Pétrie,  HTU.  XXI,  176. 

ri.  IVlric.  «m.  XXIII.  I9Î. 


li  II*  Il  III*  l)>MA6TII>  £i;^rTllUINE^ 

XX\  I  .  "..n-  ..  -  .UTni*rei»  in  «cri  plions,  on  •  une  figure 
«le  di'eNjiP.  onnlo^Mir  n  rolle  du  bas-relief  He  Noiilirkha  nu 
duad}'  Msgharnh. 

Ilovcnon»  il  noire  ryliiulrr  \  <l<'  Ik^lKli.ill  it.  I  ••  ;^mmii[m- 
du  milieu  cl  le  groupe  do  droilr  inuntrcnl  l'rii»  cml"-  oviil« 
trênelée,  «ver  inscriplion  inlcrieure,  qui  représente  sur 
le»  cylindrcB  de  la  période  thinitc  le  vignoble  sacré  ilcKliné 
à  fournir  le  vin  des  approviHionnements  funéraires. 
Chaifue  llorus,  à  pari  ceux  de  la  période  très  ancienne, 
possède  une  de  ces  enceintes  dénommées,  et  chaque 
enceinte  appartient  à  un  seul  roi.  Nous  avons  montré, 
ailleurs',  qu'au  temps  de  rilorus  Zet,  le  vignoble  sacré 
n'a  pas  encore  de  nom  propre  véritable;  Tenceinle  ren* 

ferme  les  mots  1  (  ^,  |'  ^^^  ^  sed  Hor*,  et  le  tout  est 
à  traduire  :  «<  (Uos  des  bretivages  d'Morus  »:  parfois  l'en- 
ceinte ainsi  nommée  alterne  avec  le  groupe  |'  ]  tlJ, 
^~ seti  déterminé  par  le  vase*,  —  de  manière  à  donner  la 
phrase  :  «  Breuvages  de  Double  du  clos  des  breuvages 
iP  Hnrns  » .  l'npfMi  pliistnrd,  sur  ««^rlains  cylindres  de  Dell, 

ou  trouve  mention  du  nnnie  cios  sarré    '      .fi^.  «'«•   niol 

déterminé  par  l'enceinte  ovale  crénelée  \^,  vide*  ;  mats 
plus  fréquemment,  le  vignoble  de  Denest  désigné  par  une 
mention  qui  figure  à  l'intérieur  de  l'enceinte  avec  Tune  des 

orthographes  suivantes  :  J*^  **"  ,  ^  S  **"  ,  S  **"  ^, 

I  "  ~  j8^,  1  fN^  ^^  sed  kha  Hor^  «  clos  des  breuvages 
du  Corps  d'/torus^  ».  Cette  mention  du  Corps  d'Horus  est 

1.  Wcill,  Nott»  etc.,  IX,  /^  nom  du  %-ignoble  sacré  tUf  le»  CflinJres, 
dan»  itec.  d*  tr»*amx,  \\\\  (1907).  p.  50-IÎ2. 

i.  Prtrie.  BT\,  XVlll,  *,  5,  XX,  JO;  iîril,  XVI,  12'i. 

3.  l'rtrie,  An,  XVlll.  5. 

k.  Pcirie,  BT\,  XXI,  24 ,  2.S. 

5.  iVirU.  HT  I,  XXI.  22.  23.  XXIV,   45,   46,  47.  49,  XXV.  52,  M,  55, 
:<f>\  RT  II.  XVIII.  136,  139.  XIX,  !:»3.  164,   155,  \X    I.V,    I.VJ    ir.l    HV2 
l'*3;  Muncaa.  Neckercht».  Il,  p.  335.  Bg.  784,  78 


JtU^tUllOTS  RUYAIX  UATl^  1t 

le  premier  symptôme  de  la  naissance  d'un  nom  propre  pour 
le  vignoble,  et  ce  nom  propre  apparaît  constitué  dès  le 
règne  d'Azab»  dont  le  clos  s'appelle,  dans  l'enceinte  cré- 
nelée, ^^  o-«»  "  Adoration  du  Corps  d*Horus  '  »  ;  Se- 
merkha,  de  même,  donne  à  son  vignoble  sacré  le  nom  de 

j^  pi7\  <i...  d'or  d'IloruK*  ».  et  Qa,  celui  de  ^^  p  ^ 
M  Or  du  Corps  d'Ilonis'  *  .  On  connaît  encore  les  noms 
des  vignobles  de  llotepseklimoui,  de  Ferabsen  et  de  Kha- 
sekhmoui»  mais  comme  nous  les  rencontrerons  plus  loin  au 
cours  du  présent  chapitre*,  il  est  inutile  de  les  citer  à 
cette  place.  Quant  au  nom  du  vignoble  de  Noutirkha,  que 
fournit  notre  cylindre  de  Rc>t-Kliallaf,  il  se  présente  sous 

deux  formes,  dont  la  plus  simple  est  *  ^gS  ''''•  ""^  et  dont 

l'autre  comprend  en  plus,  en  tète  du  uom,  un  signe»  | 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  signe  de  vase  très  schématisé, 
à  l'exemple  de  plusieurs  orthographes  du  temps  de  Zet 
et  de  Den.  Le  nom  proprement  dit  signifie  :  '<  Adoration 
d'Horus  chef  du  ciel  ». 

Le  vignoble  de  Noutirkha,  seul  de  tous  ceux  dont  les 
cylindres  thinithes  nous  enseignent  les  noms,  présente 
cette  particularité  t|u'il  est  mentionné  dans  les  inscrip- 
tions d'époque  postérieure.  La  remarque  a  été  faite  par 
Scthe,  au  moment  môme  de  la  publication  des  cylindres 
de   hét-KhallafV  Rappelons  qu'à  l'époque  memphite  de 


nombreux  fonctionnaires  portent  le  titre 


=  «^(IIh 


1.  MorRan,  Htckerthe»,  11.  p.  235,  fi|r.  7M.  p.  136.  fig.  787;  Peine,  HT 
I,  XXVI  '>.'  &'l,  XXVII.  G\.  Mfntionnc  ('■fc<ilcDirnl  sur  une  at^le  de  pierre, 
IVirir.  ^/mJ«*  I.  V.  I.cf.  /I/I.  VI    '1    Ml    10    Vm     II. 

2.  Pelrie'.  RT\,  XXVIII.  76. 

f:T\,  XXIX.  «2.  S3.n.. 

roénic  rbap.  i  III,  A,  B,  $  V. 

3.  Svlbc  dao*  Ci«r«taaK,  MmkéMH0,  p.  11. 


M  II*  KT  lll«  PV?IAHT1I»  KnmDdi» 

nastie  on  trouve  encore  mention  du  vin  du  mône  vignoble, 

l|  "^  ^  (*'kâTS^l  '  ••  •"  """p*  <••  '•  ^"'  ^y 

nastie» cependant, on  constate  que  du  nom  du  vignoble,  mal 
compris,  on  a  fait  un  titre,  «<  adorateur  d'ilorus  chef  du 
ciel  w,  que  portent  par  exemple  Amenemhat  à  Beni-Hassan* 
et  Hapizefa  à  Siout*.  . 

Il  reste  à  parler  du  groupe  ^  '  qu'on  lit  au-dessous  de 
l'enceinte  du  vignoble  dans  la  section  de  droite  de  notre 
cylindre.  Ce  mot.  dont  l'orthographe  régulière  à  l'époque 

thinite  est  ^^.  parait  identique  au  groupe  ordinaire  a  ou 

I   I  des  hiéroglyphes  postérieurs*,  dont  la  valeur  phonéti» 

que  est  sans  doute  |  ^^^  |  ';  il  a  donc  très  exactement  le 
sens  de  «  supérieur  »,  et  le  groupe  de  droite  du  rvlindre 
signifie  :  «  Le  chef  du  vignoble  Adoration  dHorns  rhet  du 

ci«/ de  rilorusNoutirkha». Le  lilre^  J,  ou  ^^  8e  rencontre 


1.  Ito  II,  36  6,  37  a  (Dcblmuni),  89  a  (Nouti);  Mastahat.  p.  176,  307, 
81Î,  etc.  ;  Roag^,  tiucr.  kiéroglrphu/uen,  I,  p.  1.  qui  est  Brugsch.  The' 
tmmrmê,  V,  p.  1210,  et  •atsi  Sothe,  UrkunHen  d.  alten  Reich»,  I,  p.  11. 

2.  Chex  PehournoBr;  Maflpcro,  Bt.  Egyptienne»,  II,  p.  267-269,  oà 
l'objet  de  la  rooctioa  ne  peut  naturellement  paa  être  comprit. 

3.  Mariette.  Ahydoji,  I,  35  a. 

*.  LD  II,  121;  Newberry,  Beni-lUian  I,  pi.  VU. 

5.  MarieUc,  Mon.  divers,  pi.  68  a  ;  (iriniih,  Stut  and  Der  Rifek,  VII,  IX. 

6.  Wrfll,  NoU»  etc.,  X,  U  titre  9 1,  dan»  Rec.  de  trmvmmx,  XXIX 
(1907),  p.  52-53.  La  lecture  «^  «££=.  propoaée  à  plustear*  reprise* 
(GrilBth,  dana  RT  I.  p.  52;  Maapcro,  BaU.  de  Vlnêtitut  E/jptien,  1902, 
p.  108;  Narillc.  Rec.  de  travaux,  XXV,  1903,  p.  2l5-2t«;).  a  i'Xé  r^futéf 
par  Svtlic  (dana  GaraUng,  Makasna,  p.  21),  qui  mit  en  ^▼idence  la 
leelart  véritable. 

I  I  — ^tvn*,  qui  parait  montrer  que  dan»  cette  eipreaaion,  le 
•ign«  de  la  tfte  d«  profil  avait  gardi'  une  valeur  primitive  i  "^v  doat 
la  valeur  ordinaire,  à  l'époque  claaaiquv,  eat  le  redoublement. 


M  "    I  M  h  M  S  K«  n  ,\  U  X  DATÉS  II 

iinif|(ienient  dans  les  inscriptions  des  cylindres  «  de  vi- 
gnobles »,  mais  le  fonctionnaire  chargé  du  service  du 
vignoble  sacré  ne  porte  pas  forcément  ce  titre  ;  avec  une 

fréquence  égale  il  est  i=x  du  vignoble  ou  i  du  vignoble. 
Sur  les  cylindres  de  l'Horus  Den  on  observe  très  fré- 
quemment le  titre  de  |  du  vignoble  (n**  22,  49,  50,  52, 

55,  13G,  139,  155,  156,  159)*  et  le  titre  de  n  du  vi- 
gnoble (46,  49,54,55,  56, 153, 154,161.  163),  moins  souvent 

celui  de  ^^  :  le  cyl.  47  appartient  à  un  ^^  du  vignoble 
et  deûQ,  les  pains  et  les  offrandes  liquides,  et  ce  fonc- 
tionnaire est  d'ailleurs  ^il  1 1 1,  «  chef  des  offîciers  «  pré- 
poses auxdits  services  ;  sur  les  cylindres  54  et  163,  qui 
appartiennent  à  Hemaka,  l'oflicier  le  mieux  connu  de  ceux 
qui  apparaissent  sur  les  monuments  de  Den,  ce  fonction- 

naire  est  ^^  i  jf  |  en  même  temps  que  1=3  du  vignoble, 

et  de  plus,  dans  163,  il  est  ^  A  ^  0  *  chef  des  pains  et  des 
offrandes  liquides  »>. 

Pour  l'époque  très  ancienne  de  l'Horus  Zet,  on  rencontre 

une  fois  P|  ""-^  u  préposé  à  la  porte  »  du  vignoble  (AT,  4), 

une  fois  1 — r  du  même  service  (6),  et  une  fois  y^  (^24), 
signe  et  titre  inexpliqués  particuliers  à  la  première  pé- 
riode tliinite.  Chez  l'Horus  Azab,  on  note  une  fois  ^  J[  du 
vignoble  (63),  et  une  fois , — ,  ^ 4  (64)  ;  chez  Semerkha,  sur 
le  Huul  cylindre  •<  de  vignoble  »  connu  de  ce  roi  (76),  j; 
chez  Qa,  une  fois  ^  ^  (8.3)  et  une  fois  t— g  ^  X  ^^'*)  '•  ^^^^"^ 

I.  (^ro  '     ct'Ut  qui   •ui«<-iit,  •<■  r«|i|Mirlcnl  .1    I4  «cnr 

<lc«  entpi'  m:  .    >.  daas  l'otriv,  Hvyul  totub»,  1  et  11. 

« 


Il»  1,1    lll«   UI.^AM 


HolapMkhmoui,  une  fois  ^  J^et  une  fois  \  (Annales tlu  Ser- 
vice,  m,  1902,  p.  187,  et  Bull.  Inst.  Egyptien,  1902,  p.  106); 
des  trois  cylindres  de  vignoble  de  Perabsen,  Tun  donne 

, — r  (178),  le  duuxi«>me  ^^  (179)  et  le  dernier  \  (180)  ;  sur 

ceuxdeKha8ekhmoui,en(in,  on  trouve  une  fois '^  (199)  et 

tint!  fois  , .  (200).  En  sonime,  d*un  bout  à  Tautre  dn  la 

5  <X       ^  1 
période  de  ces  cylindre»,  les  titres  |,  x::r^  et  ^  j^  ilw  vi- 
gnoble royal  apparaissent  avec  une  fréquence  égale  et 
semblent  être  tout  à  fait  équivalents  entre  eux. 

Nous  résumerons  ce  qui  précède,  au  point  de  vue  de» 
relations  historiques  du  cylindre  de  Noutirkha  qui  a  donné 
lieu  à  ces  remarques,  en  disant  que  sa  rédaction  est  de 
caractère  plus  archaïque,  plus  ihinite  que  celle  du  cylindre 
VIII,  2  de  Rét-Khallaf  examiné  auparavant;  que  les  groupes 
où  ligure  le  vignoble  royal  Tapparentent  avec  ceux  de  la 
série  thinite  tout  entière,  mais  que  son  groupe  de  gauche, 
et  surtout  l'ensemble  de  la  composition,  démontrent  un 
voisinage  particulièrement  proche  avec  Pcrahsen  cl  Kha> 
sekhmoui  (cf.  surtout  17«,  179,  IIK»  et  200  dans  HT  II). 
On  se  rappelle,  d'autre  part,  que  le  cylindre  VIII,  1  porte 
des  groupes  apparentés  avec  ceux  des  inscriptions  de 
Perabsen  et  Khasekhmoui  et  d'autres  groupes  de  caractère 
nettement  memphite,  et  que  le  cylindre  VIII,  2  est  entiè- 
rement de  caractère  memphile.  Dès  maintenant,  n'eût-on 
comme  documents  épigraphiques  de  Noutirkha  que  les 
inscriptions  des  trois  cylindres  que  nous  venons  d'étudier, 
on  serait  en  mesure  d'affirmer  que  ce  souverain,  proche 
parent  de  Perabsen  et  Khasekhmoui,  précède  de  peu 
la  IV*  dynastie.  En  ce  qui  concerne  maintenant  les  affinités 
thinites  de  Noutirkha,  les  cylindres  qui  nous  restent  à 
voir  vont  nous  donner  nombre  de  renseignements  supplé- 
mentaires. 


Moxi'Morrs  Ko\AC\  iiatil<; 


II,  6a  «t  56. 
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Ces  deux  cylindres,  empreints  sur  le  même  bouchon  de 
jarre,  portent  des  inscriptions  presqu'idontiques.  Le  car- 
touche royal,  tourné  vers  la  gauche,  sépare  les  uns  des 
autres,  dans  la  disposition  déjà  plusieurs  fois  constatée, 
trois  groupes  graphiques  tournés  vers  la  droite  ;  celui  de 
gauche  ne  comprend  que  le  signe  des  vignes,  trois  fois 

répété;  celui  du  milieu,  un  nom  de  lieu,  ^  0  «  ie  Mur  », 

dans  5/1,  y  y  y  J  M  le  Mur>Blanc  »,  nom  bien  connu  de 
Meniphis,  dans  5^;  le  groupe  de  droite,  entin,  est  un  titre 
de  fonctionnaire  ou  un  nom  de  service,  <u  (?)  ^Z*,  que  nous 
allons  chercher  à  étudier.  En  somme,  dans  la  version  de 
56,  l'insi  ription  entière  est  à  interpréter  :  «  Service  (?)  d'ap- 
provisionnement des  vignobles  du  Mur-ltlanc  de  Tllorus 

I  1  constance  capitale,  au  point  de  vue  historique, 

est  que  l'inscription  de  56  se  retrouve,  identiquement 
pareille  et  identiquement  dispotée,  sur  un  cylindre  connu 


St  II*  KT  III*  0YNA8TIB8  KCYPTinOin 

depuis  longtemps  de  Khasekhmoui  '  :  seul  le  cartouche 
royal  diffère.  Ce  fait  indique  que  Noutirkha  et  Kha- 
sekiiinoiii  Kont  extrêmement  voisins  l'un  de  l'autre. 

Il  rente  a  expliquer  le  groupe  f  ^ \.  Le  mot  lef  est 

connu  ;  mais  qu'est-ce  que  le  premier  signe  du  groupe,  la 
botte  liée  avct*   ligature   pendante?  (friftith*   et  Sethe' 

n'hésiteiil  pas  à  lire  ||  ,^^^  as  zef^  considérant  le  signe  à  la 
ligature  pondante  comme  identique   à  celui   qui  sert  4 


écrire  le  mot  connu  *j  \  [3-3]  des  inscriptions  memphitcs.  De 
fait,  le  dessin  du  signe  as^  à  l'époque  memphite,  est  assez 
variable*  ;  mais  pas  une  fois  on  ne  rencontre  dans  le  mot 
ainsi  orthographié  le  véritable  faisceau  à  ligature  pendante 
qui  figure  si  souvent  dans  les  inscriptions  de  nos  cylindres. 
L'identification  est  donc  problématique.  Notons  pourtant, 
à  l'appui,  les  mentions  assez  nombreuses  de  la  «   place 

des  approvihiuniiutiiciils  >»,  J]  ou  J]  J] ,, \,  etc.,  a  1  ipoque 

memphitc. 

Quant  au  signe  à  la  ligature  pendante,  on  le  rencontre, 
d'abord,   dans  le  même  groupe  as  (?)  zef  sur  plusieurs 

cylindres  de  Khasekhmoui  :  f  ^"^{/îril,  \^'l)\f^ 

1  ^  (105j,  1  'S  Jj  (201),  \  ^  avec  mention  des  vi- 
gnobles de  Double  (202,  204).  Perabsen,  ensuite,  dont  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  constater  les  affinités  épigra- 
phiques  avec  Khasekhmoui  et  .Noutirkha,  possède  deux  cy- 
lindres qui  fournissent  f  ^ l   |   (t6.,  174, 18.3).  Il  est  enfin 


t.Einprcinle   mauvaiitc   daua   iAor ^»n,  Htckercke.*.  II.  |.  ^18, 

et  Aiuciint-du,  Abu»'. /oiii7/f5.  Il,  |i.  301.  u*  2;  bien  nirilleuK  iric, 

HTW,  XXIII,  193. 

2.  Uan»  Ppiric,  AT  il.  |>     ..>. 

3   DaD*  Gar«l«ag,  Makasita,  p.  32. 

4.  Y.,  par  cxcaiple,  Ita  forme»  qu'on  trouve  ani  MmêUika,  p.  125  al 
S2S. 
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un  troisième  roi,  qui  paraît  pour  la  première  fois  dans  ces 
rapprochements,  l'florus  Sekhemab,  dont  les  monuments 
vont  se  manifester  comme  apparentés  avec  ceux  de  la 
famille  Perabsen-Khasekhmoui-Noutirkha,  et  dont  cer- 
tains cylindres  donnent  :  2  ■  k  ^—^  (*^*»  ^^^*  ^^'  *^^«  Kha- 

sekhmoui, ci-dessus  cité). ï  ^ilf  PB  (*^0.'f  ^J  î  (167; 
cf.  174,  183,  Perabsen,  ci-dessus  cités).  Voili  tout  pour  les 
cylindres,  et  l'absence  complète  du  même  groupe  sur 
(-(Mix  des  autres  Horus  d'Abydos  est  une  des  manifesta- 
tions les  plus  significatives  de  la  situation  de  parenté 
exclusive  où  sont  entre  eux  les  quatre  Ilorus  Noutirkha. 
Khasekhmoui.  Perabsen  et  Sekhemab. 

Le  groiipo  en  question  se  retrouve  pourtant  encore  sur 
deux  vases  en  cristal  de  roche  au  nom  de  Pllorus  Hotep- 
sekhmoui  dont  l'un  au  moins  provient  de  rédifice  qu'on 
appelle  le  tombeau  de  Khasekhmoui  '  ;  les  deux  inscrip- 
tions, fort  grossières,  donnent  l'une  et  l'autre: 


Rien  «!'riii»r*»  h  rlf^^r  •>...,.  |a  combinaison'  wl-  Obser- 

^  '">^.  >>>  *  me  signe  f  à  la  ligature  pen- 

dante,  lui  ^;      jHî  complémentaire   des  deux 

autres  signes,  sert  à  écrire  des  titres  qu'on  rencontre 
dans  les  plus  anciei  de  Saqqarah,  mais  rare- 

ment, comme  si  tllrt-  r-i  >i<^iii->  avaient  tendu  A  disparaître 

•if  bonne  heure.  Le  titre  le  plus  fréquent  estf  [^  «  chef 
de  service  (?)  »  ;  il  figure  sur  les  très  anciens  panneaux 
de  Hesi  [Mastabas,  p.  80,  81),  chez  Rahotep  et  Nofirmat,  à 
Meidoum    (Mariette,  Mon.  divers^  pi.    18,  20;  MastalM, 

\.  MoTKaa.  tlêektrcke».  II,  p.  253,  fig.85t  et  An^lÎMao,  .Vom.  f.^u.n,,, 
II,  XXI,  6;  |«  Mcosd  ra*c  da**  Aniéiiseaa,  lot.  cit.,  XXI,  t. 


«• 


il*  ET  ni*  DY9AKT1E»  Ki.YrTtiinitê 


p.  <H7  ;  l»elric,  Mfdum.  pi.  IX,  X,  XIII.  XIV,  W  .  \VII), 
rhe7.T«nti,cunt(>ni|iorain  de  Khephren  {M a stahas^  p.  88-89), 
rjiex  Izera.  de  la  IV'  dynastie  (i6.,  p.  Xy*),  chez  Noutirouair# 
au  temps  de  la  V'  {ib.,  p.  17^0,  chez  Ati  (lA.,  p.  3r»8),  chex 
OiiAshptah  (Rougé,  Inscr,  hiérogl.,  XCVII).  On  retrouve  le 

iiK  iiii>  litre  (  |j^,  chone  très  remarquable,  parmi  reux  que 
porte  le  chef  de  IVxpédition  minière  qui  se  rendit  au  Sinai 
sous  le  règne  de  Semerkha  ;  nous  aurons  l'occasion  plus 
loin  de  parler  du  bas-relief. 

(>'.iiiiri>  pnrt,  au  très  ancliMi  toml)onii  de  Kh.ihiotisrilcari, 

Ceiui-t'l  «'St    iX  B    «    chel    «h*    hrisnrc^     «Irs    «MivruTs  ,^.  j    >.  ; 

Khoutaa.  aux  inscriptions  de  son  tombeau  archaïque  (Louvre 
B  1  et  Herlin  15..'Û)2),  porte  le  titre  plusieurs  fois  répété 

de  c:3  il  ',  et  Rahotep  et  d'autres,  à  Meidoum  [loc.  cit. 

elMetium,  XII,  XVÎ'i  »;nnt  ^^  "^^^^  ■*  '  en  même  temp« 


1 


I 


que  iij^.  Tous  ces  exemples  montrent  quef  n'est  pas  un 
titre  proprement  dit,  mais  Tobjet  du  titre,  le  service 
auquel  le  titre  se  rapporte. 

Il  faut  noter  enHn  la  présence  du  même  signe  il.-ui>  l'in- 
téressante inscription  de  vase  mi-mcmphite,  mi-an  liatque 
qu'Amélineau  a  publiée  [Nom*,  fouilles^  II,  XXII,  8)  et 
qu'on  verra  plus  loin  (chap.  III.  ^  II,  B),  ainsi  que  sur  un 
cylindre  qui  n'est  certainement  pas  de  beaucoup  antérieur 
à  l'époque  de  Noutirkha  [Abydos  III,  X,  24)  et  donne 
entre  autres  titres  :  «  chef  Aw  service  (?)  de  la  fi^nde 
porte  »  (v.  ci-après,  chap.  III,  §  III,  B). 


II.  6 


Empreinte  très  détériorée  restituée  ainsi,  par  analogie, 
par  Selhe  (dans  ytahasna,  p.  22).  Le  groupe  de  gauche 
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serait,  d'après  cette  restitution,  celui  qu'on  rencontre  sur 
le  cylindre  de  Noutirkha  XXVI,  8  que  nous  verrons  plus 
loin,  et  dont  subsistent  des  vestiges  sur  un  cylindre  de 
Sekhemab  (Pétrie,  172)  et  un  cylindre  de  Khasekmoui 
{ib.,  203j;  le  deuxième  groupe  est  restitué  d'après  plu- 
sieurs cyiindrea  de  Khasekhrooui  {tù.,  191,  196,  20C,  etc.)  : 
quant  au  troisième,  il  est  identique,  comme  l'a  vu  Sethe, 

au  groupe  -f  ^*  des  cylindres  de  KJiasekhmoui  {ib.,  202, 
204).  Il  reste  seulement  à  ajouter  que  ce  groupe,  écrit  à 
l'intérieur  d'une  enceinte  rectangulaire  comme  sur  l'un  de 
ceH  derniers  cylindres,  est  loin  d'être  spécial  à  l'époque 
de  Khasekhmoui  ;  sous  une  forme  qui  se  rapproche  plus 
ou  moins  fidèlement  du  type  central  |  i ,  avec  un  signe 
vertical  en  harpon  ii  crochet  unique,   JB^   cette  enceinte 


parait  sur  de  nombreux  fragments  de  n  ~  I  vases   et    pla 
quelles  de  l'Horus  Qa  ',  sur  plusieurs  cylindres  d'Azab  *, 
de  Semerkha  \  sur  la  remarquable  stèle  de  Sabouf  dont  le 

propriétaire,  parmi  d'autres  titres,  est  y  de  ce  service\  sur 
un  cylindre  de  l'Horus  Ranib*.  C'est  toutefois  sur  notre 
cylindre  de  Noutirkha  que  nous  voyons,  pour  la  première 
fois,  le  groupe  hiéroglyphique  enclos  dans  l'enceinte  en 
sortir,  simplement  accompagrnédu  déterminatif  de  la  ville. 
(^>uant  à  la  signification  du  groupe,  elle  est  des  plus 
obscures:  peut-être  les  inscriptions  du  tombeau  de  Raho- 
tep,  à  Meïdoum,  nous  mettront-elles  en  mesure,  plus  loin 

1.  PngmemtB  de  ve*  Prtri*.  FT  I.  VIII,  13,  U,  IX,  I  A,  3,  10;  HT 

II,  VIII.  7;  Ara^liaeaD.  Nouv.  fouilUn.,    I,   VIII;  Morgu,  lUeketches, 
II,  p.  2^1,  Ùg.  812  :  Setbr,  duutZeiUekrifl,  1897,  p.  5.  PUqveUe»  P'-irJ- 
RT  II.  VIII,  3.  Xlt,  6,  «t  VIII,  S,  «pii  Mt  AbydoB  I.  XI,  11. 

2.  Avee  le*  titre*    royaui    et    le   aon   royal  Merbmp  k  llatértear  de 
IVnreiute;  RT  \,  XXVI,  58,  &9,  60. 

3.  Af«e  lc«  titr««  ro/aax  et  l«  aoBi  royal  Samâom  (?)  1  llat^ricvr  4« 

IVnreiDte.  et  le  aoai  d«  MU*-ci  rédait  k  la  r«daeUoB  ^  ^  :  RT  I, 
XXVIII,  72. 

'..  Pétrie.  RT  I,  XXX,  XXXI,  XXXVI  («aie  a«  48). 

.     AnmmUa  dm  Sêrvit0,  1901,  p.  189,  a»  1.  et  fiull.  lH»titmt 
F'f:  i,  p.  109. 


n  II*  CT  III*  DtNASTiu  toYrrtcixts 

(v.  rhip.  IV,  §,  IV    '<^    'ÎVn  donner  une  explication  f^mi 
■H  inoinH  littornlt' 


II.  7. 


Bien  que  cette  inscription  de  la  mère  royale  Nemathapi 
ne  renferme  pas  de  nom  de  roi  et  doive  être  exclue,  par 
«uite,  de»  matériaux  d'une  première  rlassification  chrono- 
logique, il  convient  de  la  mentionner  ici  pour  sa  quasi- 
identité  avec  l'inscription  d'un  autre  cylindre  au  nom  de 
la  même  reine,  trouvé  dans  le  «  tombeau  »  de  Klia- 
sekhmoui  à  Abydos'  : 

L'identité,  comme  on  voit,  est  complète  dans  la  rédac> 
Uon  du  nom  de  la  reine  et  dans  celle  du  titre  souvent 
remarqué  déjà  «  Celle  qui  prescrit  toutes  choses  faites 
pour  elle*  ».  Une  divergence  intéressante  est  qu'au  pre- 

1.  Morgaa,  R^ektrtkeê,  II,  p.  244,  fig.  821  ;  Vtitit,  HT  II.  XXIV,  ÎIO; 
AmMiaeau,  Nou¥.  fomUeM,  II,  p.  302.  Reprodoit  par  Newberry,  Semrabi 
(1906),  IV,  15. 

2.  Cr.  ce  que  ditent,  «ur  cp  t\lrt,  Naville  et  Selhe  dan*  ZeiUtkrifl, 
XXXVI  (1898),  p.  t43>ll4.  Le  mAne  titre  appartient,  comme  on  aait,  k 
la  reine  Mrrtitafra  de  la  IV*  dynaatie,  alBal  qu'à  pluaieura  reinea  du 
Noavel  Empire.  Ahmèa.  au  tempade  Tboutoièa  I  (Naville,  Deir^el-B*kmri^ 
II.  49).  Silra,  au  tempa  de  SeU  I  (Maapero  dan*  fr,,.  s'  R  A  VI 
p.  192,  et  BtmdêM  de  Myth.  et  dTarth,,  IV,  p.  829) 


MO^fCMEXTS  ROYAUX  DATtS  M 

njKT  (  \  I M  î  T  reine  est  ml^re  royale  du  Sud  et  du  Nord, 

tandis  <|ii  .  ;  ixième,  elle  est  m^rr  royale  du  Sud*;  le 
groupe  de  droite,  d'autre  part,  est  rédigé  diflTéremment 
dans  une  inscription  et  dans  l'autre,  et  dans  les  deux  cas, 
fort  dillirile  à  comprendre*. 

La  reine  Nemathapi  est  mentionnée  dans  les  inscriptions 
du  tombeau  d'Amten, qui  avait  acquis,  entre  autres  rêve- 

nu,,  celui  deûô«^|^  F^—^'^5Df> 


o  IJ  "  ^^^^  pains,  chaque  jour,  des  services  funéraires 
de  la  m^re  royale  du  Sud  Nemathapi'  ».  Amten,  comme  on 
sait^  ne  peut  être  mort  avant  le  règne  de  Snofrou.  Nemat- 
hapi, séparée  de  lui  par  un  intervalle  chronologique  plus 
ou  moins  considérable,  est  certainement  beaucoup  plus 
proche  de  Khasekhmoui  et  Noutirkha,  chez  qui  l'on  ren- 
contre  les  cylindres  que  nous  venons  de  voir;  elle  a  d'ail- 
leurs précédé  le  plus  ancien  de  ces  deux  rois,  ou  bien  a 
été  sa  contemporaine  :  cette  situation  résulte  d'observa- 
tions générales  qu*il  n*est  pas  inutile  de  résumer  ici. 

On  comprend  que  lorsqu'on  trouve  un  objet  quelconque 
dans  un  tombeau  fermé  aux  vivants^  ce  qui  était  le  cas  des 
édifices  de  briques  des  nécropoles  thinites,  cet  objet  ne 
peut  être,   à  moins  d'accident  dû  à  un  bouleversement 

I.    i.i jrii-nirnt   rriTc  an   rritani*  au  rui  nu   ."^ua^  m  iv  %ignc  »ODsit'Tiu- 

Intir,  cntninr   l'iodiqnrnl   S«lbe  (dans   Makatna,  p.   S2>S3)  et  Maspero 

i/tev.  mrch.,  IH'is.  I.  p.  307),  ni  ao«  conbiBaisoa  de*  sipie,  1  ri  |||. 
OlMerroos  cependant  qoe  ee  tigae  pourrait  ^tre  aimplemeat  aae  forme 
1  la  partie  inférieure  irfa  développée  do  aigiie  ;fe,  qui  remplace  trè* 

fréquemment  le  aiKoe  ;L  à  rép04|a«  mempbite,  notamment  dan*   le  lilrr 

S.  I.e  premier  «ifpie  do  f  roope,  daaa  U  deaii^me  ioacription,  e«t  le 
collier  ^,  g. 

3.  Lt*  il.  6;  A»gypUM€ke  liuchrifUn  mm*  ieit  Kûm,  Mm***»  sa  Brritm, 
il.  p.  7k.  Cf.  Maapem,  St.  Egyptiêmmêt,  II.  p.  ISO-SM. 
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ultérieur,  que  do  l'ôpoque  du  lomboau  ou  d'une  époque 
plu»  ancienne.  Or  il  arrive  aasez  aouvent  que  dana  un  tom- 
beau nettement  datô  par  dos  monuments  nombreux  au 
nom  d'un  certain  roi,  on  i  encontre  une  inscription  au  nom 
d'un  autre  roi,  et  il  s'ensuit  des  vérifications  de  situation 
chronologique  fort  précieuses.  Comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  on  vériHe  ainsi  que  llolcpscklmioni,  Noutirni  et 
Sekhemab  sont  antérieurs  à  Perabsen.que  llotepsekhraoïii 
et  Noutirni  sont  antérieurs  à  Khasekhmoui,  et  que  PerahHcn 
est  antérieur  i  Noutirkha.  Le  principe  a  été  indiqué  pour 
la  première  fois  par  Sethc*.  et  comme  nous  l'avons  montré 
plus  complètement*,  il  permet  de  constater  qu'A/^b  est 
antérieure  Semerkha  et  que  tous  deux  sont  antérieurs  à 
Qa*.  Scthe  a  très  ingénieusement  remarqué  que  dans  le 
cas  où  le  nom  étranger  au  tombeau  se  lit  sur  une  empreinte 
de  cylindre,  on  avait  une  jarre  scellée  sous  le  règne 
d'un  roi  antérieur  à  la  sépulture,  une  jarre  de  vin  vieux 
par  conséquent;  et  comme  on  ne  peut  supposer  que  ces 
jarres  aient  été  conservées  au  delà  d'un  nombre  d'années 
relativement  peu  considérable,  il  en  résulte  que  dans  le 
cas  de  ces  empreintes,  le  roi  étranger  au  tombeau,  peu 
éloigné  chronologiquement  du  roi  du  tombeau^  a  toutes 
chances  d'être  son  prédécesseur  immédiat.  En  ce  qui  con* 
cerne  particulièrement  Khasckhmoui  et  Noutirkha,  sous 
les  règnes  desquels  on  dépose  encore  dana  les  tombeaux 
du  vin  de  la  reine  Nemathapi,  on  voit  que  ces  deux  rois, 
très  voisins  de  Nemathapi,  sont  forcément  très  voisins  l'un 
de  l'autre.  Quant  à  Nemathapi.  il  est  très  probable  qu'elle 


I.  BeitrAgt  tmr  dltêMten  GeackiettU^  p.  16. 

t.  Wrill,  Not99  ele.,  I,  ùgfl  e«M7  kien  um  nom  r<tr*tt?  dans  Bec.  de 
tr«vmmx,  XXIX  (1907),  p.  29, 

3.  Rappeloaa,  eonmc  fait  remarquable  da  même  ordre,  qu'un  rase  as 
mm  d'Acab  •  Hé  Iroové  par  Amélineaa  dana  le  grand  tombeau  de  l'époque 
de  Kkaaekbmoui  à  Abydo.  (Améllneau,  ^©l«•..  fottittea,  II,  XXI,  4).  Il  rat 
InuUU  de  dire  qu'on  n'aurait  pat  b«Min  de  cette  vérification  |>our 
tarolr  qu'Asab  *>m  antérieur  k  Kbaaekbmoui. 
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éUit  la  mère  ou  l'époiisc  du  premier  des  deux  roi»;  peut- 

/.»r»»  .'iMt./.II..  L.iif  mère  à  toug  deux. 

Kl    8. 

Un  trouve,  sous  ce  n*,  une  petite  inscription  de  cylindre 
de  Perabseriy  peu  intéressante  par  elle-même  mais  dont  la 
présence  dans  le  tombeau  K,,  au  milieu  de  toutes  les  em- 
preintes au  nom  de  Noutirkha,  montre  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  que  Pcrabsen  est  antérieur  à  Noutirkha  et  n'est 
pas  sép«ré  de  lui  par  un  intervalle  très  considérable. 

.Nous  reproduirons  l'inscription  plus  loin  (même  chap., 
^  III    i>i    ^v..--  \.-<  i.ifr.-c  inscriptions  de  Perabsen. 


U.  10. 

Inscription  analogue  à  celle  du  cylin- 
dre de  Noutirkha  à      .  .-    ^-. 


Hiérakonpolis  que      CfrHo 


nous  avons  cité  au 
début  du  présent 
paragraphe. 

II.  12. 

M  Vind*'  ^.1  M  i).  -!•• 
rus  .Noulirkli;»,  <li-  ^««n  , 


/m 


ut)  THo- 
Interprétation  quelque  peu  douteuse. 


S^ 


1 


p^iîmf 


II.  14. 


L«-  j^T    iip      !,     Il    it.    f-t  difiicil  .  taule  de 

|M»sh»««l«-i  ji.tt  .(iii'iii-  <|ii<-lque  m«-i  .  Quanta 

relui  de  gauche,  où  figure  la  qualification  royale  sotep  sa 


lit  rr  m*  n\<»«iTir«»  fi;\pTir^«fÂ 


Il      IN  <     III  l> 


ilesl  Ir^Ji  heiireiJsoim;nl  ri^laii  '■ 

lilre,  «OUI  une  forme  un  peu  di::  i  m  .  !  ui  i  in  r  j'iiu 
de  U  statue  de  Khoutaa  au  musée  de  Berlin.  Khoutaa,  qui 
appartient,  comme  nous  verrons  plus  loin  (chap.  IV,  §  IV), 

au  règne  de  Snofrou,  est  qualiBé  de  |  -f  ^   ^    '  ^^  \ 

^^  ^ .    Le  groupe  des  deux  premiers  mots  est  «'vîdom- 

ment  identique  au  groupe  ^^  -f  *^"  cylindre  d«*  .>outir- 

kha,  et  le  mot  obscur  4*  àe  ce  dernier  cylindre  devient  clair 

BOUS  la  forme  |  -j*  '^  «  car  nous  avons  là  le  mot  connu  snen , 
M  image,  copie,  reproduction  ».  11  si^ifie  souvent,  comme 
on  sait,  «  reproduction  par  écrit  »,  mais  le  titre  de  Khoutaa 
parait  Hre  à  interpréter,  plus  simplement  ;  «  Celui  qui 
accomplit  (qui  reproduit  en  action)  les  paroles  de  son  dieu, 
qu'il  aime,  chaque  jour  »;  et  sur  le  cylindre  de  Noutirkha. 
_  _        de  même  :  a  Celui  qui  accomplit 

\     /S«    ^^   '<sr      les  paroles  de  Sa  Majesté,  cha- 

^  -<z>-  1-*=^  r^'     que  jour».  C'est  le  même  titre 

encore  qui  appartient  au  pro- 
priétaire d'un  des  rares  cylin- 
dres qu'on  possède  de  THorus 
Kliaba\  nous  reproduisons  ci-contre  ce  fragment  d'em<- 
preinte'  pour  l'analogie  qu'elle   présente  avec  celle  du 

1.  Pétrie,  Hiaton  I  (1899),  p.  23  (ryl.  de  U  coll.  K.  Pétrie).  On  ne 
coBDBlt  d'aatre  nonumcnt  de  l'Horua  Khaba  qa'uo  fragment  d'emprrinle 
d«  cylindre,  avec  le  cartouche  d'Homa,  trouva  par  Quibell  (f/iVralon- 
poliM  II,  LXX,  l),et  l'on  conçoit  que  dana  cea  conditiona  le  roi  aoit 
difficile  à  claaaer.  Cependant,  l'analogie  du  cylindro  Pétrie  avec  le 
cylindre  de  Noutirkha  Mmkm»nm  X  \K  armble  bien  correapOBdrr  à  nn 
voiaiaage  r^l,  et  la  préceaec  do  titre  Horua  d'Or,  chez  Khaba,  eat  un 
•igné  de  moderniame    relatif,  de  mempkitiamt  :  on  aait  que  Noutirkha 

lai«Mé««  ■'••I  ••eor*  janaia  que  1^*1  on  pg^.  Oa  «trait  tent^,  d'aprèa 

c«Ia,  «t  a'il  nVtait  impradest  de  baaer  une  induction  aur  dra  rircona- 
!«■€«•  de  cet  ordre,  coaaoa*  «acore  ea  trop  priii  numhr«<  dr  fiUrrr 
Khab*  eatre  Noatirkha>Zoeir  et  Soofroq, 


.2^ 

V 
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cylindre  de  Noutirkha.  En  complétant  à  la  partie  infé- 

O 
rieure,  en  ^:7,  le  titre  mutilé,  on  obtient  la  rédaction 

complète  :  «  Celui  qui  fait  ce  que  dit  THorus  d'Or,  l'Horus 
Khaha,  chaque  jour  ».  Remarquer  aussi  l'analogie  du  titre 
du  fonctionnaire  de  Noutirkha  avec  celui  qu'on  trouve  sur 

un  cvli'>'lr.'  .1.- Khaseklimoiii   Afr  M,  XXII I.  lîïî^^  : 


^  CJ  »•  i»"  I"'*I'  .iu\  r<»>uius  \^Ai/irjt  mi  ,  irrciiluiiics  de 

s//  (su  hhii         II.    lonctionnaire  de  la  IV"  dynastie  est 


revêtu^  de  même,  de  la  fonction  de 

0 
.«^-^  «  celui  qui  procède  au  sotep  sa  pour  le  roi,  chaque 

jour'  ». 
K3,  1. 

Sur  cette  pi.  WVI  sont  réunies  un  certain  nombre 
d'empreintes  de  cylindres  provenant  des  tombes  secon- 
daires K„  K4,  K;^  qui  avoisinent  la  grande  tombe  K,  d'où  ont 
été  extraites  toutes  les  empreintes  au  nom  de  iNoutirkha 
que  nous  venons  de  voir,  et  la  grande  tombe  K,  qui  a 
fourni  celles  de  Sanakht  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

K,  1  est  le  seul  débris  d'empreinte  sorti  de  la  tombe 
K,  qui  porte  encore  un  nom  royal.  On  y  reconnaît  le  car- 
touche d'Morus  do  Noutirkha. 

14,1. 

Le  cartouche  d'Ilorus  de  Noutirkha,  plusieurs  fois 
répété,  avec  intercalation  de  plusieurs  groupes  hlérogly- 
phiqties  très  endom maires. 

15.  6. 

Débris  du  cartouche  d'Ilorus  de  Noutirkha.  —  Un  des 
cylindreH  suivants,  K^,  7,  est  certainement  de  la  même 
épu(|ue.  mais  nous  en  remettons  la  lecture  au  chapitre  sui- 
vant, pour  nouH  conformer  a  notre  règle  de  ne  nous  servir, 
pour  les  premières  comparaison,  que  d'inscription  datées. 

I.  Texte  cl  bibliographie  daas  S«Ui«,  Vrkunétnd.  attem  litick»  \,\k  1 1. 
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15.  t.   /^ 


Entrele»  i-artouches  de  Noutirkha,  respci  tivcmcnt  :  uni* 
ligure  de  déesse  avec  le  sceptre, coniniu  liaiiH  plusieurs 
des  inscriptions  de  cylindres  (Noutirkha,  Perabsen,  Kha- 
sekhmoui)  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à  propos  du 
cylindre  de  Noutirkha  K,,  IX,  4;  sous  un  titre  détruit,  un 
groupe  signifiant  «...  nomes  occidentaux  (?)  »  et  cpii  figu- 
rait également,  à  ce  qu'il  semble^  au  cylindre  K,,  IX,  6  vu 

précédemment;  à  droite,  enfin,  le  titre  >|  ]|  «•  chef  des 
suivants  ».  Sethe  remarque  {Mahasna,  p.  27)  que  ce  titre 
a  déjà  été  rencontré  plusieurs  fois  sous  la  III*  dynastie, 

notamment  sur  un  monument  du  Louvre',  écrit  il   j|,  et 

sur  le  monument  de  Berlin  15.^-03,  écrit  J|i|H:  dans 
les  deux  cas,  il  est  suivi  du  mot  ^  =*  . 

R«s«aé  des  ii^^  1  et  11. 

Un  seul  monument  au  nom  do  l'Horus  Noutirkha,  son 
bas-relief  du  ouady  Magharah,  nous  reste  à  voir  encore. 
Avant  de  nous  en  occuper,  nous  nous  attacherons  à  bien 
dégager  les  relations  qui  unissent  les  inscriptions  de 
Noutirkha  tant  avec  celles  de  la  période  memphite  qu'avec 
celles  des  rois  d'Abydos  dont  les  cylindres  se  sont  pré- 
sentés k  nous  au  cours  de  la  précédente  analyse.  (k>IIe-ci 
peut  se  résumer  en  disant  qu'il  existe  un  groupe  de  quatre 
rois,  Noutirkha,  Khasekhmoui,  Perabsen  et  Sekhemab. 
dont  les  monuments  définissent  nettement  une  époque  et 
sont  sensiblement  plus  apparentés  avec  ceux  du  début  de 

1.  Ijomvrt  Ii,l;  c'rkl  uoc  paroi  da  lombriiu  de  KhoaU«  <|ae  non» 
déeriroa»  ■■  Rh«|i.  «uivaMi. 
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la  période  memphite  que  ceux  des  autres  llorus  thinites. 
Les  principaux  des  faits  précédemment  rencontrés  et  sur 
lesquels  cette  conclusion  est  basée,  peuvent  être  groupés 
de  la  manière  suivante. 

I.  Parenté  dans  [intérieur  du  groupe  Noutirkha'Kha- 
selihmoui'Perabsen-Sekhemab^  à  Cexclusion  des  autres 
Ihinites  : 

Analogie  de  disposition  du  protocole  royal,  le  nom 
d'Horus  sans  cartouche  précédé  des  titres  royaux,  sur  des 
cylindres  de  Noutirkha,  Khasekhmoui  et  Perabsen  (à 
propos  de  VIII,  1  de  Noutirkha). 

Présence  d'une  figure  divine,  avec  ou  sans  légende, 
dans  des  inscriptions  de  Noutirkha,  Khasekhmoui  et  Per- 
absen (à  propos  de  IX.  4  de  Noutirkha). 

(irande  analogie  de  composition  des  cylindres  de 
vignobles  de  Noutirkha,  Khasekhmoui  et  Perabsen  (k 
propos  de  IX,  4  de  Noutirkha). 

Présence  de  l'expression  %  „ \  sur  des  cylindres  de 

Noutirkha,  Khas*'khmoui,  Perabsen  ctSekhemab(à  propos 
de  IX,  r»6  de  .Noutirkha);  les  seules  inscriptions  oii  le 
groupe  se  rencontre  par  ailleurs  appartiennent  à  riiorus 

llotepsekhmoui.  Quant  au  signe  f  .il  fi^nire  dans  des  titres 
du  début  de  la  période  memphito. 

Analogies  de  rédaction  de  plusieurs  cylindres  de  Kha- 
sekhmoui et  Sekhemab,  avec  2  fli  B  '^— \  •  ^®  Perabsen  et 

Sekhemab,  avec  %  iw(  {  (à  propos  de  IX,  hb  de  Nou- 
tirkha). Khasekhmoui  et  Sekhemab  soçt,  jusqu'à  présent, 
les  seuls  Thinites  dont  les  monuments  aient  fourni   le 

1  ^ 
titre  if^. 

Analogie  de  disposition  décorative  entre  le  montant  de 
portu  d(;  Khasekhmoui  (ilierakonpolis)  et  les  montants  de  la 
porte  intérieure  de  la  pyramide  de  Noutirkha  (Saqqarah). 

Identité  absolue   de  rédaction  d'un  cylindre  de   Kba- 
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««khmoui  ot  d'un  rylindre  de  Noutirkha  (à  propos  de  \\, 
r>  b  de  Noutirkha^. 

Présence  do  deux  cylindres  presqu'identiques  de  la 
reine  Nemathapt  dans  des  tombeaux  du  temps  de  Kha- 
ftekhmoui  et  du  temps  de  Noutirklia  (à  propos  de  X,  7  de 
Noutirkha). 

Ces  dorniorK  faits  montrent  que  dans  l'intérieur  du 
groupe  des  quatre  rois,  Kliasokhmoui  vl  Noutirkha  sont 
unis  par  des  liens  d'aflinité  particulièrement  étroite. 

II.  lieUttions  du  groupe  avec  le  début  de  La  période  mem- 
phite,  à  Vexclusion  des  autres  Thinites  : 

m 

Présence  du  titre  .^_^  sur  plusieurs  cylindres  de  Nou- 
tirkha (Vlll.  1,  2).       . 

Présence  du  titre  *  [^  sur  |»lu^icnrï>  tyliiulies  de  Kha- 
sekhmoui  et  Sckhemab  (à  propos  de  IX,  5  b  de  Noutir- 
kha). 

Caractère  //iem/7/ie7e  des  cylindres  Vlll,  1  et  surtout  Vlll, 
2  de  Noutirkha.  - 

Présence  de  f ,  signe  memphito ,   dnns   l'expression 

^  « — \  des  cylindres  du  groupe  «|iii  ii<mi>  un  «ipe  (à  pro- 
pos de  IX,  5ft  de  Noutirkha).  Remarquer,  cep»*ndant,  que 

le  titre  memphite  *  [j^se  rencontre  déjà  au  temps  de  llio- 
rus  Semerkha  (tableau  du  ouady  Magharah  décrit  plus 
loin,  môme  chap..§  IV).  /L     1  e>       S 

L'absence  des  éléments  caractéristiques  ,  a.  1  a  ®^  ■ 
sur  les  cylindres  étrangers  au  groupe  des  quatre  rois, 
montre  que  ce  groupe  est  particulièrement  rapproché  de 
l'époque  memphite  ;  il  est  donc  intermédiaire  entre  la 
série  des  autres  rois  thinites,  (|ui  le  précèdent,  et  le 
début  de  la  période  memphite. 

III.  IteUtlioiis  du  groupe  avec  les  autres  Thinites,  (fui 
d'après  ce  qu'on  vient  de  dire  sont  antérieurs 

Mention  générale  du  vii^nobte  sacré  sur  des  tylimlr.  J.- 
/et,  l)en,  Axab.  Semerkha,  Qa,  llotepsekhmoui,  IVraiiscti, 
Khasekhmoui  et  Noutirkha.  Les  titres  du  chef  du  vignoble 
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sont  les  mûmes,  à  peu  de  chose  près,  chez  tous  ces  rois  (à 
propos  de  IX,  4  de  Noutirkha). 


Mention   de  l'édifice   ou   service 


\^ 


tL° 


dans  de   nom- 


Semerlcha  et 
de  Kbasekh- 


breuses  inscriptions  de  Qa,  Azab, 
Ranib,  ainsi  que  sur  des  cylindres 
moui  et  de  Noutirkha  (à  propos  de  IX,  6  de  Noutirkha). 

Il  nous  reste  ù  rappeler,  enfin,  les  analogies  de  la  pyra- 
mide à  degrés  de  Saqqarah,  sépulture  de  Noutirkha,  dont 
l'existence  seule  est  un  caractère  de  memphitisme  de  la 
plus  haute  importance,  mais  dont  l'inscription  principale, 
comme  nous  avons  vu  (ci-avant,  même  chap.,  §  I),  a  pour 
analogue  une  inscription  de  l'Morus  Den  :  rien,  mieux 
que  cette  double  relation,  ne  saurait  exprimer  la  situation 
du  groupe  dont  Noutirkha  fait  partie,  entre  la  période 
memphite  et  une  période  thinite  plus  ancienne. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  étudié,  à  propos  des  cylindres 
de  Noutirkha.  qu'un  petit  nombre  de  ceux  des  rois  appa- 
rentés, Khasckhmoui,  Perabsen,  Sekhemab.  Avant  d  aller 
plus  loin,  nous  procéderons  à  l'examen  méthodique  de 
toutes  les  inscriptions  de  ces  derniers  souverains,  et  nous 
y  trouverons  de  nouvelles  indications  sur  les  relations 
historiques  du  groupe  qu'ils  forment  avec  Noutirkha  et 
dont  nous  venons  de  montrer  l'existence  et  les  caractères. 


III 

LkS  INHCHII'TIltNS  liK  Kll^SKkliyoIt,    PkHAIISKN    KT     SKKIieM4fi. 

A.  —  Khasckhmoui. 

Les  moimm.  lit-  de  I  Ilorus-Sit  ®  j  Y  Khasekhmoui com- 
prennt'ul,  <>iiii.  I.s  nombreuses  empreintes  de  cylindres 
trouvées  n  Abydos,  un  grand  montant  de  porte  en  pierre 
d'ilicrakonpolis  et  un  autre  fragment  en  pierre  de  nii^me 
provenance.  Dans  le  grand  édifice  de  la  nécropole  thinite 
d' Abydos  qu'on  appelle  le  tombeau  de  Khasckhmoui,  Amé- 

7 
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lineau  trouva  tout  d*abord  des  empreintes  de  cylindres 

<{>  ^  r  nt  puhIi<W*H  dans  le  t.  Il  des  Recherches  sur  Ui 
f'  ,  N  do  Morgan  et  plus  tard,  en  1902,  dans  le  t.  Il  des 
Nouvelles  fouilUs  (CAbydosi  dans  l'intervalle,  les  fouilles 
de  Pétrie  avaient  eu  lieu  ot  Ton  avait  retrouve  dans  lo 
même  tombeau,  sur  d'autres  bouchons,  parmi  beaucoup 
d'empreintes  nouvelles,  celles  même  qu'Amélineau  avait 
mises  au  jour  (toutes  celles  d'Amélineau,  4  l'exception 
d'une  empreinte  inédite  que  nous  donnons  plus  loin);  le 
tout  avait  été  publié  dès  1901,  dans  le  t.  II  des  Royal  tombs. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  Tétudedes  cylindres, 
que  de  suivre  Tordre  de  cette  dernière  publication  ;  nous 
donnerons  la  bibliographie  complète  des  inscriptions 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu,  et  passerons  sous  silence, 
comme  nous  Tavons  fait  pour  les  cylindres  de  Bét-Khallaf, 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  explicitement  datés  par  un  nom 
royal. 

Comme  ceux  de  Noutirkha,  les  cylindres  au  nom  de 
Khasekhmoui  sont  tous  des  sceaux  d'office^  sans  nom 
propre  de  fonctionnaire. 

Les  n'**  d'ordre  employés  ci-après  sont  ceux  que  portent 
les  cylindres  dans  Pétrie,  Royal  tombs  y  II,  pi.  XX  IN  et 
XXIV. 

i»l 


Le  cartouche  d'Horus-Sit  se  présente  ici  sous  la  forme 
que  nous  appellerons,  pour  abréger,  sa  forme  complète. 
Chez  ce  souverain,  le  nom  inscrit  dans  le  cartouche  rec- 
tangulaire  surmonté  des  animaux  divins  se  présente  tantôt 
sous  la  forme  simple  Khasekhmoui  «  Lever  des  Deux 
Sceptres  i»,  tantôt  hous  la  forme  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  Khasekhmoui  Noutiroui  (?)  holep  am  (?)  f,  ,«  Kha- 
sekhmoui, en  qui  sont  réunies  les  Deux  Divinités  ».  Le  nom 


J 
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complémentaire  J^  J^  ~^  m^  n'est  autre  chose,  comme 
on  sait,  que  le  nom  royal  de  rtloriis-Sil  Khasekhmoui' ; 
nous  verrons  tout  à  l'heure  le  nom  royal  de  l'ilorus  Se- 
khemab  se  présenter  dans  des  conditions  tout  à  fait  ana- 
logues*, et  l'on  a  bignalé  à  plusieurs  reprises  qu'il  en  est  de 
môme  pour  l'Horus  Narou,  roi  Mer,  précédemment  appelé 
rUorus  Narmer'.  On  sait  aussi,  d'ailleurs,  que  cette  ma- 
nière de  présenter  le  nom  d'ilorus  et  le  nom  royal  réunis 
dans  le  cartouche  rectangulaire  n'est  pas  particulière  à  la 
période  thinite  ;  elle  s'observe  à  l'époque  memphite,  no- 
tamment, chez  Khafri^  Nousirri,  Miriri  Papi  et  Nofirkari 
Papi'. 

Notre  cylindre  191  Tournit  donc  la  rédaction  complète 
du  cartouche  rectangulaire,  avec  nom  d'Horus  et  nom 
royal.  Dans  la  colonne  voisine,  désignation  de  services 
royaux  dont  les  noms,  d'après  le  cylindre  192  que  nous 
verrons  dans  un  instant,  doivent  être  lus  de  la  manière 
suivante  : 


CTD 


crz3 


«  service  rouge  de  la  maison  royale  «  et  i«  vignoble  de 
Double  de  la  maison  royale  ».  Nous  connaissons  bien  ce 
vignoble  sacré.  Quant  au  sennce  rouge  de  la  maison  royale, 


(ersiii-ilpcndïïnl  au  service  blanc,    \   ,  par  parallélisme  théo- 
rique avec  les  couleurs  des  deux  couronnes?  L'explica- 


1  -•''  etc..  p.   37,  nvec,  à  l'appui,  pluaieur* 

«•»•  '  i"  de»  roi«  de  la  |iériodc  mcniftliili-.  r/<li- 

géa  de  ni<iiir  AVI  '  oyal  appoaé  an  aoiu  d'Ilonia. 

2.  Même  cliap., ,    111,  C;    cf.  Weill,    Note*  etc.,   11,   ;  rr,i' .r/i 

rt  Sfàkemab  «le.,  daaa  i?«c.  d*  travaux,  X.XIX  (1907),  p.  Ti-Xi. 

Rec.  </«  travaux,  X.XIV,  p.  lit.  cl  Wcill,  jVo<«  eU.,  111, 
I-  i'  ou,  roi  Mtr,  daaa  i?«e.  de  travaux,  iù.,  p.  33-Ji. 

'*.  Voir  2»«ih«,  /««.  eit,,  «t  plaa  eonplètcaicai  Weill,  Ipe.  cit.  (b.  2  ci* 
•  vaol). 
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lion,  due  à  Thompson  (dans  RT  II.  p.  54),  est  en  tout  cas 
ingénieuse*. 


193 


Cartouche  dans  la  forme  complète.  Dans  le  comparti- 
ment de  gauche,  une  figure  de  divinité  féminine;  v.  ce 
qui  est  dit  à  ce  sujet  ci-avant,  à  propos  du  cylindre  Mahasna 
IX  \  iU'  Noutirklia.  Aux  (I«mix  compartiments  «lu  •  «'nfro  v\ 

de  droite,   nettem»  ut    ^.  parés,    le  LJ  J""|    -    vignoble    de 


Double  »,  et  le  ' '   "^  «  service  rouge  »,  dont  on  courait 

le  risque,  au  précédent  cylindre,  de  ne  point  démêler  les 
quatre  signes;  au  compartiment  du  centre,  en  haut,  une 
écriture  originale  du  titre  royal,  c  Roi  du  Sud  et  Seigneur 

de  rUra;u8  »,  bizarre  fusion  des  titres  normaux  TSR  et  4N9* 
puis  deux  signes  de  signification  douteuse;  au  comparti- 
ment de  droite,  enfin,  le  groupe  as{'f)zef  Aoui  nous  avons 
suffisamment  parlé  à  propos  du  cylindre  de  Mahasna  IX  4. 
L*eDsemble  de  ces  mentions  parait  pouvoir  être  mis  en 
ordre  de  la  manière  suivante  :  «  Services  (?)  des  approvi- 
sionnements du  service  ruu^^e  (trésorier  ?)  et  du  vignoble 
de  Double...  de  Sa  Majesté,  l'IIorus-Sit  Khaseklimoui, 
(roi]  Noutiroui-hotep-am-f  ». 

I.  L.«  nentioo  du  »0ivie«  rouge  n'est  pas  particulière  aux  cylindres  de 
cette  époque;  le  propriétaire  d'un  ancien  tombeau  de  Saqqarah  {Maattil»4i, 

p.  95-96)  est  |i  ^  CTD  CX=3  "^op.  Cf.  aoasi  LD  11,  17.  Antérienrencnt 

à  kbasekhnouifd'autr*  pari, on  trouve  déjà  CTD '^O*  i  U  Tcbet  Aiab, 
r>l.  HT  I,  XXVll,  68,  «t  ^^  plusieurs  lois  ailleurs. 
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Empreinte  du  même  cylindre  publiée  antérieurement, 
d'après  Amélineau,  par  Morgan-Jéquier,  Recherches^  II, 
p.  243,  fig.  818,  et  Amélineau,  Nouv.  fouilles.  II.  p.  301, 
n-2. 

Rien  à  ajouter,  en  ce  qui  concerne  ce  cylindre,  h  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  à  propos  du  cylindre  Mashana  IX  5  b  de 
Noutirkba. 

194 

Fragment.  Dans  un  compartiment,  entre  deux  reproduc- 
tions du  cartouche  d'Horus-Sit  dans  la  forme  complète, 
un  groupe  dont  le  haut  et  le  bas  sont  détruits;  il  reste  9"? 


195 


Fragment.  De  part  et  d*autre  du  cartouche  d'Ilorus-Sit 

dans  sa  forme  complète,  reste  du  groupe  a  ■  ■  «t^Tl*  M"' 
se  rencontre  aussi  sur  un  cylindre  de  l'Ilorus  Sckhemab 
dont  on  parlera  plus  loin,  RT  11,  165. 


106 


Fragment.  On  retrouve  ici  les  mentions  diverses  du 
cylindre  192.  le  titre  royal  do  rédaction  anormale,  puis 
1^3  o  au   lieu  de  ^3  o«  —  y  a-t-il  vraiment  diflé- 
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rence  de  rédaction,  ou  bien  l'une  des  copie»  de  Pétrie  est- 
elle  fautive? —  et  le  groupe  du  vignoble  tir  Double  et  du 
srrvire  roM/je  juxtapogé»  romme  sur  le  rylindn;  191.  Dans 
(  otte  dernière  inscription,  on  le  remarque,  Ich  deux  déno> 
minations  sont  accolées  en  deux  petites  colonnes,  tandis 
que  dans  le  cas  actuel  elles  forment  deux  lignes  horizon- 
tales superposées. 

107 


Empreintes  du  même  cylindre,  mais  beaucoup  moins 
bonnes,  trouvées  antérieurement  par  Amélineau  et  publiées 
par  Morjjjan-Jéquier,  Recherches,  II,  p.  243,  (ig.  817.  et 
Amélineau,  Nouv.  fouilles.  H,  p.  301,  n"  4. 

Dans  chacun  des  trois  compartiments  que  séparent  les 
cartouches  royaux  se  trouve  un  mArpe  titre  de  fonction- 
naire sous  trois  formes  diflTérentes,  celui  de  chef  du  ser- 
vice connu  que  de  nombreuses  inscriptions  memphites 

nomment  lecm,^.  Ce  groupe,  qui  a   été  longuement 

étudié  par  Maspero*,  doit  être  interprété  «  service  du  ^  », 
ce  dernier  groupe  de  deux  signes  représentant  le  titre  du 
fonctionnaire,  hir ,  «  chef  du »,  préposé  audit  ser- 
vice. Le  dernier  signe  est  à  lire,  d'après  Maspero,  comme 

le  mot  U'  M^  outbou,  «  approvisionnements  funé- 
raires* »«  de  sorte  que  le  groupe  entier  doit  être  traduit  : 

\,Et,  Bgy^ptitwte»^  II,  p.  S0%-S09. 

1.  La  leetore  et  le  seo*  uof>  fois  reconnut,  Matpcro  cite,  k  Tappui,  le 
Ublcaa  eoMia  de  l'apport  dea  offrandea  au  tombeau  de  Peracn(ifaal«^, 
p.  300;  SelièCrr,  Aeg.  Inêck.  au*  den  K6n.  Muaetn,  I,  p.  tï\  Setbe, 
Oràmndtm  d.  mlUn  neidu,  I,  p.  37),  dont  la  légende  dit  qu'on  •  apport* 

le  ^f  *^  an  proelanatenr  dr   U  maiaon  Royale,  Peraen,  aooa  fome  da 
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M  Service  du  chef  de  l'approviBionnement  funéraire  ».  Le 
titre  hir  outbou  se  rencontre  souvent  sans  la  mention  CTID, 

et  parfois  avec  le  dernier  mot  au  pluriel.  >  c^;  on  connaît 

des  I  \  et  des  i  J  j  de  ce  chef  w»  r...rvice.  Lorsque  le 
«  service  du  chef  des  outbou  »  est  explicitement  men- 
tionné, on  connaît  des  places  et  des  préposés  a  la  place 

(H  tf  □  □•  Wfc*^^  Lr  n  a)  <^®  ^^  service,  des  proclama^ 
leurs  (P  î),  des  scribes  (^i. }  ftJ,Si^*=' ï  ft'^^^.elc.),  des 

attachés  (^1^  ^  ),  desc/r<3fnctf/*er*  (y),  etc.,dece8ervice. 
Fréquemment,  aussi,  le  titre  de  chef  du  service  en  ques- 
tion ne  présente  sous  la  forme  j-^  |  T  )  ou  j_-,  5^  \\  |, 
■(  chef  des  outbou  dans  le  château  du  Vivant  »>,  qui  est  la 
chapelle  du  temple  loc^l  qui  contenait  les  statues  de  double 
d'un  iMiaraon. 

Nous  ne  reproduirons  pas  les  citations  et  références 
extrêmement  nombreuses  qu'on  trouve  chez  Maspero,  et 
dont  il  serait  facile  d'enrichir  encore  la  collection  et  les 
variantes.  Nous  noterons  seulement,  de  plus,  les  titres 
de  Khoui  {Mastaba,  p.  107)  et  de  Nofîrhotep  {Mastaba^ 

p.  104),  qui  sont  (lin  (-— -,  ,-^,  parce  que  cette  expres- 
sion de  M  chef  du  service  du  hir  outbou  »  ne  s'accorde 
pas  très  bien  avec  le  détail  de  l'explication  de  Maspero 
d'après  lequel  hir  outbou  désignerait  une  personne;  il 
semblerait  plutôt,  dans  ce  dernier  cas,  que  hir  outbou  est 
le  nom  du  service  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit  exactement, 

Y   J  ^      '•  j[')<'*  p«ins  et  de*  liqaidca  ».  Cet  outbou  est  aeotiooaë,  ave^ 

uo  ftcaa  pla»  diflicile  k  définir,  dana  aae  iaacriptioa  da  tombeau  <le  Haa* 
qou,  prince  du  Mont<-Serpent  (Davics,  Dnir  gl  Gêbrmm^  pi.  24;  Sctbr, 
UrkuniUm  d.alUn  Rticks,  II,  p.  77),  où  I*  prince,  énonçant  a«s  rofritec, 

dit  qu'il  a  eomblé  lc«  outham  de  MW  aoni  (U    )^  ^1^     _ 

^1        c=>  n  )  d«  bMllsM  dt  lo«t  gMWV. 
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on  relève  chex  NoHrhotep  la  série  de  titres  J^J^  1  ï  ^IH  CTS 

^  «  prêtre  du  Double  Dieu  (le  roi),  chef  du  service  du  hir 

oulbou  »,  rédaction  qui  se  rapproche  énormément,  comme 

on  voit,  de  celle  qui  ligure  dans  le  compartiment  de  gauche 

de  notre  cylindre  de  Khasekhmoui  :  «  Chef  du  service  du 

kiroutbouAM  Double  Dieu,  l'HorusSil  Khasekhmoui  etc.  ». 

*  I 
Dans  le  compartiment  de  droite,  le  titre  est  écrit  c^  \ 

du  pi  hir  outbou\  cette  manière  d'exprimer  la  fonction  de 
«  chef  de  la  voix  »  est  évidemment  équivalente  à  la  rédac- 
tion ordinaire  1 1,  et  il  en  est  de  même,  selon  toute  appa- 
rence, pour  la  forme  ^  f  qu'on  trouve  dans  le  comparti- 
ment du  milieu.  Ces  deux  formes  du  mot  «chef»,  exprimé 

«  1 

para  et  par  ^  ,  semblent  résulter  d'un  dédoublement  gra- 
phique de  l'expression  ^  J,,  pour  laquelle  on  se  reportera 
à  ce  qui  est  dit  ci-avant  à  propos  du  cylindre  de  Noutirkha 
Mahasna  IX  4. 

198 


Le  bouchon  qui  a  fourni  cette  empreinte  porte  également 
celle  du  cylindre  sans  nom  royal  l\T  II,  213  qu'on  verra 
plus  loin  (chap.  III.  §  II,  A);  vi.  Calalogue  du  Musée  du 
Caire,  i.  XXIV,  pi.  11. 

Les  titres  de  ce  cylindre  présentent  quelque  difficulté.  A 

droite,  I  ô  ^  J!  r  **  semble  signifier  «  celui  qui  rend  fa- 
vorables les  montées  (?)  «.  Au  centre.  <«  préposé  aux  cv-rv- 
monies  de  ia  de  Sa  Majesté  » ,  titre  pour  lequel  nous  n'avon» 
rien  à  ajouter  h  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  à  propos  du 
cylindre  Mahasna  X  14  de  Noutirkha.    A  gauche,  enfin. 


MoxuMKirrs  rotacx  datés 


IfS 


un  titre  dans  lequel  on  ne  sait  trop  s'il  faut  lire,  audélnit, 
g  ._,  ,  maÎH  où  il  est  certain  qu'on  retrouve,  sous  une  forme 
un  peu   «lifFérent*'    mu  tiin-  r<'fi.  .intré  chez   Peliournolir, 


k 


CTD 


bœuf  ». 
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)rf   '<  prépose  au   service   des  graisses  de 


Empreinte  du  même  cylindre  trouvée  antérieurement 
par  Amélincau  et  publiée  par  Morfi^an-Jéqmer,  Recherches, 
II,  p.  244,  fig.  819,  et  Amélineau.  Nouv.  fouilles,  II,  p.  301, 
n'.'t.  1.0  rroquis  ci-dessu<t  résulte  de  la  combinaison  de  ce 
qui  KubsJHte  sur  les  deux  empreintes  d'Amélineau  et  de 
Pétrie. 

Ce  cylindre  appartient  à  la  catégorie  des  cylindres //« 
vignoble  dont  nous  avons  étudié  les  caractères  au  précé- 
dent paragraphe  à  propos  du  cylindre  de  Noutirkha 
Mahaxna  IX  4;  il  présente  de  remarquabb^s  analogies 
avec  ce  dernier  cylindre.  Rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  à  cet  endroit  en  ce  qui  concerne  la  représenta- 
tion du  dieu  avec  sa  légende  verticale;  toutefois,  avons- 
nous  ici  Mor-khouti  ou  bien  Shou  ?  Nous  rencontrons  pour 
la  première  fois,  d'autre  part,  le  nom  du  vignoble  funéraire 
de  Khasekhmoui.w  Adoration  des  Ames  d'ilorus  w.Quantau 

dépositaire  du  sceau,  il  était  ^  ^  du  vignoble,  expression 
que  nous  connaissons  bien  pour  l'avoir  examinée,  à  la 
même  place,  sur  le  cylindre  de  Noutirkha  dont  nous 
venons  de  parler. 


1.    M««prro,   Et 
tilrpa  ■  bW  fait  |<.ti 


'•«•t,  II,   p.  SM-lâO.  L*   rkpprocbeneat  de* 
.  .Unt  Virril,  p.  i\. 


aoo 
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Empreinte  trouvée  antérieurement  par  Amélineau  et 
publiée  par  Morgan-Jéquier,  Recherches,  II,  p. 243,  fig.  816, 
et  Amélineau,  Nouv.  fouilles,  II,  p.  301,  n*  1. 

Dans  cette  inscription,  comme  sur  plusieurs  cylindres 
que  nous  verrons  ensuite,  le  nom  d'Uorus-Sit  se  présente 
%ou9  su  forme  simple  Khasekhmoui,  sans  l'addition  du  nom 
royal.  Comme  le  précédent,  c'est  un  cylindre  de  vignoble; 
sa  composition  est  particulièrement  analogue  4  celle  du 
cylindre  de  Perabsen  HT  II  178  que  nous  verrons  tout  à 
l'heure;  son  propriétaire  est  ^$  du  vignoble.  Se  reporter, 
pour  ce  qui  concerne  tout  cela,  ainsi  que  pour  ce  qui  con-> 
cerne  la  représentation,  à  gauche,  du  dieu  Hor-khouti,  à  ce 
qui  a  été  dit  au  précédent  paragraphe  à  propos  du  cylindre 
Mahasna  IX  4  de  Noutirkha. 


9M 


Empreinte  trouvée  antérieurement  par  Amélineau  et 
publiée  par  Morgan-Jéquier,  Recherches,  II,  p.  224, fig.  820, 
et  Amélineau,  Nouv.  fouilles,  II,  p.  301,  n*  5.  Reproduite 
par  Newberry.  5cflrflft*  (  1906),  pi.  IV,  11 

Le  nom  complet,  nom  d'Horus-Sit  et  nom  royal,  mais  dé- 
gagé du  cartouche  et  précédé  des  titres  royaux.  Nous  avons 
rappelé,  à  propos  du  cylindre  Mahasna  VIII  1  de  Nou- 
tirkha. les  caractères  de  ce  mode  de  rédaction  du  protocole 
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royal,  et  signalé  l'analogie  qu'il  y  a  entre  ce  cylindre  de 

Noutirkiia  et,  d'une  part,  celui  de  Khasekhmoui  que  nous 

avons  SOU8  les  yeux,  d'autre  part,  le  cylindre  de  Perabsen 

RT  II  190  que  nous  verrons  plus  loin. 

L<  tion  de  cette  titulature  sépare  deux  mentions 

de  b>  : .  royaux  dont  la  première,  à  gauche,  est  celle  du 

■  service  (?  des  approvisionnements  delà  Maison  Royale  •  ; 

nous  en  avons  discuté  les  éléments  inconnus  à  propos  des 

cylindres  de  Noutirkha  Mahnsna  IX  5  a,  6.  A  droite,  un 

n  I  •  " 
litre  qui  se  retrouve,  écrit  presqu'identiquemcnt  |  ^  ^r^i 

sur  le  cylindre  de  Perabsen  dont  nous  venons  de  parler. 

11  est  expliqué  depuis  1898.  Spiegelberg' ayant  reconnu 

avec  raison,  dans  le  rrroupe  |'  ^  qui  y  figure,  le  mot  |    ^ 


\m.  Pi^^ 


_2f,  .-i«.,  .«  sceau  »,  dont  Crum,  précé- 
demment', avait  mis  en  lumière  l'existence  et  la  significa- 
lion.  Pour  tous  exemples  du  mot,  on  se  reportera  à  l'article 
de  Cnim,  en  notant  d'autre  part  les  inscriptions  d'Rl  Kab 
publiées  dans  Lb  11.  117,  et  par  Stern  en  1875'.  Dans  ces 
dernières  inscriptions,  qui  sont  de  l'Ancien  Empire,  le  mot 

très  fréquent  est  orthographié  partout  J||  ,  et  cette 
forme  graphique  se  retrouve  encore  ailleurs;  mais  passé 

l'Ancien  Empire,  c'est  l'écriture  du  type  14^^®  l'époque 
thinite  qui  semble  redevenir  régulière. 
A  l'époque  même  de  Khasekhmoui,  on   rencontre  le 

même  mot,  écrit  de  même,  dans  le  nom  propre  |'  £  ^  J|. 
Cœur  scellé,  d'un  cylindre  \  Quant  à  l'inscription  du 
cylindre  de  Khasekhmoui  qui  nous  occupe  ici,  le  signe 
final  >-<  semble  devoir  être  interprété  comme  nous  avons 


krifl,  XXXVI  (I89S),  p.  146. 
..       cknp,  XXXII  (IW4),  p.  66. 
rt.  ZêiUckrifl,  187S,  pi.  I  «t  p.  68  •m 

^.  AltydoM  III,  IX.  fl.  Oo   trouvera  C(*  rjliodre   rfprodail    plu«   Iota, 
ehap.  Ili.i  III.  B. 


I« 
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fait  plu»  haut,  après  rtrifTith,  dans  le  cas  du  cylindre  198 
du  inème  roi,  de  sorte  que  lo  titre  entier  est  à  traduire 
ici  :  «  Chargé  du  sceau  de  toutes  choses  concernant  les 
graisses  ». 

Ces  deux  empreintes,  de  rédaction  identique,  provien- 
nent sans  doute  du  même  cylindre,  et  se  complètent  par- 
tiellement Tune  Tautre  comme  il  est  représenté  ici  : 


u 


J^sAa 


Fort  analogue  à  Tinscription  du  cylindre  193  du  même 
roi  vue  ci-avant,  laquelle  donne  :  «  Service  (?)  des  appro- 
visionnements des  r^/io^/^^  <i«  Double  du  Mur-Blanc  de 
rilorus-Sit  Khasekhmoui  etc.  »,  celle  que  nous  avons  sous 
les  yeux  doit  être  interprétée  :  «  Service  (?)  des  appro- 
visionnements  des  vignobles   de  Double  du   château   (?) 


^°^ 


de  THorus-Sit  Khasekhmoui   ».    Nous    avons 

signalé,  n  propos  du  cylindre  de  Noutirkha  Mahasna  IX  (>, 
que  le  nom  de  ce  service,  dans  Tintérieur  de  l'enceinte 

k  I.  figure  dans  de  nombreuses  inscriptions  des  Horus 
Qa,  Azah,  Semerkha  et  Ranib,  et  avons  annoncé  qu'un 
essai  d'explication  serait  fait  ci-après  (chap.  IV,  §  iv,  R),  à 
propos  des  inscriptions  du  toniheau  de  Rahotepà  Meïdouro. 

Sur  ce  cylindre  et  sur  tous  ceux  qui  nous  restent  à  voir, 
le  nom  dans  le  cartouche  d'Horus-Sit  se  présente  sous  sa 
forme  simple. 

a03.   —  Fragment.   Le  cartouche    d'Ilorus-Sit  (forme 

simple)  plusieurs  fois  répété,  et  une  enseigne  divine  ^^ 
dans  un  des  compartiments. 
ao4.  —  V.  ci>avant,  202. 


206  —  Fragment.  Le  cartouche  d*lloru8-Sit  plusieurs 

fois   répété,  et  dans  un  intervalle,  le  groupe  ^  ^ \.  La 

rédaction  était  peut-être  la  même  que  celle  des  cylindres 
précédents  202  ot  20', 


a06.  —  Fragment.  Le  •  service 
rouge  de  la  Maison-Royale  »  a  été 
rencontré,  précédemment,  au  cy- 
lindre 191  de  Khasekhmoui. 


Eaipreiate  d«  eyliadre  provenant  de  la  même  grande  tombe 
(i'Abydos,  fouilles  Amélineau.  Inscription  copiée  et  com- 
muniquée par  J.  Capart. 

3.^     wkVwM^ 


nrimn 


lî 


nnninD 


8 


P: 


if 
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Parait  être  le  cachet  d'un  «  préposé  au  sceau  des  portes 
de  l'édifice  Ka-Hor  (?)  »». 

Kaipretote  de  cylindre  dans  Abydos  NI, 
IX.  0. 

Sceau  d'un  «  préposé  aux  choses  de  la 
montagne  (?)  ». 

Tels  sont  tous  les  cylindres  actuellement  connus  qui 
portent  le  cartouche  du  Khasekhmoui.  A  leur  suite  yien- 
"-Mt,  dans  la  publication  de  Pétrie,  une  dizaine  de  cylin« 
>  sans  nom  royal,  mais  trouvés  dans  la  même  tombe 
que  les  précédents;  nous  les  examinerons  plus  tard.  Bor- 
nons-nous à  rappeler  ici  que  parmi  ces  cylindres  trouvés 
dans  la  n  tombe  de  Khasekhmoui  •  (V  d'Abydos)  figure 
celui  de  la  reine  Nemalhapi  (210)  que  nous  avons  déjà 
reproduit  et  examiné  plus  haut  à  propos  du  cylindre 
\f.rf.,,...fj  X  7,  au  nom  de  la  même  reine  et  de  rédaction 
ment  analogue. 


ut 
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En  dehors  des  cylindres,  on 
connaît  peu  de  monuments  qui 
portent  le  même  cartouche  d'Ho- 
rus-Sit.  Une  fois  noté  le  frag- 
ment en  pierre  provenant  d'Ilie- 
rakonpolift'  sur  lequel  figure  le 
cartouche  avec  la  rédaction  sim- 
ple ^  1  1  ,il  ne  reste  plus  que  le 
célèbre  montant  de  porte  en  gra- 
nit, également  d'Iliérakonpolis*, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut  à  propos  des  inscriptions  de 
la  pyramide  à  degrés  et  de  cer- 
tain signe  qu'on  y  rencontre 
(même  chap.,  §  I),  et  quelques 
fragments  architecturaux  sans 
doute  analogues,  en  granit,  pro- 
venant d'El  Kab'.  Le  montant 
d'IIiérakonpolisestdécoré,  com- 
me on  sait,  du  cartouche  d'Ho- 
rus-Sit  dans  sa  rédaction  com- 
plète, plusieurs  fois  répété  iden- 
tiquement en  hauteur;  et  cha- 
que cartouche  est  flanqué,  à 
gauche,  d'un  grand  hiérogly- 
phe vertical  qui  est  alternative- 
ment le  J]  et  le  [,  semblable- 
ment  ornés,  au  milieu,  de  la  boucle  à  ligatures  pendantes 

qui  se  retrouve  adjointe  au  signe   [  de  l'inscription  du  lin- 
teau de  la  pyramide  à  degrés.  Nous  avons  noté  plus  haut. 


I.  Quibcll.  Hierakonpoli»,  II,  LIX,  8. 

1.  guittcll,  \h.,  I,  |>l.  II. 

3.  TroMvé*  à  El  Kab.  vu  1901,  par  Saycr  et  S.  Clarke;  v.  Aiutalt»  du 
Service,  Y!  (190S),  p.  239.  Sur  ao  fragmcot,  le  caHouch*  d«  Khaackkaoai  ; 
•or  (l'aatrca,  figmrca  dliomiDe  debout  en  baa-rcli*f. 


JÊnmauan  ioyaui  dates  im 

au  §  I  et  dans  le  résumé  de  la  fin  du  §  II,  ces  remarqua- 
bles analogies. 

Rappelons  encore  que  Khasekhmoui  est  mentionné  sur 
la  stèl*f  de  Palerme,  dans  des  conditions  telles,  malheu- 
reusement, que  cela  ne  Iburnit  aucun  renseignement  nou- 
veau pour  la  clasi^ification  historique*. 

1.  Lr  fragmeoi  cooa^nri-  de  U  siele  d*  Palcnae  ■•  oonaK?,  avant  Soo« 
frua.  qa»  Noatini  (t»»  face,  titrt  général  de  b  I.  4)  et  Khaaekhoioai 
(mV  !.  5,  t**  cas«).  On   a  toat  aa  laotaa,  aissi,  mam  vërificalioa 

de  1  '  t<'>  de  Noalimi  et  de  aoa  groupe. 

RsMAaqcB.  C'est  i  deeaeia  qae  noas  ne  disona   rieo,  ici,  de  l'Homa 

Q  A  KkmMkkêm  des  aonooteota  d'Hieralconpolia.dont  la  aitaation  eliro- 

noi"  '  encor  ioceriaine.  D'apr^a  rinacription  aouvent  décrite  des 

Tâsi--  ;  ikoopolta    (Quibell,  I,   pi.  36,  37,  38),  dont  lea   analt^nea 

aoot  i  chercher  aur  lea  plaqaeUea  de  boia  et  d'ivoire  de  l'époqae  dca 
Honaa  Qa  et  Den.  on  pourrait  ae  demander  si  Khaaekhem  n'était  paa 
leur  contemporain,  et  cette  impreaaioo  n'eat  point  détruite  par  l'examen 
de  ae*  atataea  d'IIierakonpolia  (Qaibf'     '  '.*,  40,  il),  dont  la  faetorc 

eat  admirable,  maia  lea  inacriptiona  %-.  ment  conciaea  et  groaaiè- 

rement  gravéea.  On  n'eat  point  tiré  d'affaire,  non  plua,  par  la  jolie  stèle 
d'IIierakonpolia  (Quibell,  11,  pi.  58)  dont  la  facture  eat  ai  éloignée  de 
tout  caractère  d'arcbaïame;  car  i  Hierakonpolia,  la  perfection  acolpturale 
n'eat  paa  on  argument  pour  mettre  un  objet  à  aa  plaça  «krosologiqva 
dans  lea  sériea  abydéniennes  :  ae  rappeler  la  aarpremaaU  tflImM 
d'aapect  qu'il  y  a  entre  lea  groaaiera  monumenta  de  Naron  (Narmer)  A 
Abydos,  et  lea  admirablea  palettea  et  tétea  de  naaane  do  même  roi  i 
Uicrakonpolia. 

En  général,  cependant,  on  conaidère  Khasekhem  comme  apparteaaal 
à  la  fin  plutôt  qu'au  début  de  la  période  thinite.  En  1898,  déjà, 
W.  M.  Mûller  peaae  (Or.  LitUrmimrzeitung,  I,  p.  34S-3(3)  que  la  quasi- 
identité  de*  aoma  de  Khaaekhem  et  Khaaekhmooi  correspond  &  un  voi- 
sinage réel.  En  1902.  Naville  (Rtc.  d«  trmvamx,  XXIV,  p.  118}  expoM 
>>  m,  •  Lever  du   Sceptre  >,  eat  le   oiéme  roi  qne 

>ui,  m  Lever  de«  Den i  Sceptres  •,  et  malgré  les 
critiques  de  Sethe  {Btitrdge  ttc.,  p.  34->3S),  il  reprend  la  miaM  théorie 
en  1903  (Rec.  de  travaux,  XXV,  p.  2S0.X]|).  En  ce  qui  coaeeroc  le 
ai((ne  Q   que  la  vautour  tient  dana  aa  griffe,  daaa  l'iaaeriplioo  dea  vases, 

et  qui  rcaianM  le  groupe    11  c::^D  ,  W.  M.  Muller  (Or.  LttUraliir:etlmng, 

I.  I8M,  p.  218.219,  3«&;  III.  1900,  p.  8),  Quibell  (ZtitMckrifl,  XXXVI. 
1898.  p.  83).  Maapcro  (||«r.  crafif  «tf,  1901.  p.  383)  et  SetW  {Uc.  cil.)  aool 
d'avia  qull  faut  voir  là  le  cmrtomckt  r^nd  tur  «mhmtê  avue  le  Boaa  rojal» 


Ht  ii<  >T  lii*  hVNAsTIKs  £r.Yt>TIE!fKCR 

U.  —  J'craOsrn, 

L»  nom  tlo  Perabsen,  dans  le  cartouche  rectangulmire, 
est  surmonté,  au  lieu  de  l'oiseau  d'Ilorus,  par  le  quadru- 
pède de  Sit,  particularité  qui  fait  de  lui  le  Stt  Perabsen  et 
le  différencie  des  Horus  royaux  de  toute  époque.  C'est  un 
phénomène analoguede  rédaction  (|ui  laitquc  Khasekmoui, 
dans  la  totalité  des  cas,  est  Horus-SU  au  liuu  d' Horus  tout 
court;  tous  ces  titres,  comme  on  sait  bien,  sont  équiva- 
lents, et  expriment  simplement  l'idée  de  divinité  ou  de 
double  divinité. 

Presque  tous  les  monuments  de  Perabsen  sont  des 
empreintes  de  cylindres,  dont  la  grande  majorité  provient 
de  son  •<  tombeau  »  d'Abydos,  fouillé  successivement  par 
Amélineau  et  Pétrie  (P  de  la  nomenclature  de  Pétrie). 
Quelques  exemplaires  des  mêmes  empreintes  ont  aussi  été 
trouvés  en  d'autres  points  de  la  nécropole  d'Abydos.  Dans 
l'examen  de  celte  série  de  cylindres  nous  suivrons,  comme 
nous  avons  fait  pour  ceux  de  Khasekhmoui,  l'ordre  et  le 
numérotage  de  Pétrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  XXI,  XXII; 
après  quoi  nous  aurons  à  étudier  un  petit  nombre  d'autres 
cylindres  et  fragments  trouvés  par  l'etrie,  par  Daressy  à 
Abydos,  par  Garstang  à  Bèt-Khallaf,  et  nous  terminerons 
par  les  grandes  stèles  de  style  archaïque  d'Abydos. 

Toutes  les  empreintes  (|ue  nous  allons  voir,  comme 
celles  des  cylindres  de  Noulirkha  et  de  Khasekhmoui,  pro- 


Uodis  qac  VVîcdemaïui  {Or.  litteraiurzeitung,  lit,  1900,  p.  332-333)  et 
Naville  {loc.  cit.)  conaidèrrot  cette  interprétation  comme  impossible. 
Ix>m,  qui  professe  sur  les  représentations  de  ce  genre  des  théories  très 
personnelles,  pense  que  «  c'est  le  Vautour  d'Ilithyia  qui  vient  apporter 
an  roi  borien  la  soumission  du  roi  Besch  »  (Hev.  égjplol'  '■  I,  190t, 

p.  89).  Ed.  Meycr.  en  dernier  lieu  {Aegyptische  Chronolvi.  |-.  137), 

doale  fort  que  Betk  soit  le  nom  royal  de  l 'Horus,  et,  sans  idcntilicr  Kha- 
•ekboioaî  avec  Kbasekhem,  prend  le  parti  de  les  mettre  jusqu'à  nouvel 
ordre  à  c6té  l'un  de  l'autre,  par  analogie.  C'est  une  manière  de  voir  qu'il 
faut  bien   adopter  ponr  le  mumcnl,  en  allvndant  qucKp.  'O  dou* 

vellc;  nous  nous  y  sommes  à  pi-u  prés  conformé  dans  le  (.■  •>  figure 

su  débat  do  présent  chapitre  (p.  68;. 
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viennt-tii  n»-  sceaux  d'office  sans  nom  propre  de  fonction- 
naire. 

173 


Empreintes  trouvées  antérieurement  à  la  même  place 
par  Amélineau,  publiées  photo^raphiquement  dans  Août'. 
fouilUs,  III.  XX,  l,  2.3,  4. 

Le  possesseur  de  ce  cylindre  est  «  chef  du  hirab  *  ou 
de  la  M  salle  centrale  »  du  palais.  Le  même  titre  se  ren- 
contre, —  sans  le  complément  phonétique  J(.  —  sur  de 
très  nombreux  cylindres  des  Horus  Den  [RT  I,  27.  4V  45, 
5(),  55;  11,  140.  IVJ,  153.  161),  XiahiRT  1,  6<î,  70),  Semerkha 
(75),  Qa  (78),  Hotepsekhmoui  (Saqqarah;  Ann.  du  Service^ 
III,  1902,  p.  188,  et  BuU.  Institut  Êt^yptUn,  1902,  p.  109). 


Quant    au    domaine 
mettre. 

174 


(?) 


nous  ne   savons 


où  le 


Le  titre  «  as  (7)  zef  du  trésor  »,  comme  au  cyl.  167  de 
Sekhemab  qu'on  verra  tout  à  l'heure  ;  analogie  déjà  signalée 
à  la  fin  du  paragraphe  précédent.  Mention  du  «  service  des 
plantations  »? 


175.  —  Fragment.  «  Service  des...  »? 


178 


lU 
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Pour  les  rylindres  de  cette  époque  où  sont  figurés  et 
nommés  des  dieux  et  déesses,  v.  ce  qui  est  dit  ri-avsnt  à 
propos  du  cylindre  Mahasna  IX  4  de  Noutirkha.  Celui  que 
nous  avons  sous  les  yeux  semble  Atre  le  sceau  du  «  service 
des  biens  (?)  d'Isis  et  de....  k.  un  dieu  mflle,  llor-Khouti 
sans  doute,  dont  le  nom  est  détruit.  Les  détails  d'écriture 
du  nom  de  la  déesse,  déterminé  par  la  (igure  divine  dans 
le  second  cas,  sont  intéressants. 

177.  —  Fragments  d'une  em- 
preinte au  cartouche  de  Perab- 
sen,  dont  il  semble  difficile  de 
tirer  parti. 

ITt 


Première  apparition  du  vignoble  sacré  de  Perabsen.  Lu 
figure  et  le  nom  du  dieu  Hor-Khouti,  et  le  titre  du  dépo- 
sitaire du  cylindre  :  «  Le  ^?  du  vignoble  Prince  des 
Barques,  du  Sit  Perabsen  ».  Pour  ces  diverses  mentions 
et  représentations,  très  analogues  à  celles  des  cylindres 
de  Khasekhmoui  RT  II,  2()0,  et  de  Noutirkha  Mahasna  IX 
4,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dite 
propos  de  ce  dernier  cylindre. 


179 


Sur  un  bouchon  trouvé  à  la  même  place  par  Amélineau 
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lis 


[i\ou\'.  fouilles,  m,  XX,  I,  4),  ce  cylindre  est  empreint  en 
même  temps  que  celui  du  n*  173  vu  ci>avant.  Un  fragment 
d'empreinte  de  179  a  également  été  trouvé  par  Pétrie  dans 
la  cellule  30  des  rangées  \V,  à  proximité  immédiate*  du 
•.  tombeau  ».  dr  Perabsen  {RT  1,  XXIX,  88). 

Très  analogue  au  cylindre  précédent,  celui-ci  a  encore 
plus  d'aflinité  avec  le  cylindre  VMi  de  Khasekhmoui  vu  ci- 
avant,  et  le  cylindre  Mahasna  IX  4  de  Noutirkha.  Voir, 
pour  tous  détails,  ce  qui  est  dit  a  propos  de  ce  dernier 
cylindre.  ^ 

180 


Autre  cylindre  de  vignoble.  Le  préposé  porte  ici  le  titre 

de  I  du  vif^noble,  comme  souvent  sur  des  cylindres  plus 
anciens,  principalement  sur  veux  de  l'ilorus  Den  (réfé- 
rcnrcs  a  propos  du  cyl.  Mahasna  IX  4  de  Nourtikha). 
Mention  d'un  domaine  royal  au  nom  en  partie  illisible. 


181 


Mention  de  deux  domaines  royaux,  Satiel ....  nib  tooui. 
La  présence  dn  signe  J]  permet  peut-être  de  restituer,  à 

l'aide  de  184  et  18<>  ci-après,  la  phrase  :  ou  Jj   ^    etc., 

«  sceau  des  apports  des  domaines  Sati  et ...  ni  nib  tooui  ». 

CD 
182   —  Fragment.  Le  cartouche  de  Sit  avec  «^;  le  titre 

t'tait  probablement  le  même  qu'au  fragment  suivant. 


ie«  plan»  HT  II,  LVIII  tt  LXI. 


11* 
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Fragment.  Lo  carlouche  de  Sil  répété;  dans  un  compar- 


timent  vertical,  le   groupe    ^|^  JJ^,  déjà  rencontré  tu 

cylindre  de  Perabsen   174,  et  que  noua  verrons  tout  à 
l'heure  chez  Sekbemah.  au  cylindre  167. 


1S4 


Fragment.  «  Sceau  des  aj.]  i  !  in 
.Nord  ».  Un  fragment  plus  entl-iimi  .<;é 
de  IVmpreinle  du  même  cylindre  dans 
Ahydos  III,  IX,  1. 


185 

Fragment,  c  Sceau  du  ....  journalier  ». 
Un  fragment  plus  pelil  d'empreinte  du  même 
cylindre  dans  Abydos  III,  IX,  2. 


186 


Par  analogie  avec  184  :  »  Sceau  des 
apports...  M. 


187.  188.  189,  ne  portent  pas  de  nom  royal  et  seront, 
pour  ce  motif,  laissés  de  côté  provisoirement.  187  parait 
être  un  fragment  du  cylindre  171  de  Sekhemab  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure. 


190 


J 


S^^  ^^\ 


asscfiscj 


Empreinte  du  même  cylindre  trouvée  antcricuremcnt  :t 
la  même  place,  et  publiée  depuis  par  Améiineau.  Av^/i'. 
fouilles^  m,  XXVII,  2.  D'autre  part,  un  fragment  de  la 
même  empreinte  a  été  trouvé  par  Pétrie  {RT  I.  XXIX.  87) 
dans  la  cellule  'M)  des  rangées  W  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ù  propos  du  cylindre  17!)  de  Perabsen.  —  Reproduit 
par  Newbcrry,  Scarabs  (1906).  pi.  IV,  12. 


)iu!icxe?rr8  royaii  dates  117 

On  relrouve  ici  le  titre  Sezat  khil  nib  déjà  rencontré 
sur  le  cylindre  201  de  Khssekhmoui,  «  chargé  du  sceau 
de  toutes  choses  ».  Les  deux  groupes  verticaux  qui  vien- 
nent ensuite,  vers  la  droite,  et  reposent  sur  le  signe  de 
l'or,  sont  difficiles  à  expliquer;  il  semble  toutefois,  à  cause 
de  ce  qui  suit,  qu'il  faille  y  reconnaître  un  nom  divin,  pro- 
bablement celui  de  Sit,  dieu  d'Ombos,  Soubti^  'Y^  "^ 
des  hiéri  .  '  's  ordinaires.  Toute  l'inscription  serait 
alors  à  in  ,  ler  comme  un  titre  de  fonctionnaire  du 
sacerdoce  de  Sit  :  «<  Le  chargé  du  sceau  de  toutes  choses 

du  dieu  Noubti*..,^  qui  a  conféré  {pud^  j^  ,,  *  «  des  hiéro- 
glyphes ordinaires)  les  Deux-Terres   à  son  fils,   le   Roi 


Perabsen  ».  L'orthographe  ^  ,  pour  oud^  est  intéres- 
sante et  prête,  quant  à  la  structure,  à  deux  hypothèses  : 
ou  bien  c'est  un  spécimen  très  ancien  de  la  forme  mem- 


phite  «-^i^-a  (Erman,  Aeiii/pt.  Glossar,  p.  34j,  uucUly  ou  bien 
le  premier  signe  est  syllabique  pour  ouii,  comme  cela  se 

recontre  à  l'époque  memphite,  avec      \  pour  complément 
phonétique. 

Cette  courte  inscription,  d'explication  incertaine  en  ce 
qui  concerne  le  dieu  Sit,  garde  peut-être  le  souvenir  d'é- 
vénements d'ordre  religieux  auxquels  se  rapporterait  aussi 
la  qualilicatiun  hahituellede  Perabsen,  Sil  au  WeKià'Horus^ 
et  dont  nous  ne  savons  pas  autre  chose. 

1.  Il  y  a  aajea  de  moU  «ar  itomkti  répété;  U  •eos  e«l  p«al-étr«  dieu 
é'Ombot,  dieu  d'Or.  Dan»  la  aeeoodc  orthographe  tigarv  a»ft«s  ainfcu* 
IUr«inrat  uo  aigac  de  végétal  ranifid  qai  b«  p«at  jouer  d'autie  rôle, 
évideminenl,  que  celui  d'un  ayllabiquc  noub:  cf..  pour  de*  aigaea  aoalo- 

gaes  avec  cette  valeur,  d'altord  le  ooai  du  maillet  aaeré  ^"'^^   J  nj»"*^ 
I    h  ^a»-»*!  puif  lea  noma  d'arbre*  **»***»  Jj  I   Q    '««*»'     I  M  ^P  ••  ele. , 

et  J      ^  A    *«,*-*  J  (|  o  3  '^.  etc.   (Bragacb.  Uut.  ktérogt. 
Til».  TSO:  Erman,  .4eg.  lUotêur.  p.  6|). 


m  II*  KT  m*  DYKAftTlU  ftCYPTItlQltS 

EMpraialat  DarcM?. 

Quelques  bouchons  de  Persbsen,  rsmsssés  psr  Dsressy 
tout  près  du  t  tombesu  d'Osiris  »,  comme  dit  Améitneau, 
c'est-à-dire  du  «  tombeau  »  de  Persbsen  d'où  ont  été 
extraites  toutes  les  empreintes  qu'on  vient  d'étudier,  ont 
donné  lieu  à  une  note  de  Maspero  {Rev.  arch.^  18V)8,  I, 
p.  307)  d'après  laquelle,  dans  ces  inscriptions,  Perabsen 
serait  non  plus  SU  comme  d'habitude  sur  le  cadre  rectan- 
gulaire, mais  Horus-Sil  comme  Khasekhmoui.  Ce  détail 
remarquable  ne  semble  point  toutefois  avoir  été  observé 
exactement,  et  il  est  probaiilc,  autant  que  la  description 
de  ces  empreintes  encore  inédites  permet  de  s'en  rendre 
compte,  qu'elles  proviennent  simplement  des  mêmes 
cylindres  que  les  empreintes  178  ou  179  de  Pétrie  vues  un 
peu  plus  haut  :  Perahsfii  est  vS7/ comme  partout  ailleurs  et 
l'oiseau  d'Ilorus  qui  fait  face  à  Tanimai  séthien  appartient 
à  la  lép^ente  du  dieu  debout  devant  le  cartouche  royal. 

Crisl.1  Pelrie, //n,  IV.  7. 

Fragment    provenant  de    la 
«  tombe  de   Merneit  >>,  Y  des 

.  ^ 4.  plans  Pétrie  (Ani.LVIII).  Cette 

"W*  Il  C  >X  ^Vv  disposition  du  protocole  royal, 
*  ^ '^  ^  par  le  nom  d'Ilorus  sans  cartou- 
che précédé  des  titres  royaux, 
a  déjà  été  constatée  par  nous  sur  des  cylindres  de  Perabsen 
lui-même,  de  Khasekhmoui  et  de  Noutirkha,  ainsi  que  dans 
l'inscription  de  la  porte  de  la  pyramide  de  Noutirkha;  rap- 
pelons que  sur  des  monuments  d'autre  catégorie  que  les 
cylindres,  fragments  de  vases  des  iiorus  Qa  et  Noutirni, 
analogues  à  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  nom 
d'Ilorus  figure  également  dépouillé  du  cartouche  reclan- 
gulaire  et  précédé  des  titres  royaux.  Voir,  pour  ce  qui  con- 
cerne en  général  ce  mode  de  rédaction  de  la  titulature 
royale,  ce  qui  est  dit  à  propos  du  cylindre  de  Noutirkha 
Mahasna  VIII  1 

Eapreiole  liarkUng,  Malmsna,  X.  S.      F^ 

Nousavons  signalé  plus  haut  (même 
chap.,  S  II)  la  présence  de  cette  em- 


MOHPMIHTS  ROYAUX  DATtS  llf 

preinte  de  Perabsen  dans  le  tombeau  K  1  de  Bèt-Khallaf 
((ue  datent  de  nombreuses  inscriptions  de  cylindres  au 
nom  de  Noutirkha,  et  nous  avons  fait  observer  que  cette 
rencontre  constitue  une  preuve  de  Tantériorité  de  Perabsen 
par  rapport  à  Noutirkba. 

StHe.  d'Abydos,  RT  II.  XXXI. 

l)(-iix  grandes  stèles  de  syénite  de  cinq  pieds  de  haut, 
qui  encadraient  l'entrée  de  la  tombe  P  d'Abydos;  elles 
ne  portent  d'autre  inscription  que  celle  du  cartouche 
rectangulaire  de  Perabsen,  en  grands  hiéroglyphes  en 
relief,  surmonté  de  l'animal  séthien  face  à  droite.  Les  deux 
inscriptions  ne  sont  point  symétriquement  disposées, 
mais  identiques,  écrites  toutes  deux  de  droite  à  gauche. 

Rappelons  que  les  seuls  Thinites  dont  nous  possédons 
jusqu'à  présent  des  stèles  royales  sont  Qa*.  Semerkha*  et 
Zct,  le  «  roi  Serpent'  »,  tous  notablement  antérieurs  à 
r«»po<nie  de  Perabsen. 

C.  —  Sekhemab. 
Les  seuls  monuments  actuellement  i-uiiiiu;>  du  1  Hurus 


Ho 


Sekheniab  sont  des  empreintes  de  cylindres  qui, 
presque  toutes,  proviennentde  la  même  tombe  P  d  Abydos 
que  celles  de  Perabsen  qu'on  vient  de  voir;  .Vmélineau  en 
recueillit  à  cette  place,  et  après  lui  Pétrie.  Une  empreinte 
de  provenance  inconnue  était,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  en  la  possession  de  Pétrie  et  a  occasionné,  comme 
nous  allons  voir,  la  grosse  erreur  trop  facilement  adoptée 
par  de  nombreux  savants,  de  l'identification  de  Sekhemab 
avec  Perabsen.  Une  dernière  empreinte,  très  intéressante 
au  point  de  vue  de  l'éclaircissement  de  ce  malentendu,  a 
enfin,  par  ailleurs,  été  trouvée  à  Abydos. 

1.  Graoit  aoir:  Morf(aa>J«fqaier,  Heekerckê»,  II,  p.  S3S,  «t  Améliavan, 
iVoMv.  fouille»,  I,  p.  215. 

Z.  (ir«nit  uuir;  MorgaoJëqaîer,  Kftkerckt»,  11,  p.  S82. 

It.  Cal(«ir«;  MorgsR'Jéquicr, /ftfcAerrAes,  11,  p.  23S:  Anélinrau,  Nomtr, 
ftiuiltf     I,  (>.  2V(.  pi.  XI. Il;  soUTcot  publier  drpuia. 
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Comme  pour  les  ftéries  précédenteB,  nous  suivront  dans 
l'examen  dvt»  ('vlinrlres  de  Sekhemab  Tordre  de  le  publi- 
cation de  Pétrie,  Aril,  pi.  XXI.  Nous  ne  rencontrerons 
point  de  sceaux  personnels;  comme  chez  Noutirkha,  Klia- 
sekhrooui  et  Ferabsen,  rien  que  des  sceaux  d'oflice. 

164  Bouchon  reproduit  par  Capart,  Bull. 

r^  p  Vv  (Us  Musées  royaux  de  Bruxelles,  1901> 

u¥tfTra         i'<^)'»  P-  ^t^-  L'empreinte  dans  Newberry, 
""  Scarabs  (190Î),  pi.  IV,  13. 

«  Le  porteur  du  sceau  royal  du  Sud 
de  toutes  les  écritures,  de  l'Horus  Se» 
khcmab  ».  Ce  cylindre,  et  un  autre  cy- 
lindre du  même    roi   que  nous   verrons  tout   à  l'heure, 
celui  de  la  collection   Pétrie,  sont  les  seuls  monuments 

actuellement  connus  qui  fournissent  le  titre  ^  9^  «<  chan- 
celier royal  du  Sud  ».  Vraisemblablement,  ce  titre  mar- 
chait de  pair,  à  l'origine,  avec  le  titre  symétrique  \^  ^f 


ou 


5/8 


o  chancelier  royal  du  Nord  »;  mais  le  premier  devait 

disparaître  de  très  bonne  heure,  tandis  que  l'autre,  préféré 

pourdes  raisons  que  nous  ne  connaissons  pas,  était  destiné 

à  se  maintenir  d'un  bout  à  l'autre  de  l'histoire  égyptienne. 
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Empreintes  également  recueillies,  dans 
le  même  tombeau,  par  Amélineau,  Nouv. 
fouilles,  111,  XXVIl,  4,  8.  —  Reproduit 
par  .Newberry,  Scarabs\i\)0(^),  pi.  IV.  8. 

La  nature  et  les  relations  de  ce  groupe 
de  titres  ont  été  signalées  plusieurs  fois 
précédemment  ;  cf.  Khasekhmotii,  cyl.  195, 
et  ce  qui  est  dit  ci-avant,  même  chap.,  >;  H,  à  propos  du 
cylindre  de  .Noutirkha  Muhasna  IX  5. 

166 

Inscription    »l»'ja    citée   a    propos  de    ce 
mènie  cylindre  de  Ndutirklia  Mnhdsna  IX  5. 


MOMIMEUTS  BOYAUX  DATtS 


ISt 


167 


168 


160. 


170 


Un  titre  de  roncttonnaire  détruit. 
L'autre  mention,  celle  du  «  ser- 
vice (?)  des  approvisionnements 
du  trésor  »,  se  rencontre  sur  les 
deux  cylindres  de  Perabsen  174, 
183,  vus  ci-avant. 

Entre  les  cartouches,  mention  dif- 
fîcile  à  interpréter  complètement  : 
cCeluiquirend  bonle... desdieux  ». 
Dans  le  cartouche,  inversion  gra- 
phique des  deux  premiers  signes, 
comme  au  cylindre  170  ci-après. 

ICntre  les  cartouches,  reste  pro« 
bable  du  même  groupe  qui  figure 
au  cyl.  107  ci-avant.  A  droite,  ves- 
tiges d'une  figure  divine  debout, 
avec  la  légende  habituelle  (v.  ce  qui 
est  dit  à  propos  du  cyl.  de  Noutir- 
kha  Mahasna  IX  4. 


.Mention  diflicile  à  expliquer.  Dans  le  car- 
touche, mélathèse  graphique  déjà  observée 
lu  cylindre  168  ci-avant.  *» 


>■..__: 


171 


172 


Les  empreintes  les  meilleures  ont 
été  recueillies  dans  le  même  tombeau 
par  Amélineau,  Nouv.  fouilles^  III, 
XX Vil,  9.  <>  Le  préposé  au  smont\^)  ». 
Le  fragment  187.  dans  HT  II,  XXII, 
provient  probablement  d'une  em- 
preinte identique. 


Le  cartouche  d'Ilorus  et  une  enseigne  divine  posée  sur 
le  signe  rwg  trois  fois  répété,  sans  doute,  comme  au 
rylindre  vu  précédemment  de  Noutirkha  Slahasno  ^ Wî, 
k  :^,  8. 


Itt  II*  nr  III*  DYN4STIU  er.VI»TlUfNB8 

CyUndra  Peirie.  I>etrif .  History  I  (ti^).  p.  24). 

Cette  empreinte,  qui  porte  le  mâme  titre 

OJL  Jl^        de  fonctionnaire  que   le   rylindre  de  Se- 

Oiflrni  khemah  164  vu  ci-avant,  est  de  provenance 
int'oiinue.  C'est  elle  qui  a  donné  lieu  A  Ter- 
reur «inguliùre  et  tout  à  fait  répandue  de 
l'identification  de  Sekhemabavec  Perabsen . 

Pétrie,  en  1890  [loc.cil.),  lit  le  non»  à  l'intérieur  du  car- 
touche Semer-Per-Eii'Ab'Sen,  et  considère  le  roi  comme 
identique  avec  le  Perabsen  connu  des  bouchons  d*Abydos  : 
en  1901  {RTW,  p.  31),  il  corrige  la  lecture  précédente  en 
SekhempcrabseUy  et  pense  que  Sekhemab  est  le  nom 
d'Horus  d'un  roi  dont  Perabsen  est  le  nom  de  Sit  :  cela 
explique  que  de  nombreux  bouchons  au  nom  de  Sekhemab 
se  trouvent  dans  le  tombeau  de  Perabsen.  Griffith,  cepen- 
dant [HT  II,  p.  53),  n'accepte  pas  cette  interprétation  sans 
réserves;  une  seule  chose  lui  parait  certaine,  la  présence 
dans  le  cartouche  du  nom  de  Sekhemab. 

L'erreur  de  Pétrie  passe,  en  190*2,  chez  Morel  [bu  carac- 
tère religieux  etc.,  p.  36,  n.  1)  et  Hudge  [History  1,  p.  213) 
la  réédite  en  l'aggravant  d'une  aflirmation  matériellement 
inexacte,  celle  de  l'existence  des  cartouches  de  l'Horus 
Sekhemab  et  du  Sit  Perabsen  sur  un  même  cylindre.  Sethe. 
en  1902  également  [Beitinge  etc.,  p.  30),  considère  l'iden- 
tité de  Sekhemab  et  de  Perabsen  comme  certaine,  pour 
cette  raison  singulière  que  dans  le  tombeau  de  Perabsen 
n'ont  été  trouvées  que  des  empreintes  avec  l'un  ou  l'autre 
des  deux  noms. 

En  1903,  c'est  le  tour  de  NaviIIe(/*/w5  anciens  mon.  ègyp- 
tiens,  III,  dans  Bec.  de  travaux,  XXV,  p.  222),  qui,  adop- 
tant les  arguments  combinés  de  Pétrie  et  de  Sethe,  pense 
en  outre  que  puisqu'on  a  «  pour  le  même  personnage  les 
deux  dieux,  les  deux  emblèmes  séparés,  il  est  naturel  de 

lui  attribuer  aussi  le  nom  qui  les  réunit,  **^  Il  »•,  ce  qui 

donne  un  roi  unique  Hotepsekhmoui  Sekhemab  Perabsen. 

Ed.   Meyer  est  bien  excusable,  en  raison   de  tant  de 

témoignages  antérieurs,  lorsqu'en  1904,  rassemblant  les 
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données  apparemment  acquises  sur  les  premières  dynas« 
ties,  il  reprend  à  son  compte  la  titulature  imaginaire 
«  Horus  Sekhemab,  Sit  Perahsen  »  [Aegypt.  Chronologie, 
p.  1^^136).  Mais  les  égyptologues  devaient  pousser  plus 
loin  encore  le  malentendu.  Voici,  en  effet,  une  dernière 
empreinte  trouvée  à  Abydos  et  publiée,  en  1904,  par  les 
fouilleurs  de  VEgypt  Exploration  Fund  : 

Cylindre  Ahydos  III  (1004),  IX.  3. 

Le  nom,  dans  l'intérieur  du 
s      n  cartouche,  ne  difTère  de  celui  de 

'^  l'empreinte  de  la  collection  Pe- 

O  "^  trie  que  par  la  substitution  du 


nDM 


mot  . — I  '^au  signe  de  vase  mal 

iractérisé  que  nous  avons  vu  à  la  même  place.  La  con- 
viction s'impose,  au  premier  coup  d'œil,  que  la  lecture 
doit  être  la  même  dans  les  deux  cas.  Or  A.  (iardiner, 
étudiant  les  inscriptions  publiées  dans  le  volume,  pense  au 

•  ntraire  [Abydos  III,  p.  39)  qu'il  y  a  là  un  Horus  Sekhemab 
•ioiit  le  nom  propre  e%iPerenmaatyeX(\\\e  ce  roi  est  différent 
de  l'autre  lIoruH  Sekhemab  qui  s'appelle  aussi  Ferabsen. 

Il  eût  été  facile,  pourtant,  de  se  dégager  de  cette  erreur, 
l'erabsen  et  Sekhemnb  n'ont  rien  de  commun  dans  leurs 
noms  ni  dans  leurs  personnes;  il  existe  un  seul  Horus 
Sekhetr.ab,  et  son  nom  ligure  dans  le  cartouche  rectangu- 
laire tantôt  sous  la  forme  simple  Sekhemab,  tantôt  accom- 
pagné d'une  appellation  supplémentaire  dont  deux  cylin- 
rlres,  jusqu'ici,  nous  ont  fourni  deux  orthographes  diffé- 

ntes.  Cette  addition  facultative  au  nom  d'Ilorus  cons- 
lUue  exactement  le  mt^me  phénomène  que  présentent  les 
iiiHcriptions  de    Khasekhmoui.    et  comme    nous  l'avons 

jipelé  ci-avant  à  propos  du  premier  étudié  des  cylindres 
de  ce  dernier  roi,  l'appellation  supplémentaire  n'est  autre 
chose  que  le  nom  royal  do  l'Horus.  .Nous  apprenons  ainsi 
quel  était  le  nom  royal  de  l'Horus  Sekhemab. 

La  lecture*  n'est  claire  que  sur  le  cylindre  d' Abydos  III. 

I.  Coniii*   oou*   l'avona  rcmarquf^  ci*avaul  ji.   30V  le*  ooma    ravaui 


It4  II*  >T  III*  D\?iASTII'>  £G\l>Tliai?iIS 

Si  l'on  adinet,  comme  il  parait  <*vident,que  le  nom  est  le 
mi^me  sur  le  cylindre  Pétrie,  on  «••*t  <  ..m.I.mi  »  adopter, 

pour  le  dernier  signe,  une  lecture  équivalente  a  ^,  et 
l'on  doit  se  demander  alors  s'il  existe  un  signe  de  vase  qui 
posaède  eflTectivement  cette  valeur.  Or  on  en  connaît  un. 
celui  qui  figure  en  particulier  dans  les  diflTérentes  ortho- 
graphes du  mot  matiou^  maiou,  «  granit  de  Syéne  ».  Hap- 
pelons,  sans  insister  sur  les  formes  du  signe  aux  difTércnten 

époques,  la  forme  ^^  ^  de   l'inscription  d'Ouni  (1.  39, 

40, 47).  la  forme  y  ^  ^''»  a  '  >^  B^  1  ^  □  <*"  ««•«"<* 
papyrus  tlarrisf  IV.  I  0,  XX  Vf.  I.  7)  et  la  forme  ptolémafque 

.^^  , 1  qu'on  trouve   a   Uenderah  (Mariette,   D>      ' 

pi.  35,  col.   15,   pi.   38,  col.   127  de  l'inscr).  Non 
montré,  ailleurs',  que  ce  vase,  qui  peut  avoir  un  dessin 
très  spécial  avec  oreillettes  retombantes  mais  ressemble 
tout  à  fait  dans  d'aiilres  cas,  au  signe  ordinaire  Oi  a  la 

valeur  phonélique^^  ^^1  m^  partir  du  Nouvel  Empire,  et 
aux  époques  anciennes,  tout  au  moins  encore  à  l'époque 

memphite,  la  valeur  plus  complète  ^  _^  ^""^  i  j.  Il  est 
extrêmement  probable  que  c'est  le  même  signe  qu'on  ren- 
contre, avec  la  même  valeur,  dans  l'inscription  du  cylindre 
de  la  collection  Pétrie. 

Notons,  pour  terminer,  que  Sekhemab  est  antérieur  a 
Perabsen  et  ne  peut  être  très  éloigné  de  lui  chronologi- 
quement, puisque  dans  le  tombeau  Pd'Abydos,  qui  est  de 
l'époque  de   Perabsen,   ont  été   déposées  en  très  K' 
nombre  des  i:irrf>s   si<?llt''cs  sous  !<>  règne  de  Seiche  m 

de  Kbatcklinioui  <  i  ti<'  .^>  w,i\<  iuin>  num  uc  rvux  que  le*  littea  efassiquc» 
iguorcDl  d'une  manière  complèlc. 

t.  Woill,  U  v»e  MAIOU,  dau*  Sphinx,  X,  p  11-34,  où  il 
qae  ce  aigne  de  vase  colrr,  eu  qualité  <!f  «\ILIii<|ii<-.  ilaiis  \'<> 
de  pioalrura  moU  de  toute  rpoque. 

1.  Voir  l*a  obvfnraliou»  générale»  (|iii  uni  en-  i.iiii->  |iiiii>  tn\i\  sm   •<— 
reacoBlre*  de  cet  ordre, à  propo*  des  empreintes  de  cyiiodrca  delà  reine 


MOXCMEÏITS  h<n  %i  \  iuTÉS 

i'«'ut-«trf  aurn-t  on    un  jour  la  preuve   que  Sek 
Perabsen  régnèrent  immédiatement  l'un  apréB  i 

RÀMé  ém  §  III. 

Telles  sont  toutes  les  inscriptions  actuellement  connues 
que  datent    les    cartouches   rectan)?ulaires  des    rois   du 
roupe  apparenté  avec  Noutirka  :  Sekhemab.  Perabsen  et 
kI».«s'  '  '         li.  Nous  réunirons  on  forme  de  résumé. comme 
nous  lait  à  la  lin  du  précédent  paragraphe,  les  faits 

nouveaux  rencontrés  qui  concernent  les  affinités  mutuelles 
des  quatre  rois  du  groupe  et  leurs  relations  avec  la  période 
antérieure  et  la  période  suivante. 

I.  Parenté  dans  l'intérieur  du  groupe  Noutirka- Khasekh- 
toui-Perabsert'Sekhemab^  à  CexcLusion   des  autres  Thi- 
nites  :  f)  I  •  ^ 

Le  titre  |  ^  ^^37  sur  des  cylindres  de  Khasekhmoui  et 
de  Perabsen  (à  propos  de  ^ni  201  de  Khasekhmoui). 

Dans  le  cartouche  rectangulaire  de  Sekhemab,  comme 
tians  relui  de  Khasekhmoui,  le  nom  d'Horus  ou  d'Horus- 
Sit  figure  tantôt  seul,  tantôt  suivi  du  nom  royal.  Ne  pas 
iiblier,  cependant,  qu'il  en  est  déjà  de  mAme  chez  le 
très  ancien  llorus  Narou  (?\  roi  Mer,  et  que  l'inscription 
du  nom  royal  à  la  suite  du  nom  d'Horus«  dans  le  cartouche, 
•ste  en  usa;^^e  a  l'époque  roemphite. 

Coexistence  d'un  grand  nombre  d'empreintes  de  cylio- 
i_    .   1  ,  t;   I  1    ^-,|j  ç|  jp  Perabsen  dans  un  même  tombeau. 
Il  groupe  avec  U  début  de  Ui  période  mem- 
Uite,  à  Vexclusion  des  autres  Thinites  : 

.      , ,  ¥ 

Mention  du  service  ' — '  _d  *urun  cylindre  de  Khasekh- 

ioui(/^ni   P.)7),  de  rédaction  très  analogue  à  certaines 
iiisrriptions  funéraires  roemphites. 
Km'H  a  ajouter,  autrement,  à  ce  que  nous  avons  dit  à  la 

n  du  S  11  relativement  à  la  situation  intermédiaire  du 
groupe  entre  les  autres  Thinites.  qui  le  précèdent,  et  le 
dobut  de  la  période  memphite  proprement  dite. 

MOiailiapi  dan»  d««  lonbcaat  da  temps  fl<>  Ktij..Lhifi<>iM   n   liu   tomp* 
-  NoatirklM  (ci^vaat,  p.  t9-90). 
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III    llrlnliiins  tin  (froupe  avec  Us  Thinites  antérieurs  : 

l'ri'i^ciu  (•  <iii  iilre  Y  ^  sur  un  cylindre  lie  l'enit^Ki-ii  «-l 
sur  de  nombreux  cylindres  de  la  période  antérieure  (à 
propoH  du  cyl.  de  l'erabsen  HTW  173). 

Analogie  d\in  vase  insrrit  de  Perabsen  {RT I,  IV,  7}avec 
certains  vaHes  des  ilorus  Qa  et  Noutirni. 

Existence  de  grandes  stèles  en  pierre  aux  noms  de 
Perabsen  et  des  Horus  Zet.  Qa  et  Semerkha. 

Pour  terminer  l'élude  des  inscriptions  du  groupe,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  examiner  le  bas-relief  de  Noutirkha 
au  ouady  Magharah.  Nous  verrons  (jue  Noutirkha  n*a  pas 
été  seul,  de  son  temps,  à  laisser  un  témoignage  de  son 
activité  dans  celte  localité  du  désert,  et  que  les  circons- 
tances vont  nous  obliger  à  faire  entrer  un  cinquième 
Horus,  à  côté  de  Noutirkha,  dans  le  groupe  monumental 
dont  ce  dernier  fait  partie. 


IV 


Lis    BA0-BBLIKPS    DB    NOURTIKHA-ZOSIR    BT    DB    SON    BPOQtK 

AU  OUADY  Magharah. 

Le  bas-relief  rupestre  de  Noutirkha  au  ouady  Magharah 
■  été  relevé  intégralement,  pour  la  première  fois,  au  cours 
de  l'expédition  de  1904-1905  de  VEgypt  Exploration  Fund 
dans  la  péninsule  sinaîtique,  mais  il  n'a  pas  encore  été 
publié'.  Toutefois,  les  relevés  de  1905  et  le  dessin  exact 
que  nous  donnons  ci-dessous  du  tableau,  d'après  les  estam- 
pages, permettent  d'oublier  les  recherches  antérieures 
dont  nous  avons,  ailleurs,  fait  l'histoire,  et  les  publica- 
tions fragmentaires  que  nous  avons  données  du  monu- 

1.  n«  EgjrpUmtu  in  Sinai,  publication  da  Pund  qui  doit  reafcracr 
la  colWelioa  complète  de*  ioacrtplioai  égjrpticoDct  r«lcvéca.  o*a  paa 
•■cor*  pmru. 


ment  d  après  d'anciens  documents  incomplets  et  impar- 
faits*.  Nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

Le  tahii-nii  a  une  importance  bien  plus  grande  que  les 
■nseignenients  antérieurs  ne  le  laissaient  croire.  Il  com- 
prend, à  la  suite  du  tableau  royal  proprement  dit,  les 
noms,  titres  et  représentations  figurées  de  toute  une  série 
officiers,  formant  une  sorte  d'état  nominatif  d'expédition 
dont  nous  ne  connaissions  auparavant  l'analogue,  au  Sinaï, 
<|u'â  partir  de  la  V*  dynastie. 

Les  représentations  et  légendes  vont  de  droite  à  gauche. 
Au  premier  rang,  le  roi  frappant  de  sa  massue  l'Asiatique 
tombé  à  SCS  pieds:  devant  lui,  son  cartouche  d'Horus, 
NoHlirkha;  derrière  lui,  une  figure  dedéesseau  nom  perdu, 

avec  la  légende  verticale  /^  i  H  T  0  -^  '  nous  n*avons 
pas  oublié  les  représentations  divines  analogues,  avec 
légende  vis  k  vis  du  cartouche  d'Ilorus,  sur  les  cylindres 
l(;  Noutirkha  liii-m^me.  de  Khasekbmoui  et  de  Perabsen 
V.  ci-avant,  mt>me  rhap.,  !$  II.  à  propos  du  cyl.  Mahasna 
IX  4  de  Noutirkhn).  Le  groupe  du  roi  frappant  le  prison- 
nier, très  connu  à  toute  époque,  se  retrouve  à  Magharah 
sur  le  plus  grand  nombre  des  bas-reliefs  jusqu'au  temps 
de  la  VI*  dynastie;  quant  à  la  rédaction  du  protocole  royal, 
réduit  au  type  thinite  le  plus  élémentaire  du  cartouche 
d'Ilorus  isolé,  nous  rappellerons  les  exemples  analogues 
qui  se  rencontrent  dans  la  même  lornlité.  avant  et  après 
Noutirkha. 

En  arrière  du  tableau  royal,  une  Ggure  d'oflicier  debout, 
avec  la  canne  et  une  sorte  de  bâton  court  appuyé  à  l'épaule. 

Au  dessus  de  sa  tète  :  J^  $^   ,    n  «chef  de  troupe  a: 

V    1    '^' 
Icrrière  lui,  les  mots  Q  ^  4  •««««  *  expédition  royale  », 

suivis  d'une  inscription  en  deux  colonnes  verticales  dont 


I .  Bibliograpbi*  i1«d«  WcUI,  Rt.  été  itueriptiom»  égrptienneê  dm 
>>in«l  (I90i),  p.  99'tOO  «t  102  (a*  4);  ce  damier  fragment  fait  partir  da 
uMrau  dt  Koatirkha.  Cf.  c«  qol  ttt  dit  k  ce  aojct  dan»  SpMimx  (Weill, 
/.'Aii«ctc.),  IX,  p.  6t-66. 
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les  si^cfl,  mémtf^é»  en  relief,  ont  malheureusement  perdu 
toute  netteté  de  contour  par  usure  lente  et  sontdifTicile- 
ment  lisibles.  Le  titre  de  mer  mashaou^  comme  on  sait, 
irtient  au  chef  de  rexp«'*dition  minière  envoyée  au 
<i  par  Papi  I*;  quant  A  la  mention  de  V  •  expédition 
royale  »,  elle  est  habituelle  sur  les  tableaux  memphites 
le  la  même  localito,  depuis  celui  de  Menkaouhor;  nous 
nous  sommes  attaché,  à  propos  de  celui  de  Papi  1,  à  déter> 
miner  le  sens  exact  de  l'expression  npit  soulen*. 

Au-desiius  de  toute  cette  partie  du  tableau,  on  remarque 
une  légende  horizontale  qui  parait  en  être  indépendante 

•  t  s'appliquer  à  un  autre  personnage  :  Ot  tt— r  tw>N/i  SL 

Lo  ^^  du  désert  Nitankh'  ».  On  se  rappelle  qu*Amten 
■;;alement,  sur  sa  stèle,  est  ^^  """"  ^^^.^  ,  en  même  temps 
pie  «  chef  des  chasses  ». 

Un  troisième  personnage,  plus  à  gauche  encore,  est 
repréHenté  debout,  surmonté  d'une  légende  dont  subsis- 
tent seulement  quelques  vestiges. 

Kn  arrière,  les  personnages  mentionnés  ne  sont  plus 

ti  Ils  sont  au  nombre  de  quatre;  à  chacun  d'eux  est 

<  «Mine  ligne  verticale  d'écriture,  en  signes  ménagés 

n  relief  par  ablation  du  champ.  La  première   légende  est 

iiftirile  à  lire  et  à  interpréter.  La  seconde  parait  donner 

^  M  X  X  *"***  4  ifi  Amoui  {?)  Honi^  «  le  préposé  aux 
\  statiques  (?)*  lloni  ».   La   troisième  donne,   à  ce  qu'il 

<nible,  T    (  \     o    «   le  charpentier  royal*   Merab  ■;  la 

I     \\>ili     U»e.  du  Stnal    \H,  p.  121  suiv 

'        '-.'S. 

rii  dont  il  «•tqaetlioo  aa  pra  plo>  ba» 

'■  »ur  If  «-relief,  paraitBrol  •«  relronver  ra»«mble 

'  iption  du  •  \.  iiiiiir--  Afydo*  m,    IX,  IH.  où   ils  «oat  Ip  p^rv  «I 

Totivera   rr  rvlindrr   rvprodoit   plu*  loin,  rbap.  III.  S  IH.  B. 

Il   relation  avec  le  litrr   analogue   qui  appartiral  a 

rien  de   Bvrlia,  p.   79,  83)  ?  V.  ce   qui   r«t  dit  à  e« 

i|el  ri.aprèa,  ebap.  IV,  |  II,  à  propoa  d'«a  lilr«  de  Khabioaaokari. 

-    '  —  -n*  âr  la  bacbe,  eonine  iadicalioa  de  fonction,  Bgurr  dana  l«« 

funiVaire»  archaïque*   de  Khabioaaokari   et  d«  lleai  {Mms* 
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«|u«tnèm«  légende,  enfin,  est  à  tel  point  oblitérée  qu'on 
n'en  peut  rien  tirer  de  probable. 

Tel  est  cet  important  monument,  dont  i<>s  raractrreH 
■ccusent  d'une  manière  particulièrement  intéruHKante  la 
situation  intermédiaire  de  Noutirkha-Zosir  entre  l'époque 
tliinite  et  l'époque  roempbite  proprement  dite.  Il  nous  faut 
maintenant  rapprocber  ce  tableau  des  monumcnti*  analo- 
gue» et  d'époque  voisine  qui  se  rencontrent  dan»  la  même 
localité. 

Voici  d'abord  un  tableau  de  Snofrou,  Ilorus  Nibmat, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  tableau  connu  depuis 
longtemps  de  LO  II,  2  a.  mais  fut  publié  pour  la  premicre 
fois  par  nous  en  1904,  sous  forme  de  croquis  restitutif, 
d'après  les  indications  de  Borchardt*.  Depuis  lors,  il  a  été 
retrouvé  à  Magharali  au  cours  de  l'expédition  de  ltHj'i-l9<)5 
et  reproduit  exactement*.  Ici,  pas  de  mention  d'officiers, 
rien  que  des  représentations  royales,  en  deux  registres 
dont  le  supérieur  donne  le  tableau  habituel  du  roi  frap- 
pant le  prisonnier,  et  l'inférieur,  le  roi  deux  fois  repré- 
senté debout,  coiffé  successivement  de  la  couronne 
blanche  et  de  la  couronne  rouge,  ('omme  légendes,  rien 
que  le  cartouche  d'Horus  quatre  fois  répété,  avec,  une 
seule  fois,  la  formule  «  Donne  richesse,  stabilité  et  joie,  à 
jamais  »,  presque  identique  à  celle  qu'on  trouve  dans  le 
tableau   de  Zosir.    Nous  avons  fait   remarquer,   ailleurs, 

taba,    p.   74>82),   car  un    cylindre   du    trmp»    de   Noutirkha    iGaraianf;. 
MakaMiM,  XXVI,  7),  dans  une  inscription  de  vase  du  tombeau  de  Prrab- 
•eo  (Amélioeau,  Nouv.  fouille»,  lY,  L,  S),  et  daa*  de  Dombrease*  inscrip- 
tion* de  plaquettes  de  la  période  thinile  antérieure,  Den,  Qa  et  S<-i;  ' 
kha.  Contentons«noua   de     reuToyer,  poar   ce*    dernières,   aux    •!. 

cxtnpie*  do  titre  «  charpentier  ro^-nl»,  T  ^  1    il  *-*        .  etc.  dans 

Pem«,  RT  I,  XI,  U,  XV,  16;  XII,  I,  XVII.  26;  XII.  2.  XVII,  W;  HT 
II.  Vlil,  3.  XII.  6;  VIII,  S;  Ahdot  I,  XI,  7;  Amélineaa,  ^^om^.  fomilUê, 
IV,  XXXVII.  3. 

1.  Weill.  Fee.  du  Sinal,  p.  10^.105;  cf,  Weill,  Un  nou*feau  has-relief 
de  Sttofrou  au  ouudy  Mughatuk,  dans  *'  f  '  l'Acad.  dra  ln»cription* , 
t90i,  p.  3tS  saiv. 

t.  Pétrie.  ReMartkeê  in  Jiimml,  1906,  û^.  Itl  (p.  «5). 
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combien  cette  composition  était  difTérente  de  celle  de 
l'autre  tableau  de  Sncfrou»  avec  protocole  royal  déve- 
loppé, et  combien  celle  qui  nous  occupe  ici  s'apparentait, 
au  contraire,  avec  les  inscriptions  de  la  période  thinite  ; 
nous  avont)  conclu  que  Snofrou,  avec  ses  deux  bas-reliefs 


-1 


le  types  différents,  datait  la  période  de  transition  du  thi- 
tiitisme  au  memphitisme.  Peut-être  aurions-nous  pu  pres- 
Hontir,  des  lors,  que  le  r^gne  de  Snofrou  eut  une  durée 
très  longue,  suflisante  pour  que  la  manière  de  présenter 
î  >liir<;  royale  eût  le  temps  d'évoluer  ainsi  du  coro- 
cnl  a  la  tin;  plus  loin,  au  cours  du  chap.  \\\  nous 
>bserverons  de  même  que,  d'un  bout  a  l'autre  du  règne, 


i  I  I  li 

!ll'    II'    '-lll 
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i*nrchiterliire  des  loml'-'^Mv  ^  ..v^'m»  ^fr»  f)es  propor- 
tiuiiA  étonnantes. 

Nous  avons  noté,  d'autre  part. que  la  composition  de  ce 
tableau  h  quatre  personnage»  semblait  avoir  été  directe- 
ment inspirée  par  celle  d'un  baët-reliefplus  ancien,  le  pre- 
mier en  date  des  tableaux  ég}'ptiens  du  ouady  Magharah, 
relui  de  riloruK  Semerkha.  Ce  dernier  Horus,  sans  doute 
identique,  comme  on  sait,  au  roi  Samsou(?)-Sememp8e8, 
et  en  tout  cas  proche  voisin  de  l'Horus  Azab,  roi  Merbap- 
Miebidos,  est  d'une  époque  fort  antérieure  à  celle  de  Sno- 
Trou  et  de  Zosir:  il  n'en  sera  que  plus  intéressant  de  ren- 
contrer sur  son  bas-relief,  le  seul  monument  de  grandes 
dimensions  qui  remonte  à  la  «  I'*  dynastie  »,  une  série  de 
titres  qui  ne  permettent  pas  de  le  placer  aussi  loin  du 
début  des  temps  memphites  qu'on  serait  tenté  de  le  croire. 

Nous  reproduisons  le  monument,  ci-rontre, d'après  les 
publications  faites  à  la  suite  de  l'expédition  de  19(V<-UK)5\ 
en  renvoyant,  pour  tous  documents  et  discussions  anté- 
rieures, à  la  bibliographie  qui  accompagne  notre  publica- 
tion de  190''i  d'après  les  estampages  du  Br.  Muséum*. 
Nous  ne  pouvions,  à  ce  moment,  savoir  que  la  figure  d'of- 
ficier avec  légende  qui  occupe  la  droite  du  tableau,  était 
de  la  même  époque  que  le  reste  des  représentations;  ce 
fait  important  est  seulement  apparu  avec  évidence  devant 
l'original,  tant  à  l'aspect  de  la  pierre  que  par  suite  de  la 
situation  du  tableau  tout  entier  sur  une  paroi  rocheuse 
planée  uniformément,  d'ailleurs  d'accès  difficile  et  très 
éloignée  de  tous  les  autres  monuments  égyptiens  de  la 
localité. 

N'était  la  présence  de  cette  figure  d'officier,  le  tableau 
serait  pour  ainsi  dire  identique  à  celui  de  Nibmat-Sno- 
frou  que  nous  venons  de  voir.  C'est  le  même  tableau  à 
quatre  personnages,  mais  rangés  sur  une  seule  ligne, 

1.  Le  ba«>r«li«>f  a  éli  publié  rn  phol<>.  fî  'i-rr'» 
Magmune,  fcvrtrr  1906,  p.  l'tO  du  vol.  <  '  411), 
pai»  d»u»  it0»0mrclHB  Ui  Sinaê  (1906),  Ûg.  «5,  th,  î/  (p.  il-i2;. 

2.  Il*e.  du  Simsl,  p.  9hW,  à  quoi  il  faut  ajouter  !<•■  rr{t^r,'aT»  Klhlio- 
i;rapbiqa««  doBoéea  A  la  note  préccdeutr. 
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d'abonl  le  roi  «lehoiit,  deux  fois,  pour  coiffer  tu* 
ment  la  couronne  blanche  et  la  couronne  roug«v  .  !•_• 
(groupe  du  roi  frappant  le  prÏHonnier.  Devant  la  première 
figure  royale  et  la  dernière,  le  cartouche  d'Ilorua.  Le 
tableau  diffère  cependant  de  celui  de  Snofrou  par  une 
perfection  d'exécution  acnHihIement  supérieure,  et  par  la 
singularité  de  quelques-unes  des  armes  que  tiennent  les 
figures  royales. 

Quant  à  l'officier  avec  sa  légende,  il  apparente  le  tableau 
non  avec  celui  de  Snofrou,  mais  avec  celui  de  Noutirkha- 
Zosir  et,  au  delà,  avec  les  tableaux  à  inscriptions  nomina- 
tives de  la  V*  et  de  la  VI*  dynasties.  La  légende,  intacte  sur 
la  pierre,  donne  :  a  Le  prince,  chef  de  troupes,  inspecteur 

du  domaine  (?)  royal  i^c=^;.«  tui  «le  service(?),  Soutenzef»». 
Les  premiers  de  ces  titres  sont  purement  memphites  ;  celui 
de  mir  mashaou.  nous  l'avons  vu,  appartient  à  un  des  offi- 
ciers du  tableau  de  Zosir.  Également  memphite  est  le  titre 

Ij^f ,  dont  nous  avons  discuté  l'élément  particulier,  le 
•igné  du  faisceau  à  ligature  tombante,  à  propos  des  cylin- 
dres  étudiés  précédemment  et  particulièrement  à  propos  de 
celui  de  Noutirkha,  Mahasna  IX  5  (ci-avant,  même  chap.. 
§  II).  La  seule  expression  nouvelle  pour  nous  est  le  nom  du 

service  t  ^  u  '^^  î  ®n  *-*©  <l"i  concerne  le  dernier  mot,  on 
pourrait  se  rappeler  que  le  signe  c=>  entre  dans  la  compo- 

sition  du  nom  du  service  connu  cr=)  r~>  ,  pi  hir  outbon  '  ; 
mais  le  même  signe  échange  également  avec  ^  comme 
déterminatif,  et  se  rencontre  comme  déterminatif  dans  le 
mot,  bien  connu  à  l'époque  memphite,  qu'on  trouve  sous 

les  orthographes  %  J§^  cr»  «l  ^^^^^t  ^*'»  *^f^^*  •  c'est  ce 

1.  S«  repoiirr  m  re  quirat  dit  plut  haut  à  ce  »uj»t  i  propos  du  cylindre 
RT  II  197  d«  Kbaaekhœoui  (ui^me  chap.,  |  lit,  A). 

3.  La  dcttxt^m*  form»,  «vcc  le  double  d^tcmiUuitir,  ««  reocoQtr»  plu. 
•iear«  foi*  daa*  !•«  inseriptious  d'Amteu  ;  qnaat  à  la  premier»,  elle  «at 
lr«>»  Iréqncnte  daaa  les  tombeaux  mcmpbitea. 
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dernier  mot  qu'il  semble  que  nous  avions  sur  le  bas-relief 
de  Semerkha,  précédé  du  qualificatif  5oiii^/i. 

Au  bas-relief  sinaïtique  de  Semerkha  se  rattache  histo- 
riquement. A  ce  qu*il  semble,  la  belle  plaquette  de  la  coU 
Ipi-lion  Mac-Gregor  qui  provient  d'Abydos  et  porte  le  car- 
NMiche  de  l'Horus  Den.  On  connaît  ce  petit  monument,  si 
Kunvent  décrit  et  commenté  qu'il  est  inutile  de  le  repro- 
duire ici;  bornons-nous  à  rappeler  que,  seule  des  pla- 
quettes de  bois  et  d'ivoire  de  cette  époque,  celle-ci  repré- 
sente le  roi  frappant  le  prisonnier  asiatique  tombé, 
absolument  comme  sur  les  bas-reliefs  rupestres  que  nous 
venons  de  voir.  Quelques  léf^endes,  outre  le  cartouche 
royal,  accompagnent  la  scène,  courtes  et  très  obscures  ; 
Tune  d'elles  seulement  donne  à  peu  près  certainement 

®  I  f  M  première  fois  de  frapper  les  Orientaux  ». 

Les  précédents  tableaux  de  Semerkha,  de  Noutirkha- 
Zosir  et  de  Nibmat-Snofrou  étaient  connus,  plus  au  moins 
complètement,  avant  l'expédition  de  1904-1905.  Voici 
nia'  nt   un  quatrième  monument  du  même   type  qui 

fui  vert  par  Pétrie,  en  même  temps  qu'il  retrouvait 

le  bas-relief  de  Zosîr  à  une  dizaine  de  mètres  de  distance 
et  sur  la  mt^me  paroi  verticale*.  L'extrémité  droite  du 
tableau,  seule,  était  encore  en  place,  au-dessus  d'une 
gr.'inde  cavité  minière  d'origine  récente  dont  les  progrés 
avaient  emporté  le  reste  de  l'inscription  ;  quelques  tra- 
vaux de  déblaiement  dans  les  décombres  de  la  base 
livrèrent  un  important  fragment  de  la  partie  tombée,  dont 
la  combinaison  avec  la  partie  intacte  permet  de  restituer 
assez  sûrement  la  composition  de  l'ensemble.  Celle-ci 
était  analogue,  comme  on  voit,  à  celle  du  bas-relief  de 
S<.'nierkha.  avec  une  ou  plusieurs  figures  royales,  debout, 
précédant  le  groupe  du  roi  frappant  le  prisonnier  tombé*. 

1.  Décoavvrte  anaoiic««  loal  d'abord  p«r  Pétrie  dan*  Time»,  dcraUr* 
juar*  d«  t90i.  Cf.  Weill  daaa  Spkimjr  (L'Asie  dmiu  Um  texlrê  égyptifmm 
•le.),  IX.  p.  63«^.  —  L««  reprodocUoas  ei*aprè«  aoot  k  l'échelle  de  t/S. 

2.  Pétrie.  Btêtartke»  in  Sinai,  190*,  C^r  '<'\\  t*te  de  roi  d'aprèa 
un  deaaio  de  C.  T.  ('.arreily  ;  6k^^  ip.  •  du  tableau  e«  (place 
•  iir  la  •«raille. 


m 
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Le  cartouche  (rHonis*.  deux  fois  répété,  est  celui 
qu'aviiient  fourni  tout  d'abord,  en  11M)2,  certaines  em- 
preintes de  cylindres  de  Hét-Khallaf  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure  {Mahasna  and  tiél'h'hallaf,  pi.   XIX)  ;    le 

nom  qu'il  renferme  avait  été  transcrit  parOarstang  j[  ,„,.^  , 
lecture  immédiatement  combattue  par  Sethc  {Mahasna, 


p.  24-25.  cf.  Beitrnge  zur  àUestt^n  Geschichte,  1902,  p.  38). 

qui  lui  substituait  avec  raison  la  transcription  j\  >,9.^ 
Santikht.  Scthe,  de  plus,  a  remarqué  sur  l'une  des 
empreintes  de  Hét  Khallaf  la  partie  inférieure  d'un  car- 
touche ovale  avec  embase  dans  lequel  subsistent  des  tra> 


— ,  _  _  -_  , —  ,  -,- 

Magharak  m  1820,  qu'il  ■  noté  «oui   U  lormc     ^ 
ainsi,  daaa  le  Kônifàbuek  de  l>eit«iua  (aux  noms  • 1 


t.  C'ral  ce  roéinr  cartoachr,  a  n'en   pas  douter,  que  ▲.  Ricci  a  tu  & 

et  qui  a  paaaé, 
;p«iua  (aux  noma  p~~  i  »oconnua,n*90S  ; 
la  proveaaocc  de  ce  cartouche  du  Kônigsbuch  J  ^'^  vérifiée  par 
MM  BOlc  d«  L^epains  dont  Selhe  (XfitMckrift,  h'''  '  1^^^*  P- ^<  "•  ^ 
•  Mi  cowiaiaaaiice.  Pour  Ricci  et  aea  aotea  égyptienoi'a  du  Sin^i  v 
WmII,  Ittc.  dm  Sinmi,  p.  64,  d.  1  et  p.  91. 

I<oogteaipa  aprèa  Hirci,  en  l^>8,  R.  H    i'alroer  vit  et  nota  aou' 
le  ka*>relief,  inaeceaaibie  au  fmninn  de  la  carrière  ;  aon  cro<)>> 
permettait  ponrtaat  d«  dcriaer  un  tableau  d'époqu*  arcbalque  (v.  \\  eiil, 
/tee.  Jh  Sinai    •■    1''.  •'-% 
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ces  du  signe  LJ*  <ît  croit  pouvoir  restituer  en  toute  cer- 

lilude  le  nom  royal    [j  qui  précède  ceux  des  deux  Zosir 

ail  |»;ii.vrim  <!.•  T'irin  .1   il.«i(-.  ti  t  .Me  de  Seti  I.  ''"t?**  lec- 


ture hardie  entraîne  Tidentification  de  l'Horus  Sanakht 
avec  le  roi  Nibkari-Necherochis.  voisin  immédiat  de 
Zosir',  et  Ton  doit  reconnaître  que  les  faits  s'accordent 

I ,  V.  le  tableau  do*  coneordance*  «le  la  liât*  hi^rogljrpliiqur  ri  de  la 
liste  grecque  qui  rëau me  le  %  IV  du  chap.  I  ci-eraot.  Onae  r«p|>rll«>  que 
Nibkji-Nibkari,  qui  prërHe  les  deux  Zoair  daoa  Ira  iîalra  <lc  Turin  et 
d'Ab>iio«,  Ira  suit,  au  coiilraire.  dana  la  lialr  de  Saqqarah,  et  aueai  daaa 
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bien  avec  l'hypothèse  de  ce  voisinage  ;  non  aeiilement,  en 
efTet,  les  tomhoaux  Kl  t*t  K2  de  MH  Khaliaf,  où  ont  Hé 
trouvées  respertivement  les  empreintes  de  Noutirkha  et  de 
Sanakht,  sont  a  proximité  immédiate  l'un  de  l'autre  et  de 
construction  reroarquahleiiient  Kimilaire  *,  mais  A  Magha- 
rah,  comme  nous  l'avons  dit,  les  has-reliefs  aux  noms  des 
deux  rois  se  trouvent  côte  à  côte  sur  le  mAme  rocher  et 
au-dessus  des  mêmes  excavations;  leur  voisinage  chro- 
nologique apparaît  donc  comme  extrAment  probable. 

Et  pourtant  les  deux  monuments  de  Magharah  n'ont  pas 
d'analogie  dans  le  détail  de  la  facture.  Celui  de  Zosir  est 
une  juxtaposition  désordonnée  d'inscriptions  partielles 
qui  toutes,  y  compris  le  tableau  royal,  sont  d'exécution 
assez  grossière;  le  bas-reliefde  Sanakht,  au  contraire,  est 
une  œuvre  d'art  admirable,  soigneusement  composée, 
encadrée,  d'une  délicatesse  de  modelé  extraordinaire  dans 
les  figures  encore  en  place  sur  la  muraille.  Mais  de 
pareilles  difTérences tiennent  uniquement  à  l'habileté  plus 
ou  moins  grande  d'un  ouvrier,  et  il  n'est  permis  en  aucun 
cas  de  conclure  de  là  à  un  écart  de  date  notable,  encore 
moins  à  l'antériorité  du  monument  le  moins  parfait  :  à  Ma- 
gharah  même,  le  bas-relief  de  Semerkha  n'est-il  pas  d'un 
caractère  plus  artistique  et  mieux  composé  que  celui  de 
Zosir  et  celui  du  type  thinite  de  Nibmat-Snofrou? 

En  ce  qui  concerne  les  représentations  les  tableaux  de 
Noutirkha  et  de  Sanakht  différent  aussi  sensiblement,  et 
certains  détails  chez  Sanakht  sont  des  plus  étranges.  A 
l'extrémité  droite,  devant  le  roi  debout  et  son  cartouche 
d'ilorus  se  trouve  le  chacal  sur  la  perche,  face  à  droite, 
tout  à  fait  comme  sur  la  plaquette  ^lac-Gregor  et  d'autres 
petits  tableauxd*'  l'HoruK  l)en  *;  mais  qu'est  ceque  le  signe 

J  à  gauche  de  la  perche  du  chacal,  et  è  droite,  le  faucon 

la  trsditioa  do  papyrus  Wratcar;  naia  o'eat  le  papyma  de  Turin  qui 
doit  lair*  foi. 

t.  V.  Ira  plana  d'enavrobic  de  Gamtaog,  JUakmamm,  pi.  1,  II,  et  le* 
plaaa  eteovpeadea  tonbeani  an  m^nie  oavraKC.  pi.  Vil,  XVlll. 

î.  V,   j.«r  -«.^nif.l^     Ira  plaqurllx.  »*  /    :     VIV     *     <• 
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>.iii  Mil»*  petite  perche,  au  sommet  d'une  façade  rectangu- 
laire.'  Il  semble  que  ce  dernier  rébus  soit  à  interpréter 


commr  le  flrroupe  I  lik I  des  hiéroglyphes  ordinaires.  Htithor, 
Le  rra<(ment  de  gauche  du  tableau,  en  effet,  montre  vis-à- 
vis  du  roi  frappant  le  prisonnier  et  du  cartouche  d'Horus, 
un^*  ne  divine  face  à  gauche  ;  c'était  sans  doute  celle 

de  h  .  <-ar  le  fragment  conserve,  à  droite  de  la  perche 

de  l'enseigne,  la  fin  de  la  légende  connue  ...  ^^  u  s  « 
«(  Dame  du  /Xra/*  ».  Cette  mention  est  maintenant  la  pre- 
mière en  date  de  toutes  celles  qu'on  connaît  du  minéral 
que  les  Égyptiens  allaient  chercher  au  Sinaï*. 

Tels  sont  les  monuments  de  Magharah  antérieurs  k  la 
période  mempbite  proprement  dite.  Il  est  curieux  main- 
tenant, lorsqu'on  compare  entre  eux  ces  grands  tableaux 
de  Semerkha,  de  Sanakht,  de  Noutirkha  et  de  Nibmat,  de 
se  voir  obligé  d'avouer  que  si  nous  n'avions  pas  d'autres 
monuments  pour  classer  entre  eux  ces  rois,  nous  commet- 
trions peut-^tre  de  grosses  erreurs  dans  le  rangement.  La 
chose  est  surtout  sensible  en  ce  qui  coni'erne  remplace- 
ment de  Sanakht.  Le  voisinage  de  son  bas-relief  avec  celui 
de  .Noutirkha  ne  prouve,  en  somme,  pas  grand'chose;  son 
nom  royal  de  Nibkari  est  problématique,  ses  empreintes 
de  cylindres  de  BétKhallaf,  peu  nombreuses  et  très  dété- 
riorées, ne  permettent  aucune  comparaison  probante,  et 
nous  ne  saurions  absolument  pas  où  le  mettre  si  le  tom- 
beau où  ces  empreintes  ont  été  trouvées  n'était  pas  si 
évidemment  apparenté  avec  celui  qui  a  fourni  les  em- 
preintes de  Noutirkha.  On  est  tout  disposé  à  admettre, 
comme  conséquence,  que  Sanakht  est  le  voisin  immédiat 
de  .Xoutirkhn-i^oHir.  mais  on  serait  heureux  qu'une  bonne 
collection  «1  «'iniin-intes  de  cylindres  vint  confirmer,  par 

1    La  pl«c«  aiaa<|a«,  «oas  l«  pUl*-fona«  d«  rca*«i|ca*  diviae,  poar 

r«stilo«r  U  foroM  cooiplèl»  .S^  LJ  a  ****  '*  ***  ^*  eoaaait  d'ail- 

(!»•  exemple*,  è  l'époque  aociecSe,  d«  la  fome  ■impl**  fknt  aa  liea 

.  forme  préfixée  tmafkmt.v.  Weill.  Mt,  dm  Stmmt.  pp.  iV  5<)  et  110. 

:   bar  la  «alure  du  mmfltmt  om  fkml^  v.  Wdll,  R*c.  du  Smmt,  p.  SS-tS. 


u« 
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des  aoftlogies  do  rédaction  et  de  titulattire.  une  parenté 
aussi  intime. 

Ce  résultat,  malheureusement,  n'est  pas  acquis;  les  seules 
empreintes  de  Sanakht  qu'on  possède  sont  celles  de  Mahas- 
na,  pi.  XIX.  Les  fragments  1,  2,3, 4«  10  ne  conservent  que 
des  lambeaux  du  nom  d'Ilorus  et  ont  permis  la  reconstitu- 
tion du  cartoui'he'  du  n*  5  ci-dessous;  le  n*  0  donnt*  le 


-ili 


groupe 


^P 


à  côté  du  cartouche,    et   cela 


'^  rapppelle  le  cylindre  de  Noutirkha  Mahas- 
na  XXVI,  8  vu  ci-avant 
(même  chap.,  §  II).  Le  n* 
7  est  celui  où  Sethe  res- 
titue le  cartouche  ovale 
de  Nibka  ;  nous  le  repro- 
r-ior-iari       duisons     ci-contre;    un 
H    H  I       titre    de    fonctionnaire, 
^■**-^^  "      sur   ce   cylindre,    semble    devoir    se    lire 

y  èO^  tvL^  fcL^  ,  ««  chef  des  greniers  ».  Le  n'  8,  enfin,  donne 

à  côté  du  cartouche  d'Horus  le  titre  bien  connu  #  a  I 
«  crieur  ».  Les  autres  empreintes  du  tombeau,  qui  ne 
portent  pas  de  nom  royal,  seront  examinées  au  chapitre 
suivant. 

Béftoné  du  i;  IV. 

Nous  mettrons  en  place  les  faits  nouveaux  rencontrés, 
dans  les  cadres  employés  déjà  pour  les  résumés  des  §§  11 
et  111  qui  précèdent. 

1.  Parenté  de  l'intérieur  du  groupe  Noutirkha-Khasekh- 
moui-Perahsen-Sekhemab,  —  auquel  il  faut  maintenant 
adjoindre  Sanakht,  —  it  l'exclusion  des  autres  Thinites  : 

Rien  de  nouveau  concernant  Khasckhmoui,  Perabsen  et 
Sekhemab.  Un  nouvel  Horus,  Sanakht,  s'est  introduit  dans 
le  groupe,  comme   proche  voisin  de   Noutirkha   par   la 


1.  Poar  apprécier  l'babilrté  de  cette  recoontitution,  il  faut  *c  rappeler 
qoe  la  cartoack*  dn  ouady  Magbarah  nVtait  p;»-  ••"'">-'•  -<-•-  -v. .>...-• 
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situation  et  Parchitecture  des  deux  tombeaux  de  Hèt- 
Khallaf.  Une  empreinte  de  cylindre  semble  indiquer  que 
riioruB  Sanakht  est  le  roi  Nihlnri.  prédécesseur  immédiat 
de  Noutirkha-Zosir. 

II.  HeLations  du  groupe  avec  U  début  de  la  période  mem- 
ohite,  et  : 

III.  Relations  du  groupe  avec  les  Thinites  antérieurs  : 
Ces  deux  derniers  ordres  de  faits,  ici,  ne  sont  pas  sépa- 

rahles.  Les  monuments  de  Zosir  et  de  Sannkht,  au  Sinaî, 
sont  apparentés,  d'une  manière  pour  ainsi  dire  uniforme  et 
indépendante  de  la  situation  chronologique,  avec  le  bas- 
relief  antérieur  de  Semerkha.  qui  remonte  à  la  «  I"  dynas- 
tie M.  et  l'un  des  deux  bas-reliefs  de  Snofrou,  au  début  de 
la  IV*.  Ces. divers  monuments,  nous  l'avons  observé,  ne 
pourraient  être  classés  chronologiquement  entre  eux 
d'après  leurs  seuls  caractères.  Notablement  différents  des 
bas-reliefs  de  la  période  suivante,  ils  se  ressemblent  par 
la  composition  et  le  mode  de  rédaction  du  protocole  royal, 
et  forment  ainsi  un  groupe  assez,  bien  caractérisé  pour 
qu'on  se  demande  si  l'époque  de  Semerkha  est  aussi  éloi- 
gnée du  début  de  la  IV*  dynastie  qu'on  est  tenté  de  le 
croire  tout  d'abord.  Nous  avons  déjà  noté,  dans  les  ins- 
criptions (résumés  des  ^  II  et  III.  ci-avant),  de  nom- 
breuses mentions  communes  à  l'époque  de  Noutirkha- 
Zosir  et  à  la  période  antérieure  ;  nous  croyons  maintenant 
apercevoir,  grâce  aux  caractères  si  peu  archaïques  du  bas- 
relief  de  Semerkha',  que  révolution  thinito-memphite  a 
marché  relativement  vite  et  que  les  dynasties  qui  ont  pré 
cédé  la  IV*  n'ont  pas  rempli,  au  total,  un  grand  nombre  de 
siècles. 

t.  l.a  mémr  coosidéralioa.  à  p€«  d*  eboM*  pr<^,  coatribue  k  iaduirc 
Navilie  en  cette  errear  qac  Semerkha  eet  d'ane  ëpoqne  piae  inceste  que 
U  «  I'*  dyoaetie  ■  (£«'  ptu»  mneiemâ  moHmmumtM  égjptiemM^  lit,  dans  itec. 
Jf  Ira.  aux.  XXV,  1903;  p.  219). 


ui  !!•  rr  m*  nvNASTiiLs  rt.yptikxxij; 


NOUTIRMI. 

Si  Ton  se  reporte  aux  résumés  où  sont  consignés,  à  la 
fin  des  11$  II,  III  et  IV  qui  précèdent,  les  résultats  progres- 
sifs des  comparaisons  que  les  monuments  nous  ont  con- 
duits à  faire,  on  verra  qu'ils  permettent  de  conclure,  en  fin 
de  compte,  qu'à  la  fin  de  la  période  thinite,  immédiatement 
avant  le  début  des  temps  memphites,  il  existe  un  groupe 
royal  dont  les  membres  sont  apparentés  entre  eux  par  des 
analogies  monumentales  particulières.  Cette  famille  com- 
prend essentiellement  les  quatre  Horus,  —  ou  Sit,  ou 
Ilorus-Sit,  —  Noutirkha.  Khasekhmoui,  Perabsen  et  Se- 
khemab;  le  plus  voisin  des  Memphites,  d'après  ses  monu- 
ments, est  Noutirkha  (résumé  du  §11  :  sa  pyramide,  cer- 
tains de  ses  cylindres);  des  trois  autres,  le  plus  étroite- 
ment apparenté  avec  Noutirkha  est  Khasekhmoui  (résumé 
du  ji  II  :  le  montant  en  pierre  d'Hierakonpolis  et  la  porte 
de  la  pyramide  de  Saqqarah.  certains  cylindres),  et  Kha- 
sekhmoui, dont  les  monuments  ont  de  remarquables 
points  communs  avec  ceux  de  Sekhemab  et  de  Perabsen, 
est  surtout  voisin  de  Perabsen  (résumé  du  ij  III);  on  sait 
d'ailleurs  que  Sekhemab.  très  voisin  de  Perabsen,  est  son 
prédécesseur  (résumé  du  §  111  :  leurs  cylindres  à  tous 
deux  dans  un  tombeau  du  temps  de  Perabsen),  et  l'on  a  la 
preuve  que  Perabsen  est  antérieur  à  Noutirkha  i cylindre 
de  Perabsen  chez  Noutirkha,  à  Bét-Khallar.  i)n  a  été  con- 
duit, ensuite,  à  considérer  comme  faisant  partie  de  la 
même  famille  un  cinquième  Horus,  Sanakht,  très  proche 
de  Noutirkha  (résumé  du  j|  IV:  tombeaux  de  Bèt-Khallaf); 
on  sait  que  Noutirkha  est  le  premier  des  deux  Zosir  de  la 
liste  hiéroglyphique  classique, de  sorte  que  si  l'on  admet, 
avec  Sethe,  que  l'Horus  Sanakht   est  le  roi  Nibkari,  on 
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devra  considérer  que  Sanakht  est  le  prédécesseur  immé- 
diat de  Noutirkha;  mais  ce  dernier  détail  de  rangement 
a'enl  évidemment  pas  certain.  L'ensemble  des  indications 
qui  précèdent  se  résume,  pour  le  groupe,  dans  la  mise  en 
ordre  chronologique  que  voici  : 

^<  !.  Iiemab        ï 

t'<  rahsen  f         .  .  . 

L'u       I  k^     ■>   ordre  certain  ; 
Khasekhmoui  f  * 

Noutirkha         ) 

Sanakht,  position  exacte  indéterminée,  mais 

très  voisin  de  Noutirkha. 

C'est  le  quairième  i^roupe  tknnoncé  et  déXa'iWé  au  tableau 
de  classification  générale  qui  figure  au  début  du  présent 
chapitre,  et  l'on  voit  que  l'existence  de  ce  groupe  en  tant 
que  famille  monumentale,  ainsi  <|ue  son  classement  inté- 
rieur, doivent  être  considérés  maintenant  comme  démon- 
trés. 

En  ce  qui  concerne  le  troisième  groupe  du  tableau, 
celui  des  Horus  Hotepsekhmoui,  Ranib  et  Noutirni.  plu- 
sieurs circonstances  notables  du  classement  sont  dos  à 
présent  acquises.  D'abord,  le  classement  intérieur  (statue 
du  Caire,  dont  il  sera  parlé  dans  un  instant)  ;  ensuite»  le 
fait  de  l'antériorité  des  trois  rois  par  rapport  au  quatrirnir 
groupe^  établi  par  les  mentions  successives  de  .Noultrin 
et  Khasekhmoui  sur  la  stèle  de  Palerme,  ainsi  que  par  la 
présence  d'objets  inscrits  aux  noms  de  Hotep&ekhmoui  et 
.Noutirni  dans  des  tombeaux  du  temps  de  Khasekhmoui  et 
de  Perabsen.  Il  reste  seulement  à  nous  assurer  que  ce 
troisième  groupe  est  bien  à  sa  place  entre  le  deuxième  et  le 
quatrième,  c'est-à-dire  que  les  trois  rois  qui  en  font  par- 
tic  sont  postérieurs  au  groupe  Den-Azab-Semerkha-Qa. 
Or,  toute  indication  auxiliaire  fait  ici  défaut,  et  ce  classe- 
ment d'ensemble  ne  peut  être  fondé,  s'il  est  exact,  que  sur 
la  comparaison  des  monuments  et  des  inscriptions;  c'est 
dans  ce  but,  principalement,  que  nons  allonn  maintenant 
analyser  les  inscriptions  du  groupe  des  trois  rois. 

L<Mirscarto(i<-li<'«i  d'Morus  t»ont  connus  depuis  longtemps 
par  11  •«titif  :•  r.-MoiiiIlée  de  style  archaïque  (1  du  (^aire) 
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qui  porte  sur  l'épaule  rinscription  souvent  publiée  déjà'  : 


On  ne  Ht  jamais  diiticulté  d'admettre  qu'il  y  avait  là  trois 
rois,  ayant  régné  consécutivement  dans  l'ordre  de  l'ins- 
cription et  (]ue  le  pernonna^e  représente  pouvait  avoir 
successivement  servis.  La  statue,  dans  ce  cas,  serait  de 
Tépoque  du  dernier  d'entre  eux,  qui  est  Noutirni,  mais  cela 
n'est  pas  absolument  certain:  le  personnage  peut  ^tre 
simplement  chargé  du  culte  des  trois  rois,  comme  nous 
en  avons  vu,  ailleurs,  de  nombreux  exemples,  et  alors  sa 
statue  serait  postérieure  au  règne  de  Noutirni  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'années.  L^intervalle,  toutefois, 
ne  saurait  être  très  considérable,  car  les  inscriptions  de  la 
statue,  comme  nous  allons  le  voir,  l'apparentenl  surtout 
avec  de  très  anciens  monuments  épigraphiques. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  l'époque  de  Nou- 
tirni, on  sait  depuis  1890,  et  beaucoup  plus  nettement 
depuis  1902,  que  les  annales  de  son  règne  étaient  détail- 
lées, à  leur  place,  dans  l'inscription  de  Palerme*.  dont  le 
fragment  subsistant  conserve  la  mention  de  quinze  années 
consécutives  de  Noutirni,  depuis  la  sixième  ou  la  sep- 
tième'(face  antérieure,  1.  4);  au-dessus,  dans  l'emplace- 


1.  Grébaat-M«*p«ro,  U  Mutée  Égyptien  (1890-1900),  pi.  .XIII  et  p.  12* 
IS;  Jéquier  dana  MorKio,  Herherchea,  II,  pi.  IV  et  p.  2.'>3  ;  Amëlioeau, 
Nomv.  fouille»,  I.  p.  251. 

2.  Publieatiooa  :  l'ellegriai,  NoUtëupra  un'  iteritione  Bgitit  del  Muaeo 
éi  Palermo,  dant  Arckivio  niorieo  Siciliano,  nunva  nrria.  XX  (IN^B), 
p.  297-316;  Narille,  Itt  pierre  de  Palerme ^  daoa  Bec.  de  travaux,  XX Y 
(1903).  p.  6^-81  :  ScbiUer,  Kin  Hruchêlttck  altdgyptiaeker  Ànnmten^  dana 
Àkkami,  d.  Berl.  Ak.  d.  tt'tMt.,  1902. 

3.  Totta  iva  daui  aoa.  «ou*  le  rt>gn«  dt  Nontîmi,  il  7  a  •  proc««aioa 
d'Homa  «et  «  inveotairo  •  du  domaine  royal:  <^t  chaque  inventaire, 
eomnie  on  aait,  porte  ton  num<^ro  d'ortlre.  Or,  le  premier  introiairr 
doat  le  frafoieot  d#>  Palerne  garde  la  Bcntioa  eat  le  quatricne. 
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ment  réservé  a  rindication  des  noms  royaux,  on  lit 


^^^h  é 


«  Horus  Noutirni,  iils'  de  Noub...  •.  Une  ligne  plus 
baH,  80UB  la  rubrique  de  la  quatorzième  ou  quinzième 
année*  d'un  roi  dont  le  nom  est  perdu,  est  mentionnée  la 
■  naissance  du  roi  Kha^ekhmoui  »,  ce  qui  montre  que  le 
régne  de  Khasekbmoui  dut  suivre  celui  de  Noutirni  d'un 
nombre  d'années  assez  considérable  '. 

La  base  de  la  statue  du  Caire  porte  une  inscription  toute 
difTérentede  celle  de  Tépaule,  moins  connue  et  qui  n'a  été 
publiée  qu'une  fois*;  elle  est  gravée  à  plat  horizontale* 
ment  sur  le  socle,  dont  elle  occupe  deux  bords  aux  genoux 
du  personnage  : 

Le  .-.«Cére  .r-        A^  ^^'S^<^\S^^ 
chai<|uedece  texte     ^.^--^  u— ^  \^  *T/ 

est  frappant,  et  il 

n'est  pas  facile  de  tout  y  comprendre.  Maspero 
transcrit  {loc.  cit.),  renversant  tous  les  signes  : 


\ 


«  Proscynème  au  prêtre,  grand  de  la  maison 
de  Thot,  Thotdoult(?)  •»,  mais  on  ne  voit  pas  que 
cette  interprétation  ait  chance  d'être  exacte.  Nous  propo- 
sons, sous  toutes  réserves,  d'ordonner  et  de  lire  l'inscrip- 
tion de  la  manière  suivante  : 

1.  (iroup«  ptpliqaé  par  S«lbc  dao*  GartUag,  Maka$na,  p.  20.  Le 

gw»«p«  4-  ***^  ''"'  •'  "'t'o"»»  ••••  ••  ««»"»•  ««M*  4*  »  *--«•  4-  y 

d«as  de  BombrcuM*  ioacriplioas  <S«  cyliadre*  d«  Tfpoqae  de  Kas^kb- 
noai  et  Noatirkh*,  que  août  Tvrroa»  patacr  an  cbap.  •uiTial. 

2.  Aoaé«  qui  tuit  celle  de  la  «  aeptièflM  (bia  de  riaveataire  h  ;  cl.  \» 
II.  3  di*  la  p.  prrctfdfote. 

3.  !)«••  RiH-c  iilaliouB  il'uo  graad  iatérél  sar  la  reatituUoa  chruaolui;i> 
que  drs  partir*  maaquaalt»  de  la  «lèle  de  Palrnae  oat  itè  tral<-ra  par 
Saille  {BeUrûft  etc.,  3.  Dit  Simriehtmmg  éta  Steina*  fton  PmUrmo,  p.  It« 
S9)  et  Ed.  Mryer  {Aefyptitckê  CA#MMJafi«,  p.  I81.2ai,  pi.  VI.  Vil). 

%.  GrébaatMaapero.  iLr  Mm»é»  EgypHêm  (ta»0.t900).  p.  12-13. 
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^- "^ ^ '^ -*•  A --  ^Tà^ 

m  Le  chef  du  sfn^ice-roit'ie*  et  des  purifications,  celui  «jui 
procède  aux  offrandes.  Tamerilhol  ».  Si  c'esl  vraiment 
l'hiéroglyphe  du  dieu  Thot  que  représente  cette  image 
d'oiseau  sur  un  perchoir,  il  convient  d'interpréter  de 
même  la  figure  semblahle  de  l'inscription  de  l'épaule,  qui 
donnerait  ainsi  la  série  complète  des  personnes  que  servit 
le  prêtre  Tamerithot  :  le  dieu  Thot  et  les  trois  rois  dont  il 
fut  le  fonctionnaire  ou  lt>  prêtre  funéraire. 

L'expression  rr*^  n'est  inconnue  ni  à  l'époque  thinite  ni 

'^ 
plus  tard.  Le  titre   ,; ^  '^^j  tout  d'abord,  comme  l'a  ob- 
servé Naville',  se  rencontre  sous  l'Ancien  Empire'  et  sous 
la  Xll*  dynastie  %  et  le  mol^^:»,  qui  figure  aux  Pyramides 

sous  la  forme  ^  ^"^^  »  i  c  '.  <î8t  celui  même  qu'on  ren- 
contre à  l'époque  classique  sous  l'orthographe  complète 

I  !^ck  1^^**  «rosée,  aspersion,  émanation  liquide, 
sécrétion^  ».  <^)uant  au  sens  exact  du  mot  dans  le  titre  qui 
nous  occupe,  il  semble  être  indiqué  par  la  présence  du 
groupe  r^y  sur  une  plaquette  de  Semerkha*.  où  il  figure 

1.  Au  «Qjct  du  u  Service  rouge  »,  pi-doêkiri,  et  de  sa  correspondance 

poeaible  avec  |  ,  le  «  Service  blanc  ••,  v.  ce  qui  est  dit  ci-avant, 
aéne  cbap.,  §  III,  A,  k  propos  du  cylindre  de  Kliasekhmoai  HT  II  191. 

2.  Pliu  ancieiu  nwmmmenU  égyptiens,  III,  dans  Hee.  de  travaux.  1903, 
p.  210. 

5.  rf^  cbes  Sckbemka,  à  Giteb  ;  /,/>  II,  89  c. 

'''<=:>     c:^    *^  <=>     i=^     S^      I      ^  r^r^  âBcniIlasaan;We%ir. 
berry,  Beni-Hasan  I,  pi.  VII  (=  U)  II,  121)  et  XVII. 

6.  Otuuu^  1.  «33,  «34,  565. 

6.  Pap.  Berlia  3055  (riturl  étudié  par  Moret,  v.  note  anivaole),  IV,  8 
9,  V,  3,  XI,  7,  11,  XXI,  6.  Cf.,  pour  ortbograpbes  analogue»,  mais  ave« 

m  eofline  détcminatir  au  lieu  de  rCs»,  Brugacb,  DicI,,  Supplément, 
p.  168. 

7.  Morri,  Hitmel  du  culte  éi^in,  p.  57. 
«.  HT\.  XII,  I.XVII,  26. 


parmi  les  mentions  d'offrandes  que  portent  d'ordinaire 
ces  petits  monuments  et  dont  les  plus  habituelles  sont 
celles  des  deux  huiles  hati^  —  essence  de  Lybit  et  essence 
de  cèdre,  —  bien  connues  dans  les  listes  d'offrandes 
memphites.  L'existence  du  groupe  en  question  à  cette 
place  montre  en  effet  qu'il  n'est  autre  chose  qu'une  forme 

ancienne  du  signe  /C  /i.  qui  entre  en  composition,  aux 
inscriptions  memphites  de  la  première  époque,  dans  un 
groupe  complexe  exprimant  le  lavage  des  mains  au  début 
du  repas  funéraire.  Dans  les  mastaba  du  premier  type 
memphite,  à  Meïdoum  et  à  Saqqarah,  ce  groupe  est  à 
chercher  dans  une  petite  liste  d'offrandes  principales  ins- 
crite au-dessus  d'une  table  d'offrandes,  devant  le  mort 
assis;  et  ce  tableau  occupe  la  partie  supérieure  de  la  stèle 
du  fond  de  la  chambre*.  Le  lavage  figure  invariablement 
en  tète  de  la  liste,  et  les  premiers  éléments  qui  suivent 
sont  généralement  l'encens,  le  vin  et  les  deux  essences. 
Sur  les  plaquettes  thinites,  qui  fournissent  un  type  de  liste 
d'offrandes  plus  ancien  et  extrêmement  sommaire,  on 
retrouve  fréquemment  les  deux  essences,  mais  une  seule 
fois,  sur  la  plaquette  précitée  de  Semerkha,  le  lavage, 
sous  la  forme  rfr>  dont  Pidentité  avec  les  formes  gra- 
phi(|ues  développées  de  l'époque  suivante  est  ainsi  démon- 
trée. Il  y  a  lieu  maintenant  de  citer  quelques  autres  monu- 
ments thinites  où  la  même  mention  de  iadit  se  rencontre 
dans  des  conditions  intéressantes. 

r.e  sont  d'abord  deux  fragments  de  vases  du  tombeau  Z, 
à  .\bydos  (Zet),  et  terre  cuite  et  en  pierre  *,  qui  portent  U 

.••^ 

même  inscription  f^g;!^  «purifications  du  Double-Sei- 
gneur »  ;  l'intercalation  du  titre  royal  nibli*  en  tre  les  deux 


I  N    '  I  .i|.r.  «,  Doa«  élndieroo»  m  déUil  Ira  toiab«aai  «1 

2.  HT  \\,  V.  ta,  U. 

3.  Cette  fonne  est  (Mirticali^rp  à  la  période  tbiaite»  de  aièaïc  que  U 

™=, 

fomie  plat  développée       ^     mm  ni&fi,  «  Réaaiaeeur  de*  Deat  Seigaeo- 
Heu  .  {ItrW,  S.  9.  10.  It  ;  AhàoM  \,  IV,  I,  2;  Amcliaeaa,  ^ba••  f^milUê, 
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(ii^iiettjdv  l'autre  groupe  est  curieuse*.  On  voit  que  ces 
vatiot»  étaient  rcux  même  destinés  aux  ablutions  supposées 
du  début  du  repas  du  souverain  mort.  Le  même  groupe 

s  ^r-'a  se  lit,  d'autre  part,  sur  une  plaquette  inscrite  à 
l'encre  provenant  de  la  tombe  O  (Zer)*,  qui  porte  égale- 
ment mention  des  essences  K  *^^  hait  et  du  j^  ^""^  que 
connaissent  bien  les  plaquettes  du  temps  de  Semerkha. 

Un  vase  du  mt^me  genre  que  ceux  de  Zel  est  celui,  trouvé 
dans  le  tombeau  de  Perabsen,  qui  avait  appartenu  à 
rilorus  Ranib  et  fut  réinscrit,  après  arasement  partiel  de 
la  première  inscription,  au  nom  de  Noutirni':  l'inscription 
de  Noutirni  est.  en  grande  partie,  la  copie  grossière  de 
l'admirable  petite  inscription  de  vase,  originairement  au 
nom  de  Noutirni,  celle-ci,  qui  fut  trouvée  par  Amélineau 
dans  le  tombeau  de  Khasekbmoui^  Les  deux  inscriptions 
sont  reproduites  un  peu  plus  loin;  notons  seulement  ici 

qu'on  y  rencontre  la  mention  S^~:;r,  «  purifications  quo- 
tidiennes ».  On  voit  que,  par  une  dernière  simplilication, 
la  libation  purificatrice  pouvait  être  exprimée  par  le  seul 
signe  de  la  projection  liquide,  sans  la  main  au-dessous*; 

III,  XV,  32,  23)  ;  mais  Tuoe  et  r»utre  oe  soot  que  des  façons  aoeieiuiea 

d'i-rrire  le  titre  habituel  JmL  ^^*  périodes  suivantes,  doot  la  lecture 
itablie,  comme  on  sait,  par  Piehl  (Pror.  >'  f*  4  VV  .  «'ix. 'nO  ç.i 
égalemcot  nibti. 

1.  Il  u'en  faudrait  pas  conclure  que  le  siguc  de  1  eau  prujcli  '    i 

de  la  main  soot  deux  mots  distincts  ;  à  IV^poquc   ancienne,  le    < 
graphique  est  fréquemment  trompeur  en  ce  qui  concerne  l'ordre  ««rtuble 
des  signes  dans  un  mot  ou  dans  un  groupe. 

1. /rrii,  XII,  !. 

8.  iïril,  VIII,  12. 

k.  Amélineau,  Nouv.  fouilles,  II,  XXI,  5. 

5.  Le  «{(D*  de  la  projection   liquide  est  également  un  mot,  à  ce  qu'il 

.•- 

semble,  abou,  «  purifier  >,  dans  l'expression  {*=>  «&•«  ron,  qui  design* 

rert^ine*  offrandes  dana  de  nombreuses  listes  de  l'époque  memphilc  el 
<|u'un  rencontre  drjà,  au  temps  de  Semerkha,  sur  le  cylindre  HT  I, 
XXVIII.  72.  V.  re  qui  rst  dit,  au  sujet  de  cette  expression,  à  propos  ds 
ia  «lèlc  de  lleknen  â  Meidoum  qu'on  verra  plus  loin,  ehap.  IV.  $  IV.  B.  n*  i. 
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inversement,  il  semble  que  la  main  seule,  sans  le  signe  de 
l'eau  projetée»  exprime  la  libation  purificatrice  dans  le 
groupe  ^£2X1  <  M^'on  rencontre  sur  un  fragment  de  mar- 
bre du  musée  du  Caire  '. 

Tout  ceci  se  résume,  en  ce  qui  concerne  les  relations 
historiques  de  la  statue  du  Caire,  en  disant  que  l'inscrip- 
tion du  socle,  d'un  caractère  archaïque  très  prononcé,  se 
manifeste  comme  apparentée  avec  certaines  inscriptions 
de  Scmerkha  et  d'autres  de  l'époque  très  ancienne  de  Zer 
et  de  Zet.  Aucune  indication  ne  sort  de  là,  comme  on  voit, 
au  point  de  vue  de  la  situation  qu'occupe  le  groupe  Hotep- 
sekhmoui-Ranib-Noutirni  en  amont  du  groupe  deSekhem» 
ab  à  Noutirkha. 

Les  vases  provenant  des  tombeaux  de  l't^rahsen  et  de 
Khasekhmoui  que  nous  allons  maintenant  passer  en  revue, 
vont  nous  laisser  dans  la  même  incertitude.  Voici  d'abord 
trois  fragments  au  nom  de  Hotepsekhmoui,  chez  Perab- 
sen*;  le  premier  ne  porte  que  le  cartouche  d'Horus. 
les  deux  autres  donnent  l'inscription  : 
où  le  nom  d'ilorus  est  répété,  dans  l'in- 
térieur du  signe  du  château,  sans  l'en- 
cadrcment  du  cartouche  rectangulaire, 
et  qui  doit  évidemment  être  traduite  : 
m  Maison  de  Double  (tombeau)  de  l'Horus 
Hotepsekhmoui  ■.  Un  quatrième  frag-> 
ment,  ou  le  nom  d'Horus  fait  défaut*,  est  très  analogue 
aux  précédents  et  pourrait  avoir  également  appartenu  à 
Hotepsekhmoui  ;  il  porte  encore  la  mention 
qn  ^'  '  •>,  avec  grande  apparence  de  raison, 
int  '*:«Maison  de  Double  [nommée]  M>u- 

tirkhou  a.  11  faut  résister  au  désir  de  lire  ici 

f  <3^  'j^  ®^  ^  y  retrouver  un  nom  classique 
des  listes. 


D 


i 


M 


I.  //ri.  xxxii.  M. 
1.  iini,  VIII.  M,  '.  lu 

3.  /TTII,  VIII.  11 

4.  HT  II,  p.  26. 


«M 
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Le  fragment  suivant  (RT 11,  VIII,  12)  est  un  de  ceux  dont 

nous  tvons  parlé  tout  à  l'heure  à  propos  de  l'expression 
•** 

;  ^^.  Il  portait  en  premier  lieu  une  inscription  finement 
g^vée  au  nom  de  l'Horus  Ranib.  dans  laquelle 
nous  rencontrons  pour  la  première  fois,  dans 
rintérieur  du  sijçne  du  château,  une  expression 


I 


f 


,  bien  connue  d  ailleurs  par  de  nombreux 


finrii] 


exemples  de  l'époque  thinite  ancienne,  avec  ou 
gntK    i.Mition  du  signe  "^z:^,  et  c|iril  C-mi   lin* 

sans  aoiite,  **^  )[(  sa  ha^  «  fluitic  |>iot«'cu'ur 
derrière  »\  on  sait  ce  qu'est,  d'habitude,  ce  fluide  vital  sa, 
d'émanation  divine  et  royale  et  dont  l'imposition  se  faisait 
par  la  nuque*.  L'inscription  signifie  donc  simplement: 
M  Maison  du  fluide  vital  (tombeau)  de  THorus  Ranib  >•. 

Le  vase  fut  usurpé,  ensuite,  pour  le  service  funéraire  de 
THorus  Noutirni,  dont  la  situation  chronologique  par  rap- 
port ù   Ranib  reçoit  ainsi  une  confirmation  intéressante  ; 
l'inscription  de  Noutirni,  plus  gros- 
sièrement gravée,  à  la  gauche  de  l'ins- 
cription précédente,  est  la  suivante  : 

«  Le  ry^  des purifîcations  de  cha- 
que jour  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord, 
Double-Seigneur  Noutirni  ».  Comme 
nous  l'avons  dit  un   peu  plus  haut. 


I,  Il   faal   »oir,  dan*  ce  groap«   •*"^  ^[ t    ••••  W^  LJ   ou  •••^ 

![    '^"^  de«  iatcription*  thioilra,  le  type  le  pin»  aorirn  de  la  Ugttadc 

**^*  I  H^  T--y  *  **Cm  dou>  le»  vari«iUe«  plu*  ou  moins  développée* 
oceoprat  «i  •oaveal  une  rolunne  verticale,  derrière  le  roi,  dan*  le*  re- 
préa— talion»  de  toute    épo4)ur.  Noter   pariiculi^rement,  |K>ur  Tépoqna 


■eapliitc,  0<fe  aa  temp*  de 

>api  \[LDi\,  ne*}. 


Kheop*  (LD\\,t,kc 


-n 


aa  trmp*dc 


MOKi'xcrrs  boyaux  oatcs  isi 


rette  inscription  est  à  rapprocher  de  celle,  beaucoup  plus 

soignée,  que  porte  le  fragment  de  vase  d'Aroélineati,  Souv. 

fouilles,  II,  XXI,  5;  ce  dernier  fragment,  qui  vient,  non  de 

la  même  tombe  P  d'Abydos  (Perabsenl,  mais  de  la  grande 

tombo  V  fKhasekhmoui),  donne  ce  qu'on  voit  ci-contre  : 

La  tète  du  signe  de  la  hache  est  conservée, 

O  ^   ^4        3^*  bord  de  la  cassure,  et  il  ne  fait  pas  de 

TTt      ^  4>       doute  que  le  nom  royal  soit  k  compléter  en 

—     °  I  ""^^ ,   La   rédaction  diffère  de  celle  de 

rinstririiinn  précédente,  comme  on  voit,  en  ce  que  le  signe 

r^{  <  i->i  remplacé  par  un  groupe  commençant  par  «Ml*  et 

dont  le  second  signe  parait  c^tre    |   (cf.  une  des  nouvelles 

inscri[)tions  <!<•  vase  «!<•   T'nivi'llc^  nuo  nous  donrimis  dIuh 

loin,  ch.ip.  ill,  >;  II,  h  .  \'ii  ^'©"6   nr^.  •'  ^'^t  «  uniiu 

aux  époques  suivantes,  mai     n   ne  sait  ni  l'expliquer  ni 

le  lire;  rappelons  les  exemples  des  titres  ^^^ï^  chez 
Khnounihotep  à  Beni-Hassan  (grande  inscription,  1.  18  et 

ailleurs),  et  Soutenka  à  Gizeh,  où  l'on  trouve  la  »érie|V^^ 

I^^n^rf     c.  etc.  (Bougé,    inscr.    iiiérouL,  LXIII, 

LXV)':"~"/nh**>"  Nofirmal,  A  Meidoum  (Pétrie,  Me- 
dum^  pi.  XVI).  Nous  verrons  encore  au  chapitre  suivant 
(§  1,  B)  que  Nezemankh,  à    l'époque  de  Noutirkha,    est 

M^  jj^comme  Khnoumhotep  sous  la  XI 1*  dynastie;  mais 

rien  de  tout  cela  n'éclaire  le  sens  ni  la  lecture.  Nos  vases 

thinites  apportent-ils  un  élément  de  lumière  à  la  question? 

Cela  n'est  pas  impossible,  si  Ton  remarque  qu'un  vase 

1.  Snile  d«  titres  Irèa  aDAlogoe  k  ccllt  qai    figure  sar  ua   fragneat 
d'époque  nenipbile  d«  S«qq»rK  ■  ^-^'rthn,  p.  ÎÎ4)  :|'5^°  î/Si**l 
T      _  \.e  telle  de    Souh'uK-i  *    I  avanU(;r    dr  noalrcr   que  rX^ 

et  (yA  eoat  deai  aigne*  diff/rrots. 
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Roigneusement  inscrit,  au  nom  do  l'Ilorus  Azib.  égale- 
ment trouvé  par  Amélineau  dans  le  tombeau  V  d'Abydos', 

appartenait,  d'après  l'inscription,  au  rf\^  du  roi  nom- 
mé; or.  dans  l'inscription  précédente  du  vase  de  Ranib,  il 

était  question  du  ''^  yj  du  roi,  et  nous  venons  de  voir 
que  deux  inscriptions  presque  identiques  de  Noutimi  ne 
différent,  de  môme,   que   par  le   remplacement  de  nm» 

par  ry^  :  ces  deux  signes  interchangent  donc,  dans  des 
inscriptions  de  vase  de  signifu-ations  forcément  peu  dif- 
férentes, et  Ton  voit  alors  que  les  objets  que  les  deux 
signes  expriment  sont  forcément,  sinon  identiques,  du 
moins  de  mAme  nature,  en  relation  plus  ou  moins  étroite 
avec  la  fonction  d'un  vase  à  purification.  Savoir  cela,  mal- 
heureusement, re  n'est  pas  savoir  j^rand'chose. 

Revenons  maintenant  aux  fragments  de  vase     ^ 
trouvés  dans  le  tombeau  P  et  dont  le  dernier  qui    ^r-4^ 
nous  reste  à  voir  appartient  également  à  Nou-        .j  ^ 
tirni  [RTW,  VIII,  13);  son  inscription  donne  :    ^^xt> 
«  Barque  (?)   du  Roi   du  Sud   et   du   Nord,  du         P 
Double-Seigneur  Noutimi  ».   C'est  dans  cette     ^*'^^- 
inscription  que  Sethe,en  une  interprétation  bi-    N^cv^ 
zarre,  a  vu  un  nom  royal  de  l'ilorus  Noutirni, 

I  •*'-*•  5;^  Noutirnoua*.  Rappelons  que  Selhe.  après  Pé- 
trie, veut  également  reronnaitre  dans  l'Horus  Noutirni.  à 
cause  de  l'analogie  des  noms,  le  roi  Binoutirou  ou  Binou- 
tirni,  Binôthris  des  listes:  nous  nous  refusons  formelle- 
ment, pour  notre  part,  à  accepter  une  identification  de  ce 
genre. 

Voici  maintenant  d'autres  fragments  de  vases  au  nom  de 
llotepsekhmoui  ;  ceux-ci,  en  cristal,  ont  été  trouvés  par 
Amélineau*  en  même  temps  (jirun  des  vases  de  Nouiirni 

2.  .S«-tlic,  Ji  .  ^  Mey9r,Àeg)pti»cke  Ckronologif,  p.  136. 

3.  Jéqairr  «iaa»   MorKan,  Heckercke»  rte.,  II,  p.  253.  fig.  851;  Anéli. 

oeau,    .Voiii'.   fouille*     Il     t.l     \\|     ('.     f) 
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qu'on  a  VUS  plus  haut,  dans  \e  grand  tombeau  V  d'Abydos 
(Khaseklimouî).  Ils  perlent  l'inscription  :  < 

dont  tous  les  éléments  sont  connus,  sinon  --^nsnœn 
expliqués,  par  les  monuments  étudiés  pré-  ^— ^  I  m  |U^  j 
cédemment:  M  Service  (?)  des  approvision-      |^  > 

nements  de  la  maison  du  fluide  vital  de  DouhU  de  l'Horus 
Hotepsekhrooui  ».  En  ce  qui  concerne  l'expression  as  (?) 
zeft  qu'on  rencontre  très  fréquemment  sur  les  cylindres  du 
groupe  Sekhemab-  Perabsen-  Khasekhmoui-Noutirkha  , 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  au  ^  II  ci- 
avant,  à  propos  du  cylindre  IX  5  de  Bèt  Khallaf. 

La  présence  de  cette  expression  as  (?)  2e/* dans  une  ins- 
cription de  Hotepsekhmoui  est  le  premier  fait  rencontré 
par  nous  qui  semble  indiquer  un  voisinage  particulier  avec 
les  monuments  de  la  période  suivante.  Jusqu'ici,  les  mo- 
numents de  llotepsekhmoui,  Ranib  et  Noutirni  se  sont 
surtout  montrés  en  relation  avec  ceux  de  la  période  thinite 
ancienne,  sans  qu*on  puisse  dire  comment  les  deux  caté- 
gories d'inscriptions  se  placent  l'une  par  rapport  à  l'autre; 
nous  avons  maintenant  un  indice  que  Hotepsekhmoui  et 
ses  deux  successeurs  sont  postérieurs  au  groupe  Azab- 
Den-Semerkha-Qa,  mais  cette  unique  indication  ne  pour- 
rait guère  être  considérée  comme  valable  si  elle  ne  se  trou- 
vait pas  confirmée  par  les  caractères  des  cylindres  du 
groupe  des  trois  rois.  C'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner 
maintenant 

Les  seul«'s  rmiH'  Mit'-^  1.-..  :^'r<»ii|»r  counin's  jn-^iju  ici 
appartiennent  a  M«>ltp>^«kliimMii  «•(  Kimili.  Kll«"s  provien- 
nent des  anciennes  galeries  souterraines  qui  avoisinenl  la 
pyramide  d'Ounas,  à  Saqqarsh,  et  ont  é'é  publiées  par 
Maspero,  en  1902,  dans  les  Annales  du  Service  des  Anti» 
quités  \\\\f  p.  185- 100)  et  dans  le  Bulletin  de  f  Institut  Egyp- 
tien (quatrième  série,  n*  3;  Sur  quelques  documents  de 
/'<•/>  '•  drcoui*erls  à  Saqqarah,  p.   107-1  lt>).  La 

mei.  ^       iication  est  celle  des  i4/}/m/^.f,  dont  nous  sui- 

vrons l'ordre. 
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I.  ~-  Cylindrrs  de  HotepsekUmoui. 
1.  ^iiii..  p.  187;  BulL.p.  108. 


La  disposition  de  cette  inscription,  ainsi  que  celle  delà 
suivante,  rappellent  d'une  manière  frappante 
un   cylindre    de    Semerkha   {RT  1,    XXVIII, 
72)  où  l'on  trouve,  comme  on  sait,  le  nom     RJH 
royal   Samsou  {?)  à-côté  du  nom  d'Horus  : 

Sur  le  cylindre  de  Hotepsekhmoui,  il  ne  peut  faire  de 
doute  que  =^,  après  les  titres  royaux,  soit  un  nom  du  roi. 
non  pas  à  vrai  dire  un  nom  royal  distinct  Hotep,  mais  une 
simple  abréviation  du  nom  d'Horus  régulier. 

Le  voisinage  dont  l'analogie  de  ces  cylindres  de  Hotep- 
sekhmoui et  Semerkha  suggère  l'idée  est  confirmé  par 
la  présence,  sur  celui  de  Hotepsekhmoui,  du  signe  de 
Chomme  nageant^  signe  tout  à  fait  inconnu  à  l'époque  du 
quatrième  groupe  (Sekhemah  à  Noutirkha)  et  très  habitu«*l, 
au  contraire,  dans  les  inscriptions  de  la  période  thinite 
ancienne,  particulièrement  aux  cylindres  du  deuxième 
groupe,  Den*,  Azab\  Qa'.  Le  titre  que  cette  expression 
sert  à  écrire,  et  qui  est  celui  du  dépositaire  du  cylindre, 
signifie  «  chef  des  fondeurs  de  métal*  ». 

Traduction  suivie  :  «  Le  chef  des  fondeurs  de  métal  du 
palais  du  Roi  du  Sud  et  du  Nord,  Double-Seigneur 
Hotep'sekhmoui],  THorus  Hotepsekhmoui  ». 

En  résumé,  analogies  des  plus  remarquables  avec  les 

I.  /?7  1,  SI,  II,  131,  146.150. 

î.  iin.  67,  69. 

S.  R7  I,  SI. 

h.  iSomh  sigaific  A  l«  foU  «  aaK«''  «  «>t  «  fondre  Ir  n^Ul  •  ;  ce  dernier 

verbe,  à  l'époque  eUtsiqoe,  «e  rencontre  écril  fgr\  ï  **^I— y*  (Brngxb, 
Dict.,  p.  747).  Cf.  Matpero  dans  Bull.  Iiut.  Bgyptitm,  toc.  eil.,  p.  |0«, 
o.  2. 
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cylindres  <l  A/rtli,  Deo.  Semerkha  et  (}a,  aucune  analogie 
avec  ceux  de  la  période  suivante.  Les  autres  cylindres  du 
même  roi  vont  donner  lieu  à  la  même  observation  dans  la 
plupart  des  cas;  il  n'en  sera  un  peu  difTéreiument  que 
pour  2  H  ri-apr«»8. 

ai.    Ann       V     tST      Ruff      f..    108. 


Cette  empreinte  et  la  suivante  nous  apprennent  le  nom 
du  vignoble  sacré  de  Hotepsekhmout.  «  Le  cbef  du 
vignoble  Adoration  du  Lever  d'Haras,  de  la  Demeure  funé- 
raire du  Roi  du  Sud  et  du  Nord,  Double-Seigneur  Hotep- 
[sekhmoui\  THorus  Hotepsekhmoui  ».  La  titulature  royale 
avec  Hotep^  dans  le  sigpne  du  château,  a  été  rencontrée  et 
expliquée  tout  à  Theure.  Quant  au  clos  sacré  du  roi  et  à 
ceux,  tous  spécialement  dénommés,  que  possédaient  les 
divers  Horus  tbinites  depuis  Azab  jusqu'à  Noutirkha, 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  i  ce  sujet 
plus  haut  (même  chap.,  i  11),  à  propos  du  cylindre 
Aiahasna  IX  4  de  Noutirkha. 

2B.  Ann.,  p.  187;  BulL,  p.  108. 


Cette  empreinte,  particulièrement  fréquente,  a  été  ren- 
contrée sur  des  bouchons  qui  portaient  également  la  pré- 
cédente. 2  A,  puis  sur  des  bouchons  avec  l'empreinte 3 
ci-aprêfl,  et  encore  sur  d'autres  revêtus  de  l'empreinte  4. 

La  ligure  de  Hor-Khouli  debout,  avec  son  nom.  vis-à- 
vis  du  cartouche  d'Horus  du  roi  face  à  gauche.  La  pré- 
fin  '  rette  représentation  ici  a  une  valeur  historique 
Y'  1  re,  car  elle  est  tout  à  fait  spéciale  aux  monu- 

ments du  groupe  qui  comprend  Perabsen,  Khasekhmoui 
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et  Noutirkha*.  Voici  donc  une  indication  que  Hotapeekh- 
moui,  si  apparenté  par  les  deux  cylindres  qui  précèdent 
avec  le  groupe  ancien  Den-Azab-ScmerkhaQa,  commence 
eependant  à  se  rapprocher  du  groupe  qui  vient  ensuite; 
remarquons  de  plus,  à  l'appui,  les  analogies  de  disposi- 
tion et  de  rédaction  que  présente  notre  cylindre  avec  le 
cylindre  Mahosna  IX  4  de  Noutirkha  vu  plus  haut,  et 
d'autres  cylindres  à  vignoble  de  Khasekhmoui  (BT  II  199) 
et  de  Pcrabsen  [RT  II  179). 

Le  cylindre  appartient  au  «  chef  du  vignoble  Adoration 
du  L^ver  d'Honis  de  l'Horus  Hotepsekhmoui  ».  Pour  les 
vignobles  sacrés  de  l'époque  thinite,  v.  ce  qui  est  dit  à 
propos  du  cylindre  précédent  2  A,  et  notre  renvoi  au  com- 
mentaire de  Mahasna  IX  4;  pour  le  titre  ^  ^,  également, 
nous  renverrons  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  ce  dernier 
cylindre. 

3.  ^/i/i..  p.  188;  Bull.,  p.  109. 


Sur  des  bouchons  qui  portent  également  Tempreinte 
précédente  2  B. 

Avec  ce  cylindre,  nous  retrouvons  les  habituelles  ana- 
logies des  inscriptions  de  Hotepsekhmoui  avec  celles  de 
la  période  ancienne.  Voici  d'abord  le  titre  «  chef  du  hirab  » 
qui  figure,  à  vrai  dire,  sur  un  cylindre  isolé  de  Perabsen 
[RTW  173),  mais  qui  par  contre  est  extrAnieinent  fréquent 
sur  ceux  de  Den  et  de  ses  contemporains*.  Knsuite,  nous 

rencontrons  le  groupe  1«*1  ,   que  les  monuments  de  la 

famille  de  Sekbemab  à  Noutirkha  ignorent  d'une  manière 

t.  V.  ce  qai  f\  dit  en  deuil  à  ce  ■ujet  pla*  biat,  mèoie  rliap.,3  II,  à 
propos  do  cylindre  Makaana  IX  4  de  Noattrka. 

S.  Roaroia  déUiU^a  ci-avaot,  lo^ne  chap.,  g  III,  B,  i  propos  do  cjl. 
i?ril  t7Sdt  Pcrabaea. 
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complète,  et  qui  est  d'usage  courante  l'époque  ancienne 
sur  de  nombreux  cylindres'  et  surtout  sur  le»  stèUs par- 
ticulières d'Abydos,  où  il  précède  le  nom  du  défunt*  :  il 
semble  qu'il  faille  l'interpréter  comme  une  appellation 
générale  du  mort,  ka  khou,  «  double  lumineux  ». 

Notre  cylindre  donne  donc  :  «  Le  chef  de  la  salle  du 
milieu{\ti  chapelle)  du  Double  lumineux  de  l'Horus  Hotep- 
sekhmoui  ». 

4.  Ann.,  p.  188;  Bull.,  p.  106. 

Sur  des  bouchons  qui  portent  également  l'empreinte 
précédente  2  B. 


«  Le  chef  des  fondeurs  de  métal  de  l'Horus  Hotepsekh» 
moui  w.  Voir,  pour  le  signe  de  l'homme  nageant  et 
l'époque  des  inscriptions  où  il  se  rencontre,  ce  qui  est  dit 
à  propos  du  cylindre  i  de  Hotepsokhmoui  vu  ci^avant. 

II.  —  Cylindres  de  Ranib. 
1.  i4/i/i.,p.  i^S'.BuU.,  p.  109. 


Inscription  en  partie  identique  à  celle  du  cylindre  3  de 
Hotepsekhmoui  vu  ci-avant  :  *  Le  chef  de  la  salle  du 
miliru  et  du  service  des  jarres  du  Double  lumineux  de 
l'Iinnm  Radili  w.  Le  Kervice  des  jarres  est  nicntiuiine  dans 


1.  J:r  1,  eyl.  12,  13.  15.  16,  13,18  et  XXXII,  «1;  UT  11,  cyl.  119, 
112.  I3(. 

2.  Util—  HT  I,  20,  2i.  26,  19;  HT  II,  137.  139.  HO.  Ut;  A^yd^ê  1. 
161,  162;  Am^liaou.  Jfomv  familUê,  I,  p.  2«l,  7,  pi.  .\XXIV  (cf.  p.  241, 
S,  10  H  p.  2iO).  XWV.  1,  2.  10.  XXXVI,  2,  3.  7.  XXXVII.  S.  5,  9.  10. 


m 
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plutiourt  inscriptionn  do  cylindres  d'Azab  {fiTl  60)  et  de 
Semerkha  {HT  1  73»  74.  77). 

a  Ann,,  p.  1S8:  fin//.,  p.  109. 

«  Le  préposé  (#  o)  au   service    des 
jarres  et  de  Tor  de  rHoriis  Ranib  ». 

9.Ann.,p.  189;  Bull.,  p.  109. 

Le  groupe  de  gauche,  dans  le  signe 
du  château,  a  déjà  été  rencontré  par 
nous,  sous  une  forme  un  peu  di (Té- 
rente,  dans  plusieurs  inscriptions  de 
cylindres  de  Khasekhmoui  {RT  II, 
202,  20V;  et  de  .Noutirkha  [Mahasna  IX  6);  nous  avons 
noté  de  plus,  à  propos  de  ce  dernier  cylindre  (même 
chap..  §  M),  les  cas  nombreux  où  le  même  groupe  dans  le 

signe  du  château,  écrit  le  plus  souvent  J  Q,  se  rencontre 
dans  les  inscriptions  de  Qa,  Azab,  Semerkha  et  de  leur 
époque,  et  nous  avons  annoncé  qu'à  propos  des  inscrip- 
tion du  tombeau  de  Rahotep,  à  Meïdoum  (ci-après, 
chap.  IV,  §  IV.  B).  il  serait  essayé  une  explication  du 
groupe.  Quoi  qu'il  en  soit  encore,  le  cylindre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  celui  d'un  «  préposé  aux  choses  a 
de  ce  «ervice. 

4.  Ann.,  p.  189;  fiii//.  p.  109. 

«  Le  chef  des  fondeurs 
de  métal  et  du  service... (?) 
de  rilorus  Ranib  ».  Le 
signe  de  Thomme  nageant 
■  été  rencontré  dans  deux 
inscriptions  de  cylindres 
de  Hoteptsekhmoui,  1  et  4 
ci-avant;  v.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  commentaire  d«*  1. 
Au  dessus,  ici,  se  trouve  un  carré  renfermant  un  groupe 

de  deux  signes  que  Maspero  transcrit'  0  ^et  traduit*  : 

1.  BmU.,  lo€.  Kit.  p.  109. 


n^B 


Ânt 


Service,  loi      ni       p     \fi*A 
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«  (.li:it*-;iii  Hâton  des  Rekhouitou  (?)  •.  Il  faut  nMiKinpier, 
bien  que  le  sens  ne  s'en  trouve  pas  éclairci,  que  la  men- 
tion (lu  même  service  se  retrouve  sur  le  cylindre  HT  II 
Ki'ide  Den,  et  qu  à  cette  dernière  place,  il  est  tout  au  moins 
certain  qu'il  n'y  a  point  d*oiseau  rekh.  L'objet  dési 


u 


gné  par   les    deux   signes   dans  l'enceinte    se    re- 
trouve d'autre  part,  comme  on  verra  ci-après  (chap. 
1V\  SS  11.  IV";,  dans  les  listes  d'offrandes  de  Rahotep  et 
Noiirmat,  à  Meidoum,  et  de  Khabiousokari  à  Saqqarah,  où 

le  nom  est  écrit  A  ir    et  se  présente,  chez  Khabiousokari, 

comme  la  dénomination  générale  des  deux  offrandes  ^^ 

^■^  "^  et  ^  ■  jj  (Mastaba,  p.  79;  Murray,  Saqqara  I, 
pi.  I).  Sur  notre  cylindre,  il  est  donc  question  du  service 
des  offrandes  de  cette  catégorie. 

III.  —  Cylindre  sans  nom  royal  :  Ann.^  p.  189;    UuU.^ 
p.  iiO. 


00  u®  ^5  f^^ 


0  00 

Contrairement  à  la  règle  que  nous  nous  sommes  impo- 
sée, nous  reproduisons  ici  cette  inscription  qui  n'est  point 
datée  par  un  nom  royal,  pour  ne  pas  laisser  de  côté  le  seul 
cylindre  de  cette  espèce  trouvé  en  m«*me  temps  que  ceux 
qui  précèdent  dans  les  souterrains  de  Saqqarah.  Nous  oe 
nous  risquerons  pas,  d'ailleurs,  à  interpréter  les  mentions 
d'oflices  de  ce  cylindre,  qui  parait  appartenir  à  un  Fils 
royal  nommé  Pernib 

NoTC.  —  Il  nous  faut  Uirv  un  mot.  maintenant,  d'un  monument 
qai  serait  pour  le  règne  de  Ranib,  s'il  était  certain  qu'il  appar- 
tienne  à  r  -.d'un  intérêt  bien  plus  grand  que  celai  des 

cylindres  <{  ni  de  voir  :  nous  foulons  parler  du  grand  édi- 

flco  inachevé  que  Barsanti  a  déblayé,  au  cours  des  dernières 
années,  à  Zaouiel  el  Aryàn,  et  dont  une  première  description  *  a  été 

t.  Bar««ati-Ma«p«rt>,  F^mittê*  i*  Zmomitt  el  Aryàm.  I,  limfport  p«r 
A.  B«r«aali.  dui»  Aiut.  dm  S0rnt0,  VII  (IM6),  p.  SS7.S86  «t  S  pi 
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donnée  en  1906.  Nous  reviendront,  au  cbap.  V  •     >!  ;         >  !( 
coaHguraUon  du  monumenl,  qui  représente  la  preim 
travaux  de  construction  d'une  pyramide  du  type  :<  a  la 

1V«  dynastie,  type  caractérisé  par  ceci  que  les  cham  uler- 

raines  et  leur  couloir  d'accès  incliné  étaient  pratiqués  en  exca> 
vation  à  ciel  ouvert,  avant  de  recevoir  une  voûte  capable  de  por- 
ter la  superstructure.  A  /aouielel  Aryào,  le  travail  Tut  interrompu 
avant  toute  construction  proprement  dite,  et  l'on  ne  voit  qu'une 
énorme  excavation  carrée,  béante,  au  fond  de  laquelle  on  accède 
par  un  plan  incliné  et  dont  le  sol  est  garni  d'un  extraordinaire 
radier  de  gros  blocs  de  granité  sur  quadruple  épaisseur  De  nom- 
breux graffiti  à  l'encre'  portent  le  nom  du  souverain  auquel  le 

tombeau  était  destiné,  yô  Uj,  —  No/irka  comme  au  papy- 
rus  de  Turin,  alors  que  la  table  de  Saqqarah  et  la  table  d'Ab\  l'^^ 
portent  l'écriture  complète  A'o/îrAari,  —  le  quatorzième  des  ru»s 
de  la  liste  hiéroglyphique  résultante  telle  que  nous  l'avons  établie 
au  §  II  du  précédent  chapitre  (pp.  13  et  15  ci-avant');  j  ' 
inscriptions  nomment  en  outre  la  pyramide  future  ell 


OûlPJ 


r  «  Étoile  >.  Or,  dans  un  cas,  on  trouve*  à  la 
suite  du  cartouche  royal,  le  groupe  ^^  qui  est  le  nom  de  l'Ilorus 
Ranib  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  et  cela  peut  donner  lieu 
de  croire  que  PHorus  Kanib  et  le  roi  Nofirkari  sont  une  môme 
personne.  Cette  identification,  que  Maspero  serait  disposé  à 
accepter*,  nous  parait  douteuse  pour  les  raisons  suivantes. 
En  premier  lieu,  le  groupe  ra  rii6,  ici,  est  sans  le  cartouche 

rectangulaire  ni  l'oiseau  d'Horus,  et  si  yh  LJj  ®  ' — '  qu'on 
lit  dans  l'inscription  en  question  était  efleclivenient  une  tilula- 
ture  royale,  cette  titulature  serait  d'un  typeenlii-remcnt  inconnu 
jusqu'à  présent  à.  l'époque  ancienne',  de  sorte  qu'on  se  demande 
si  ra  nib  ne  pourrait  représenter  tout  autre  chose  qu'un  nom 
d'Horas.  Or  ces  deux  mots,  qui  aussi  bien  que  «  Soleil  souve- 
rain »du  nom  d'Horus  connu,  peuvent  signifier  «  chaque  jour  », 
se  rencontrent  avec  ce  dernier  sens  dans  les  inscriptions  de  plu> 
sieurs  objets  funéraires  de  la  période  thinite*,  dont  ils  achèvent 

i.  P.  26r..28t.  rc|.  .fiiti. 

S.  Noire  cbap.  1  <  i  lorsque  l'exitleoce  des  graffiti  de 

Nofirkari  à  Zaouiet  cl  Aryâo  lut  réwlec  tout  d'abord. 
3.  V.  l'inacr.  du  n»  ly,  p.  270 
't.  V.  aa  note  réaumëe  daoa  Jnn.  du  Service,  toc,  cit.,  p.  257«259. 

5.  Sor    la    rédaction    primitiTc  et  rivoluUoo  ''•■   ''    ■;•■■' ■•  n«<- 

complète,  V.  ce  qai  eal  dit  plu*  haut,  p.  7&. 

6.  Les  d«ai  ioacr.  dt  vaae  au  ooin  de  Noutirni  qu  uu  .i  tik!!  piu»  njui, 
pp.  IM,  151. 
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de  canetériser  Tasage,  et  comme  l'iDScription  de  Zaouiet  el 
Ar-  '—  ^  •  •■  --«^néral  assez  difflcile  à  expliquer,  il  n'esl  nullemenl 
iii  (ian»  sno  cas,  il  faille  attribuera  l'expression  ra 

m'  ' ■'.  L'Horus  Ranib  disparaîtrait  alors  du  monu- 

mi  lit.  Ilorus  de  Nofirkari  resterait  inconnu.  Ce  qai 

nous  incline  à  cette  dernière  conclusion,  est  le  rapprochement 
de  la  liste  claasifiée  des  Horus  des  monuments,  telle  qu'elle  est 
annonc»'<>  h  la  p.  68  ci-avant,  puis  démontrée  tout  le  long  du  pré« 
sent  chapitre  (v.  notamment  !^  V,  p.  143  suiv  ),  et  de  la  liste  des 
nums  royaux  de  la  tradition  hiéroglyphique  classique  unifiée 
(V.  p.  13-15). 

Dnns  cette  dernière  liste,  en  effet,  Nofirkari  occupe  le  14*  rang 
h  partir  de  Menés,  tandis  que  dans  la  liste  monumentale,  Hanib 
osl  1*'  m*  IImpii^  ^^'iiL-ment  à  partir  d'Ahou  (Menés);  en  outre, 
Nulirkan  pr<i-<  •!•'  i*-  •  iiiq  rangs  seulement  le  premier  Zosir,  qui 
est  riiorus  Noulirkha,  et  comme  il  y  a  entre  Ranib  et  Noutirkba 
de  la  liste  monumentale,  au  moins  quatre  Horus,  Noutirni, 
Sekhemah.  Perabsen  et  Khasekhmoui,  cela  permettrait  juste  leur 
i<i  les  quai  r  mi  séparent 

N>  lederep'  lakht  après 

Noutirkha  et  de  renoncer  par  suite  à  l'identifier  avec  )e  roiNibkari. 
On  voit  que  Nofirkari  occupe  une  place  trop  avancée  de  trois  ou 
quatre  rangs,  dans  la  liste,  pour  pouvoir  être  identifié  sans  objec- 
li'  "'''     IIS  Ranib. 

i Mon  lorsqu'on  envisage  les  caractères  arrhitf^ctu- 
rauxdu  monument  de  Zaouiet  el  AryAn.  dont  lesaffinr  :ue 

il  »era  explique  au  chap.  Y,  sont  avec  la  pyramide  de  >.....,.  „l)a- 
Zosir  a  Sai|i|arab  et  avec  celle  de  Snofrou  à  Meidoum,  de  telle 
S"!  i  sans  surprise  que  ce  monument  appartient 

ail  radition  classique,  mais  qu'il  parait  beaucoup 

moins  satisfaisant  d'y  placer  un  Horus  Ranib  dont  la  position 
historique  est  trop  ancienne.  En  pareil  cas,  cependant,  le  mieux 
est  de  ne  pas  conclure  d'une  manière  trop  positive*. 

tiiêmmé  da  ïj  V. 

Les  monuments  des  Horus  Hotepsekhmoui,  Ranib  el 
Noutirni,  dont  le  voisinsf^e  immédiat  et  la  succession  dans 

1    tl  y  a,  ea  e0«l,  dcc  tadtealionten  «eR*  rontraire,  et  l'oa  relève, dast 

I'-  oBB  rs  qarotioo  rii-  /  ^  !••  carieui  témoi|pi«Kee 

il  ,  cûioitie  celui  que  c  ■   \0*  18, /•*.  <ll,,p.  171) 

<iii  k'<'U|.<  -\\W-  ,  <ii<  ipliq«i4,  naU  qa'oa  rMieosIre  dans  ua«  iaacHplioa 
K'r««v>-  «ur  |>lu»icura  vaara  de  pierre  a«  MMa  de  l'Horve  Qa,  à  Abjdo* 

(felnr     'T  '     '^     ••     •     ' 

il 
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cet  ordre  sont  prouvés  par  piusieurB  circonstances  (sta- 
tue 1  du  Caire,  présence  simultanée  dans  les  tombeaux  de 
Perabsen  et  de  Khasekbmoui,  usurpation  d'un  vase  de 
Ranib  par  Noutirni),  se  manifestent  comme  apparentés 
surtout  avec  ceux  des  rois  de  la  période  thinite  ancienne, 
principalement  ceux  du  groupe  Den-Azab-Semerkha-Qa. 
Des  formes  et  exprensions  caractérii^tiques  de  cette  der- 
nière époque  et  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  de 
Hotepsekhmoui-Ranib-Noutirni,  sont  le  groupe  de  la  main 

arrosée  fstatue  1  du  Caire),  le  château    '•''     jlf    (vases  de 

Ranib  et  Je  llotepsekhmoui),  le  château  ^^  J  ^  (cvniKiie 

de  Ranib),  le  château  |_jj  avec  une  titulature  royale  à  l'in- 
térieur (cylindres  de  llotepsekhniniii\  le  signe  de  Vf/nnmir 

nageant  et  la  qualification  funéraire  'î^  (cylindres  de 
Hotepsekhmoui  et  Ranib).  D'autre  part,  un  petit  nombre 
de  circonstances  indiquent  avec  une  probabilité  sufli- 
sante  que  le  groupe  des  trois  rois,  intimement  apparenté 
d'après  ce  qui  précède  avec  le  groupe  d'.Azab,  doit  être 
placé  après  lui,  de  manière  à  se  rapprocher  autant  que 
possible  du  groupe  moins  ancien  de  Sekhemab  à  Non- 
tirkha.  Deux  expressions  caractérisques  de  l'époque  de 
ce  dernier  groupe  se  rencontrent  en  effet  sur  des  monu- 
ments de  celui  qui  nous  occupe,  le  groupe  *  i, J  (vases 

de  Hotepsekhmoui)  et  le  groupe  constitué  par  une  figure 
divine  debout,  avec  son  nom,  en  face  d'un  cartouche 
d'Horus  royal  (cylindre  de  Hotepsekhmoui);  le  cylindre 
sur  lequel  figure  cette  représentation  est  en  outre,  dans 
son  entier,  remarquablement  analo^'tie  â  certains  cylindres 
de  Khasekbmoui  et  de  Perabsen. 

Le  groupe  lIotepsekhmoui-Ranib-.Noutirni  doit  donc 
être  laissé  à  la  place  ou  l'ont  mis  Pétrie  et  Scthe,  place 
qu*il  occupe  dans  notre  tableau  général  du  début  du  pré- 
sent  chapitre.  Mais  il  ne  faudra  pas  perdre  de  vue  ce 
fait,  eMentiel  au  point  de  vue  d'une  cUssificalion  vraie. 
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que  les  analogies  du  troisième  groupe  sont  avec  les  monu- 
ments qui  '  '  !  plutôt  qu'avec  ceux  qui  suivent  :  ce 
n'est  pas  ^seklimoui,  c'est  avec  Sekhemab  que 
des  formules  d'un  type  nouveau  apparaissent,  et  cet 
archaïsme  relatif  des  inscriptions  du  troisième  groupe  est 
bien  traccord  avec  celui  que  manifestent,  i  Zaouiet  el 
AryAn.  certaines  inscriptions  dti  monument  du  roi  Nofir- 
kari  qui  est  peut  être  THorus  Ranib. 


VI 

C!lAS8IF|CATION    MOMLMENTALK   KT  listes  ri.ASSIQCBS. 

Voici  donc  la  seconde  moitié  de  la  liste  royale  thinite 

et  thinito  r: ';ite  arrêtée,  dans  la  mesure  où  le  permet 

notre  i-oni<  mu  actuelle  des  monuments,  qu'exprime 

le  rangement  des  troisième  et  quatrième  groupes  du 
tableau  général  établi  en  télé  du  présent  chapitre*.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  vers  l'amont,  pour  le  moment, 
l'étude  comparative  des  monuments  et  des  inscriptions; 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  à  plusieurs  reprises, 
le  groupement  et  l'ordre  de  succession  des  rois  des  deux 
premiers  groupes  reposent  sur  des  observations  anté- 
rieurs assez  sûres  pour  qu'on  puisse^  jusqu'à  nouvel 
ordre,  les  considérer  comme  acquises,  et  nous  nous  en 
tiendrons  là  en  attendant  de  pouvoir  réunir,  dans  une 
étude  qui  fera  suite  au  présent  ouvrage,  tout  ce  qui  a  trait 
aux  rois  de  la  «  I'*  dynastie  »  de  Sethe-Meyer,  nos  premier 
et  deuxième  groupes,  et  à  la  période  antépharaonique. 
Quant  aux  chapitres  qui  suivent,  ils  ne  traiteront  que  dos 
monuments  de  l'époque  dont  nous  venons  de  réunir  les 
inscriptions  datées  par  un  nom  royal,  et  de  l'époque  inter- 

1.  Rappeloot  que  noa*  «toos  Ui«»é  d«  e6lé,  <!«■•  l'aBalyM  qai  pré- 
rè<le,  riloru*  Khaarkhem,  qni  cal  p«al-étr*  voiaia  d«  Kliaackkai<Mli  (V. 
la  note  finale  liu  ^  III,  A,  pré»«ol  cbaptlrv),  maia  dont  Ica  aioaoa«aU 
d'oa  i}'|i«  apécial  qui  aeuU  •«  MMl  révétda  jasqa'A  prétraka*  peroMllcal 

(le  rirn    Miiiriurr  j  cr    «uirt. 
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médiaire  entre  celle-là  et  le  début  de  la  IV*  dyntttlt.  Le 
chapitre  III  sera  consacré,  tout  d'abord,  aux  inscriptions 
non  tlatées,  —  c'est-à-dire  dépourvues  de  nom  royal,  — 
contemporaines  des  rois  du  quatrième  groupe;  nous  n'au- 
rons aucune  peine,  dans  la  plupart  des  cas,  à  déterminer 
par  analogie  leur  emplacement  chronologique.  Avant 
d'aborder  l'examen  de  cette  série  complémentaire  nous 
rapprocherons,  pour  une  comparaison  d'ensemble,  les 
listes  classiques  étudiées  aux  premiers  paragraphes  du 
précédent  chapitre,  et  les  résultats  de  la  classification 
monumentale  que  résume  le  tableau  général  établi  ci- 
avant. 

A  la  fin  du  §  IV  du  chap.  1,  nous  avons  réuni  en  un 
tableau  de  noms  classiques  probables  les  éléments  corn* 
muns  à  la  liste  hiéroglyphique  unifiée  et  à  la  liste  grecque  : 
ces  noms  probables  sont  au  nombre  de  16.  Or,  la  liste 
monumentale  des  Thinites  comprend  actuellement,  dans 
les  mêmes  limites,  c'est-à-dire  antérieurement  à  Nibmat- 
Snofrou,  IBnoms'  :  il  y  a  là  une  espèce  d*accord,  même 
lorsqu'on  songe  que  nous  avons  rayé,  comme  non  pro- 
bables, cinq  unités  sur  lesquelles  l'accord  n'existait  pas 
entre  les  documents  grecs  et  hiéroglyphiques,  et  qu'il 
n'est  pas  sûr  qu'on  possède  encore  tous  les  Horus  thinites. 

Parmi  les  18  Horus  antérieurs  à  Snofrou,  il  en  est  il 
dont  on  connaît  plus  ou  moins  certainement  le  nom  royal. 
Ce  sont  les  Horus  : 


A  hou 

roi 

Men 

Narou 

« 

Mer 

Zer 

« 

Ka? 

\Den 

c 

Sili? 

Aznb 

« 

Merbap 

>>>  nierkha 

If 

Samsou  [?) 

(Ja 

•( 

Sen 

Sekhemab 

« 

Perenmat 

Khasekhmoui 

« 

Noutiroui  hotep'om  (?)-/ 

V          'ha 

« 

Zosir 

.   .         .1 

M 

Nibka  (?) 

1.  Il  7  M  •arait  19,  «i  l'on  doanait  «a*  ptM«   à  part  au  roi  Ka,  qae 
•o«a  coMUéroaa  proTiaoiremcol  eomiB*  ideatii|at  i  TUoroa  Z< 
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Parmi  ces  li  noms  royaux  de  nature  et  de  lecture  plus 
ou  moins  avérées,  il  en  est  seulement  G  qu'on  retrouve 
dans  la  liste  des  classiques  probables,  et  ce  chiffre  donne 
la  mesure  de  l'accord  qui  existe,  en  fin  de  compte,  entre 
les  monuments  contemporains  et  les  documents  posté- 
rieurs. Ces  six  noms  sont  ceux  de  ifen-Menes,  Siti 
{Hesepti){?) "OuszphBiB,  Merbop-M'iehis,  Samsou[?)-Se- 
meropses,  Nibko  (A*i6Ar<ir<>Necherôchi8  et  /o^ir-Tosor- 
thros  '.  Au  point  de  vue  du  rangement,  les  noms  corres- 
pondants ne  sont  dans  aucun  cas  assez  loin  l'un  de  l'autre 
pour  qu'il  y  ait  impossibilité  de  correspondance  réelle;  au 
contraire,  Ousaphais,  Miebis  et  Semempses  se  suivent 
bien  comme  se  suivent,  dans  la  classification  monumen- 
tale, Den-Siti,  Azab-Merbap  et  Semerkha  Samsou,  et 
immédiatement  avant  Snorrou,la  concordance  serait  com- 
plète si  les  monuments  nous  avaient  seulement  révélé  le 
deuxième  Zosir.  Mais  seuls  sont  retrouvés,  jusqu'à  pré- 
sent, les  deux  premiers  rois  de  la  111'  dynastie  manétho- 
nienntv  V/A/.//r/.\'..i  l...r.",chis  et  Zosir  [Z os ir-sa*)-'\Q?>oT • 
thros. 

Cette  concordance  au  début  de  la  III*  dynastie  permet- 
trait, si  l'on  tenait  absolument  à  faire  rentrer  notre  classi- 
fication monumentale  dans  le  cadre  manéthonien,  de  dire 
que  riiorus-SIt  Khosekhmoui,  roi  Noutiroui-hotep-am[7)-/^ 
est  le  dernier  roi  de  II*  dynastie.  Quel  en  serait  le  pre- 
mier? L'ilorus  Hotepsekhmoui.  peut  être,  parce  qu'il 
occupe  le  neuvième  rang  dans  la  liste  monumentale  ?  On 
Yoit  en  tout  cas  que  le  groupe  monumental  si  compact,  si 

t.  N«  p««  oublier,  co  outre,  que  1«  acai  d*  S««^i-S«tlieo««,  qui  figure 
parmi  oo«  cUttiquee  probftbics  et  o'a  eaeore  éH  rereodiqn^  par  aucun 
Hci  le,  est  hi»loriquemeat  eoaCnn^,  d'aulrr  part,  par  lea  iaarrip* 

ti":  ibeau  (Je  Sberi,  et  que  «on  succeaaeur  «Ira  lialea,  Sofirkuri- 

Nepberrhrrea,  qui  rai  peul-^trg  ideatique  à  l'Ilorua  Kanib.  fut  le  poa- 
aeaaeur  iln  i-rumi  «•(iiiw-.-  (iini'rjirc  roi-.>fniti<.ni  .i..K<>>>'-  •(•'  '/^wiloi  «| 
kryàu. 

2.  R  '  1  »uiuc  a  te 

Berlia  ;  ^  x  v  .  .11,  p.  lit   i  .  ua 

Nuutirkba  eat  le  prrroier  dca  deai  Zoair,  24Mir*«4i. 
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bien  caractérisé  de  Sekhemab-Perabsen-Khasekhinoui- 
Noiitirkha,  serait  partagé  entre  la  II*  dynastie  et  la  lîî*  -» 
qui  aérait  une  abaurditv  manifeste. 

Une  classification  d'après  les  monuments,  nous  l'avons 
▼u,  n'aboutit  qu'à  la  définition  des  quatre  groupes  de 
notre  tableau,  qui  n'ont  rien  do  commun  avec  la  division 
roanéthonienne.  11  parait  sans  inconvénient,  toutefois,  de 
continu  er  à  réunir  souh  la  dénomination  de  «  I'*  dynastie  •» 
pour  la  commodité  du  lan^j^age,  les  huit  rois  de  nos  deux 
premiers  groupes;  la  difticMilté  ne  commence  que  lors- 
qu'on cherche  i  séparer  une  II*  et  une  III*  dynasties  dans 
la  liste  monumentale.  En  réalité,  il  n'y  a  après  la  «  1**  dy- 
nastie »,  jusqu'à  Noutirkha  inclusivement,  qu'un  seul 
groupe  royal  bien  défini,  de  sorte  qu'à  moins  de  suppri- 
mer la  «  II*  dynastie  »,  ou  de  la  réduire  —  combien  arbi- 
trairement —  aux  trois  rois  du  troisième  ^^roupe^  c'est  la 
<«  III*  dynastie  »  qui  disparaît,  faute  d  éléments  interca- 
laires entre  Noutirkha  et  Snofrou  et  le  début  de  la  IV*'. 

1.  A    rapprocher  de  ceci,  U  carieuse  remarque  d'Ed.  Meyer  sor  la 
pierre   de    Païenne,  laquelle,  dit-il,   semble  passer  cf  nt   sou» 

silence  la  lit*  dynastie  {Aegiptiache  chronologie,  p.  :.  '    ik  la  I.  5 

de  la  première  face  oo  eat  encore,  en  effet,  daoa  la  1 1*  dynastie  (men- 
tioB  de  la  •  naissance  de  Khasekhraoui  >),  et  dana  la  I.  6,  en  plein 
déreloppement  des  année*  de  Snofrou,  ce  qui  fait  que  la  III*  dynastie 
devait  tenir  dans  moins  d'une  ligne  de  l'inscription  rnlicre.  Meyer 
observe  immédiatement,  d'ailleurs,  que  si  ces  comlitiuos  sont  en  contra* 
diction  absolue  avec  les  chiffres  de  Manéthon  et  d'Eratosthénes  pour  la 
lit*  dynastie,  elles  confirment  au  contraire  heureusement  les  indications 
de  la  liste  hiéroglyphique,  qui  depuis  Nibkari,  ne  connaît  que  quatre  ft>ia 
avant  Snofrou.  Noua  pourrions  ajouter,  maintenant,  que  de  cea  quatre 
rois,  trois  seulement  prennent  place  dans  la  liatc  de» probable»  connus  à  la 
foia  de  tous  Ict  documents  classiques,  et  que  parmi  ces  trois  prokablt»^ 
le  premier  Zosir,  seul,  et  peut-être  son  prédéceaaeur  Nibkari,  ont  éié 
restitué*  jusqu'ici  par  lea  documents  contemporaine  :  deot  règnes, peut- 
être  trois,  ont  très  bien  pa  prendre  place  entre  Khasekhmoui  et  Snofroo, 
dans  l'inacription  de  Palerme  complète.  Kicn  en  tout  cas,  mieut  qae 
l'obecrvatinn  de  Meyer,  ne  saurait  souligiirr  l'inanité  de  la  liate  maaé- 
llMMiivaae  etaminée  au  jour  de*  témoignages  anciens;  et  c'est  pourquoi 
Im  dieiaioBs  naBéthoniennes.  d'aiileura  suspecUa  ea  géaéral  dans  ub 
fraad  aoadbr*  d«  cas,  doivent  surtout  être  perdues  de  eue  lorsqa'il 
a'agit  d'orgaaitcr  l'histoire  de  la  période  aBtenMBpbite. 
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De  même  que  le  système  des  dynasties  manéthontennes, 
notre  liste  des  classiques  probables  et  l'ensemble  des 
documents  hiéroglyphiques  et  grecs  dont  elle  résume 
les  concordances,  sortent  notablement  diminués  de 
l'épreuve  du  rapprochement  avec  la  classification  monu- 
mentale. Des  noms  royaux  des  monuments  qui  se 
retrouvent  sur  la  liste,  quatre  étaient  reconnus  dès  1897, 
et  depuis  lors,  sauf  l'apparition  probable  du  nom  de 
Nihka  sur  un  cylindre  de  l'Horus  Sanakht  et  la  décou- 
vertes du  grand  monument  funéraire  de  Nofirkari  à  Zaouiet 
el  Ar)'ân,  les  révélations  qui  se  sont  succédé  n'ont  pro- 
voqué la  manifestation  d'aucune  concordance  nouvelle. 
Tout  se  passe,  jusqu'ici,  comme  si  les  documents  clas- 
siques avaient  fourni,  à  l'époque  de  la  découverte  des  pre- 
mières inscriptions  thinites,  la  majeure  partie  de  la  contri- 
bution de  vérité  dont  ils  étaient  capables. 


CHAPITRE  III 

Inscriptions  non  datées  (cylindres,  statues, 

monuments  divers)  de  l'époque  du 

quatrième  groupe. 

8IKBEMAB  —  PERABSEN  —  KHA8EKHMOUI  —  NOUTIRKHA 

SANAKIIT 


Les  monuments  non  datés  par  un  nom  royal  qui  nous 
restent  à  étudier,  dans  le  domaine  de  l'épigraphie  des 
derniers  groupes  thinites  et  de  la  période  thinito-mem- 
phite,  —  de  l'Horus  llotepsekhmoui  à  l'Horus  Nibmat,  roi 
Snofrou,  —  se  répartissent  en  trois  catégories  d*objets  dis- 
tinctes :  les  empreintes  de  cylindres  et  autres  petits  objets 
inscrits,  les  statues,  les  tombeaux  ou  fragments  de  tom- 
beaux. Voyons  comment  ces  monuments  vont  se  répartir, 
chronologiquement,  entre  le  présent  chapitre,  limité  in- 
clusivement à  l'époque  de  Noutirkha  et  Sanakhl  (fin  du 
quatrième  groupe),  et  le  chapitre  suivant,  consacré  à  la 
période  qui  va  du  dernier  de  ces  deux  rois  à  la  fin  du 
règne  de  Snofrou. 

Les  empreintes  de  cylindres,  tout  d'abord,  sont  de  deux 
sortes  au  point  de  vue  de  la  provenance  :  celles  trouvées 
dans  un  tombeau  daté  par  une  série  d'empreintes  avec  nom 
royal. et  par  suite  d'époque  connue,  et  celles  provenant  de 
tombeaux  non  datés  ou  bien  des  magasins  des  anciens  tem- 
plesd'Hiérakonpolisetd'Abydos.  Les  cylindres  provenant 
des  tombeaux  datés  ne  peuvent,  évidemment,  sortir  de  la 
période  caractérisée  par  les  inscriptions  qui  fournissent  la 
date  :  d'après  la  date  des  tombeaux  dont  nous  allons  ache- 
ver l'inventaire,  tous  les  cylindres  qu'on  va  y  trouver  appar- 
tiennent au  quatrième  groupe  (de  Sekhemab  à  Noutirkha  et 
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Sanakht).  Les  cylindres  non  datés  par  le  lieu  de  la  trouvaille, 
d'autre  part,  comprennent  une  grande  majorité  d'inscrip- 
tions sans  nom  royal  que  leurs  analogies  démontrent  appar- 
tenir i  la  même  période  du  quatrième  groupe,  et  un  nom- 
bre beaucoup  moindre  d'empreintes  avec  noms  royaux  pré- 
sentant cette  particularité  qu*à  part  ceux  de  Khasekhmoui 
et  de  Noutirkha,  sur  deux  ou  trois  empreintes,  les  noms 
royaux  ainsi  rencontrés  ne  figurent  pas  dans  les  inscrip- 
tions de  cylindres  fournies  par  des  tombeaux  :  c'est,  tout 
d'abord,  le  nom  de  l'Horus  très  peu  connu  Khaba,  pour 
lequel  nous  avons  induit,  plus  haut  (p.  92  et  n.  1),  une 
position  intermédiaire  entre  Noutirkha-Zosir  et  Snofrou, 
puis  ceux  deSnofrou  lui-même,  de  Menkaouri,de  Sahouri, 
de  Dadkari*.  Tout  se  passe  comme  si  des  jarres  scellées 
au  nom  de  fonctionnaires  royaux  avaient  continué  à  être 
déposées  dans  les  magasins  des  temples,  à  partir  du 
moment  où  la  coutume  disparut  d'enfermer  ces  jarres 
dans  les  sépultures. 

Les  tombeaux  avHC  inscriptions  conservées,  en  second 
lieu,  c'est-à-dire  les  mastabas  memphites  du  plus  ancien 
type,  à  chapelle  en  pierre  encastrée  dans  une  maçonnerie 
de  briques,  —  chapelle  qui  est,  d'abord,  une  simple 
fausse  porte  en  pierre  et,  primitivement,  en  boiSy  —  sont 
précisément  ceux  à  partir  desquels  on  ne  rencontre  plus 
de  bouchons  avec  empreintes  de  cylindres  dans  les 
chambres  funéraires  :  ils  sont  donc  tous  postérieurs  à 
l'époque  de  Noutirkha.  Ce  moment  de  l'évolution  du  tom- 
beau, caractérisé  par  le  double  fait  de  la  disparition  des 
jarres  h  bouchons  estampillés  et  l'apparition  d'une  cha- 
pelle insrnte,  pourrait  être  considéré  comme  le  moment 
du  passage  du  tombeau  thinite  au  mastaba  memphite  ; 
Ti]  ti^  ce  passage  est  accusé,  en  outre,  par  plusieurs  phé- 
iiumènes  d'un  autre  ordre  dont  nous  aurons  à  nous  occu- 
per par  la  suite.  Remarquons  seulement  ici  qu'étant  donné 
le  tombeau  du  type  de  Noutirkha  Qt  de  Sanakht,  à  Bét- 

I.  Voir,  poar  lootr*  ce«  rnipr«iatc«  avec  Boas  royant  provcaaal  4»a 
lemplea.  Hterakompoti»  II.  LXX.  Ahjd^ê  II.  XVI,  et  Ab^'^M  III,  IX 
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Khalltt.  graïuio  masse  de  briques  sux  faces  sveiigies  avec 
galeries  souterraines  en  escaliers,  et,  d'autre  part,  le  roas» 
taba  avec  puits  verticaux  et  chapelle  en  pierre  encastrée 
dsns  la  roaronnerie  de  briques  qu'on  trouve  à  Abousir,  à 
Meïdoum  et  o  Saqqarah,  antérieurement  au  règne  de 
Kheops,  il  faut  bien  admettre  qu'il  y  a  eu  place,  dans 
l'intervalle,  pour  une  période  d'évolution  de  durée  asses 
longue. 

Quelle  est,  dans  cette  période,  la  place  qui  appartient 
au  règne  de  Snofrou,  et  celle  qui  appartient  a  l'époque 
immédiatement  antérieure?  Il  y  a,  dans  nos  séries  chro- 
nologiques, entre  le  dernier  des  rois  Notitirkha  et  Sanakht, 
d'une  part,  et  Snofrou,  de  Tautre,  une  sorte  de  larune 
d'étendue  indéterminée  dans  laquelle  nous  ne  savons 
mettre,  jusqu'ici,  et  assez  problématiquement,  que  le  seul 
nom  de  Khaba  :  cela  ne  suffit  pas,  dans  i*ordre  des  docu- 
cuments  épigraphiques,  pour  relier  ensemble  la  période 
des  tombeaux  à  bouchons  estampillés  et  la  période  des 
tombeaux  à  chapelles  inscrites. 

La  liaison  désirée  se  trouve  réalisée,  cependant,  grâce 
à  un  heureux  concours  de  circonstances  qui  précisent  un 
synchronisme,  parles  monuments  inscrits  de  la  troisième 
catégorie  que  nous  avons  à  examiner,  celle  des  statues. 
Ces  monuments  sont  faciles  à  ranger  chronologiquement 
les  uns  par'rapport  aux  autres;  il  suffira  alors  de  constater, 
comme  nous  serons  à  môme  de  le  faire,  que  certaines  sta- 
tues du  Louvre  et  de  Leyde  appartiennent  au  règne  de 
Noutirkha,  pour  que  soit  faite  la  séparation  de  celles  con- 
temporaines du  groupe  royal  qui  finit  avec  Noutirkha  et 
Sanakht  et  de  celles  de  la  période  suivante.  Parmi  ces 
dernières  nous  verrons  d'ailleurs  qu'il  en  est  une,  sensi- 
blement plus  ancienne  que  la  statue  connue  d'Amten,  dont 
le  propriétaire  possédait  déjà  un  tombeau  avec  chambre 
complète  en  pierre.  On  voit  dès  lors  que  la  série  ininter- 
rompue des  statues  inscrites  commence  avant  le  quatrième 
groupe  thinite'  et  s'étend  de  ce  quatrième  groupe  jusqu'à 

1.  La  •Ulo*  bics  eooBue  1  du  C«ir«  a'**!  c«rtaia«aMBl  potléricure  <)■• 
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l'époque  de  Snofrou,  par  dessus  la  lacune  qui  les  sépare  ; 
l'évolution  des  statues  et  l'évolution  des  tombeaux  sont 
les  deux  phénomènes  sur  lesquels  nous  pourrons  nous 
baser,  plus  loin,  pour  essayer  d'évaluer  l'étendue  de  la 
lacune. 

De  tout  ce  qui  précède  résultent  l'ordre  chronologique 
et  la  classification  auxquels  nous  nous  conformerons,  au 
présent  chapitre  et  au  chapitre  suivant,  dans  le  rangement 
(les  mitériaux.  Le  présent  chapitre  comprendra  les 
cylindres,  qui  appartiennent  tous  au  quatrième  groupe*,  un 
certain  nombre  de  statues  contemporaines  et  les  inscrip- 
tions de  quelques  vases  et  auti'es  objets  de  la  même 
époque.  11  restera  pour  le  chapitre  suivant  les  inscriptions 
des  chapelles  des  tombeaux,  depuis  la  première  apparition 
de  cet  élément  architectural,  et  les  statues  de  la  période 
correspondante,  qui  aboutit,  à  la  fin  du  règne  de  Snofrou 
ou  au  début  de  celui  de  Kheops,  aux  beaux  monuments 
1  \  —'j^  gt  ^  ceux  de  Nofirmat  et  de  ses  contemporains  à 
lin. 

Les  cylindres  qui  feront  en  grande  partie  l'objet  du  pré- 
sent chapitre,  sont  au  nombre  de  80  environ.  Ils  dif- 
fèrent de  ceux  qui  ont  rempli  plusieurs  paragraphes  du 
chapitre  précédent  en  ce  que  ces  derniers,  où  figurent  des 
noms  royaux,  sont  des  sceaux  d'office,  sans  noms  propres 
de  fonctionnaires;  ceux  qui  vont  nous  occuper,  au  con* 
traire,  sont  des  sceaux  particuliers,  appartenant  à  des  per- 
sonnages désignés  par  leurs  noms  et  titres,  et  nous  n'y 
rencontrerons  point  de  noms  royaux.  Cette  absence  de 
noms  royaux  sur  les  sceaux  particuliers,  ou  bien,  si  l'on 

de  très  pea  ans  trois  roU  du  troUi^mc  groape,  •{  «Ile  n'est  pas  cootcn- 
poraiiM  do  dernier  d'entre  «ai  ;  t.  ee  qui  «si  dit  i  ce  sujet  ci-avant,  p.  \\\. 
1.^  1«  la  IV* à  la  VI*  dynastie»,  dont  il 

ne  Sri  .  iJrrs  de  Khaba,  sana  donte  posté- 

rieurs à  Noutirkba  et  qni  ont  été  ms  an  {  Il  du  pr^édent  cbapitre,  i 
can«e  de  eertainea  analo|pes   avec  e«ox  de  Nontirkba.  Se  rappeler  aussi 
le  cylindre   sans    nom    royal   trouvé  k  Saqqarab,  contemporain  du  froi- 
-  grompe  (HotepnekboMMi-No'  ">ib),  et  décrit  au   précédent 

lire,  I  V,  ••  oiéaM  temps  <)ii<  Irtn  avec  noms  rojraai  de  ce 

groupe. 


Il*  CT  111*  OYMAtniS  tCTPTIDIXn 


vont,  «rtto  impersonnniité  des  sceaux  d'office  avec  noma 
royaux,  net  un  i-nrariôrc  tout  à  fait  spécial  à  la  période  que 
noua  étudionB,  vl  que  ne  connaissent  point,  notamment, 
les  nombreux  cylindres  des  rois  du  deuxième  groupe. 


I 

CT1.IRPRRS  ET  STATl'KS  PROVKIHAWT    I>K   TOMBKAt  X  DK  I,  KTOnUE 
UK    NoUTIHKilA   ET    SaKAKHT. 

A.  —  Cylindres. 

Tous  les  cylindres  de  ce  groupe  sont  sortis  des  tom- 
beaux K  1,  2,  3,  4,  5  de  Bôt-Khallaf,  datéb  par  les  nom- 
breuses empreintes  vues  au  chapitre  précédent,  aux  noms 
de  Noutirkha  (tomb.  1,  3,  4,  5)  et  de  Sanakht  (tomb.  2). 
Publiés  par  Garslang,  Mahasna  and  Uél-Khallaf  {i902), 
pi.  VllI-X,  XIX,  XXVI,  en  même  temps  que  les  cylindres 
avec  noms  royaux,  et  commc^ntés  par  Sethe,  ib.,  p.  20-27. 
Nous  suivons  l'ordre  et  le  numérotage  de  la  publication 
de  Garstang. 

Et.  3a. 

Nous  déroulons  le  cylindre  en  le  coupant  immédiatement 
avant  le  mot  a  scribe  »,  de  manière  à  lire,  de  gauche  à 
droite  :         ■ 


et  nous  traduisons  :  «  Le  scribe  Nouzirou^  de  bonne  vie  et 
de  divine  autorité,  fils  de  Nouzi  ».  Cette  interprétation,  très 
différente  df  rf lie  du  Sethe  (p.  20-21),  demande  à  être 
justifiée. 

Nous  tommes  d'accord  avec  Sethe,  tout  d'abord,  en  ce 

qui  concerne  le  titre  ]og  "^"^   sesh,  «  scribe  »,  dont  l'ortho- 


graphe  habituelle  est  ,-^h-i  |^Q  ,  et  dont  nous  verrons  plus 
loin  de  nombreux  exemples;  d'accord  également  pour  l'in- 
terprétation du  ^Toupe  de  quatre  signes  qui  suit  le  premier 
nom  propre  :  Scliiu  observe  très  bien  que  la  disposition 
graphique  du  même  groupe  aux  cyl.  K  2  de  la  pi.  XIX, 

exige  qu'on  le  lise  6  |  1 1-  Mais  là  se  borne,  croyons-nous, 
ce  qu'il  y  a  lieu  de  retenir  de  sa  traduction  :  «  Le  bon  dans 
sa  vie,  le  dieu  dans  le  commandement,  le  protecteur 
a^^'réable  lors(]u'il  lui  est  demandé  conseil,  le  scribe  NeZ' 
\'  (cru  n.  La  grande  erreur  ici  commise  consiste  à  ne  voir 
dans  l'inscription  qu'un  seul  nom  propre,  celui  qui  suit 
le  titre  «  scribe  »,  et  l'on  se  rend  compte  qu'elle  résulte 

d'un  contresens  radical  sur  le  groupe  ,.^^„^  -j*  fi»  contresens 
d'autant  plus  regrettable  (|ue  sur lescylindresanaloguesde 
cette  époque,  le  même  groupe  revient  avec  une  fréquence 
particulière.  Voyons  comment  Sethe  l'a  expliqué  et  com- 
ment il  faut  le  comprendre. 

Sethe  lit  .^^  -f  sj'*^'*  nezcm,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'en 
rnv«i  le  dernier  signe,  sur  ce  cylindre  comme  dans  plu- 
■^it  iirs  autres  cas  que  nous  rencontrerons  plus  loin,  a  tout 
:i  fait  l'apparence  du  signe  nezem  à  cette  époque  :  après 

,^^^^  T>on  a  tantôt  une  sorte  de  fuseau,  comparable  à  un 

/  sans  tète,  tantôt  |,  tantôt  |;  mais  ce  sont  justement  les 

formes  contemporaines  du  ^,  comme  on  s'en  assurera  en 
se  reportant  aux  noms  propres  des  cylindres  Mahasna 

XXVI   r>,  7.  ■7^   #   Nezemankh,  Mahasna  X,  K  1,  15. 

"^^  ^  Nezem,  et  Abydos  III,  IX,  10.  (^OAr«^wrt6. 
Il  semble  donc  qu'il  faille  admettre, à  la  lin  de  notre  groupe, 
l'existence  du  mot  nezem,  «  agréable  ».  Reste  à  expliquer 

Sethe  rappelle  que   la  un'Mne  e\|>rfssiitii,  ««frite  -f  morux. 
se  rencontre  sur  la  stélo  de  l'alerinr,  ou  l'ilorus  Noutirni 
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est  qualifié  do  -f  vuuuv  Hli>  r  **''  P°^  '^  valeur  /ii  con- 

nue plus  tard,  c'est  un  syllabiquc  de  valeur  ^^,  une 
plante,  et  ce  mot  ren^  bien  connu  dans  la  langue  à  toute 
époque,  veut  dire  «  enfant  ».  de  sorte  que  Noutirni  est 

«  fils  M  d'une  personne  nommée  Noult le  resto  du  nom 

en  lacune.  Cela  est  parfaitement  clairet  très  probablement 
vrai.  Pourquoi  donc  maintenant  Sethe  n*a-t-il  pas  conser- 
vé au  groupe  en  question  le  même  sens,  dans  les  inscrip- 
tions des  cylindres?  Hen^  dit-il,  quelquefois  renou  avec  la 
terminaison  masculine,  est  un  mot  comparable  au  mascu* 

lin  njuL.-  >\^.  extrait  du  féminin  primitif  ^^^  ^^, «nour- 
rice »,  et  doit  avoir  le  même  sens  que  ce  mot  masculin 
«nourricier».  11  nous  est  impossible  de  comprendre  ce 

raisonnement.  Pour  nous,  ruwuui  T  veut  dire  «  fils  »,  sur  nos 

cylindres  comme  sur  la  stèle  de  Palerme,  et  ,^,„^  4*  0* 
en  supposant  toujours  que  le  dernier  signe  est  bien 
nezem,  «  fils  agréable  ».  Celte  dernière  manière  de  parler 
n*est  pas  beaucoup  plus  bi/arre  que  celle  employée,  par 
exemple,  dans  l'expression  sa  mer-f^  •<  fils  aine  »,  des 
époques  suivantes.  D'une  manière  générale,  dans  les  pages 
qui  suivent,  nous  traduirons  ren  nezem  ou  rcnou  nezem, 
simplement  par  «  fils  ». 

Ceci  admis,  il  est  clair  qu'après  le  mot  fils  on  doit  trou- 
ver un  nom  propre,  celui  du  père  du  personnage  de  l'ins- 
cription. Ici  c'est  Nouziy  et  les  différents  groupes  de  cette 
inscription  très  simple  sontainsi  expliqués  et  mis  en  place. 
Il  reste  seulement  à  noter  l'orthographe  du  nom  du  pro- 

priéUire  du  sceau,     |    |  _5>  Nouzirou,  et  non  Nouz-nou- 

tirou  comme  lit  Sethe:  |.  ici,  vaut  '"'^      \"*^^^  au  lieu  de 

J^  des  époques  suivantes. 

Beaucoup  des  cylindres  que  nous  allons  voir  ci-après 
vont  nous  fournir  d'analogues  éléments  de  généalogies, 
le  nom  du  père  d'un  fonctionnaire  k  côté  du  sien  propre. 


i?(scBirTio?f$  nw  datCis  m 


El,  3b 


/r<- 


Un  nom  propre  trois  fois  répété,  Khoufri,  coupe  les  titres 
en  trois  tranches  verticales  suivant  une  disposition  que  de 
nombreux  cylindres  à  cartouche  d'Morus  répété  nous  ont 
rendue  familitTc.  Le  titre  de  gauche  est  d'apparence  sin- 
gulière. Celui  du  milieu,  avec  sesh  comme  au  précédent 
cylindre,  signifie  «<  scribe  du  désert»;  quant  à  celui  de 
droite,  on  le  retrouve,  plus  ou  moins  bien  conservé,  aux 
divers  cylindres  HierakonpoUs  II,  LXXXI,  39,  AbydosW^ 
XVI,  9,  Abydos  III,  IX,  10,  enfin  Mahasna  Kl,  13,  à  pro- 
pos duquel  nous  chercherons,  dans  un  instant,  à  l'expli- 
quer. 

Ki.e. 


crû»  ni  c^ 


Trois  fois  le  nom  propre  Hotepni.  A  gauche,  titre  à  res- 
tituer en  («Q  i-TT-i.  comme  au  cylindre  suivant  11;  ce  der- 
nier cylindre  est  celui  d'un  «  scribe  de  Memphis  »,  et  si 
Ton  se  reporte  à  un  couple  de  cylindres  très  analogues 
entre  eux  qui  portent  le  nom  de  Noulirkha,  Mahasna  K  1 
5a  et  5b  [y.  ci-avant,  p.  83),  on  verra  que  le  deuxième  men- 
tionne le  «  Mur  Blanc  »,  Memphis,  à  la  place  où  le  premier 

inscrit  le  nom  de  lieu  <;;>  U,  le  «  Mur  *».  Peut-être  les 
deux  cylindres  K  1,9  et  11  sont-ils  entre  eux  dans  la  même 
relation  que  les  cylindres  ba  ei^bAxx  même  tombeau,  et 
alors  il  faudrait,  dans  l'inscription  que  nous  avons  sous 

les  yeux,  restituer  en  ^^  le  nom  de  la  deuxième  case. 
Hotpouni  serait  scribe  du  domaine  nommé  •  le  Mur  •, 
tandis  que  Sokhitankhni,  que  nous  allons  voir,  est  scribe 
du  «  Mur  Ulanc  ». 


ni  II*  KT  III*  DTNABTII8  tCYPTIinili 

II.  11. 


m  w  ïf  fi. 


Le  nom  propre,  comme  l'observe  Sethe  (p.  23),  n*est 

unit .  i|ue  celui  «le  f  ^^  '***^  |  ,  qu'on  trouve  aux  Maslaba, 
p.  203.  Sukhitankhni  ou  Nankhsokhit  est  ici  |c«  scribe  du 
Mur-Hlanc  «,  probablement  le  nome  memphite. 


II.  13. 


ï^^ngnyî! 


Le  nom  propre  Irisen,  trois  fois  répété,  est  celui  du  pro- 
priétaire du  sceau.  Hanou,  <«  fils  »,  dans  un  des  comparti- 
ments, est  à  faire  suivre,  d'après  ce  qu'on  a  dit  à  propos 
du  cylindre  K  1,  3  a  vu  ci-avant,  du  nom  du  père,  qu'on 
trouve  dans  la  case  suivante  à  droite,  Nofîrmat.  Ce  der- 
nier nom  est  assez  fréquent  sur  les  cylindres  de  cette 
époque;  on  le  notera  dans  HUrakonpoUs  II,  LXX,  18, 
Abydos  II.  XVI,  15  et  iU,  Abydos  III,  IX,  14,  10,  X.  24,  et 
presque  toujours,  comme  dans  l'inscription  que  nous  avons 
sous  lenyeux,  avec  un  signe  vertical  de  fonction  difficile 
A  comprendre  figurant  dans  Torthographe.  Il  ressemble  au 
-*»  memphite  posé  debout,  et  vient  tout  à  la  fin  du 
nom,  sauf  dans  les  cas  où  ce  dernier  étant  écrit  en  une 
colonne  verticale,  les  convenances  du  groupement  gra- 

phique  le  font  mettre  à  côté  du  signe  (^.  Peut-être,  effecti- 
vement, n'est-il  autre  chose  que  le  signe  du  rouleau  dé- 
terminant le  mot  mat. 

Le  titre  du  fonctionnaire,  dans  la  troisième  case  (à 
gauche),  soulève  des  problèmes  de  lecture  et  d'interpré- 
tation difficiles.  Sethe,  d'accord  avec  Garstang  (p.  '23),  lit 

le  groupe  |  s«>\i  nk9'\%  comme  l'observe  Gardincr  à  pro- 
pos du  cylindre  Abydos  III,  IX,  10  {ib,^  p.  40),  celte  lec- 
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ture  n'est  pas  exacte,  au  moins  pour  le  dernier  signe.  En 
fait,  nous  connaissons  sur  les  cylindres  de  cette  époque, 
outre  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  quatre  autres 
exemples  du  mot,  qui  déGnissent  avec  netteté  la  forme  de 
ce  signe  horizontal  cr^B?  «  à  peu  près  inconnu  aux  époques 
suivantes;  par  contre,  une  malechauce  singulière  a  voulu 

que  le  sig^e  qui  suit  |  fût  partout  détruit  ou  mutilé  gra- 
vement, si  bien  que  notre  cylindre  K  1,  13  est  seul  à  le 
donner  à  peu  près  intact  :  K  1,  3  6  vu  ci-avant  donne 

il   ^B;  Abydos  III,  IX,   10,  ^\\  '=^^;Abydot 

II,  XVI.  9.  ■,-yJ:  /?ril.   XXIV.  216,  ifi^S.  et 

enfin  HLerakonpolis  II,  LXXI,  39,  rj  =^^  sans  le  ( . 
D'aprùs  ce  qu'on  a  vu  à  propos  du  cylindre  K  1,3  a  ci-avant, 

sur  les  formes  du  signe  ^  à  cette  époque,  il  est  fort  pos- 
sible qu'ainsi  que  le  veut  Sethe,  ce  signe  figure  au  cylindre 
K  1,  13  dans  l'orthographe  du  mot  qui  nous  occupe;  ce 

dernier  serait  alors  à  lire  snezem,  avec  un  1  complément 
pl)<  •'  qui  est  omis  dans  certains  cas.  La  concision 

orti.  ^:  ,  hique  peut  mAme  aller  beaucoup  plus  loin,  si 
c'est  bien,  comme  il  semble,  le  môme  mot  qu'on  rencontre 

encore  sur  la  stèle  de  Sheri,  dans  le  titre  q  ^-z,,  (Mas- 
taba, p.  92-93).  Il  y  a  lieu  d'admettre,  sans  doute,  qu'ici  le 
determinalif  inconnu  tient  lieu  de  tous  les  éléments  pho- 
nétiques omis  dans  l'écriture  du  root  snetem,  et  par  suite, 

que  ce  signe  c^^  a  la  valeur  phonétique  |  \   ou  tout  au 

rooinH   \  nrtfm\  quant  à  la  signification  du  titre,  «  chef  du 
snezmou  >'  cïmi  Sheri.  snezem  sur  nos  cylindres,  on  ne  voit 
pas  de  moyen  de  la  déterminer  avec  précision*. 
L'inscription  de  K  1,  13  est  à  interpréter,  en  somme  : 

I.  I.«  a^in*  titre  •«  retroatr*,  k  ee  qu'il  MmbU,  sur  l«  cylindre  HT  I, 

XXXII, 39  aa  MM  d«  l'Honi*  0«a     ^^  ^Z^   "  "****"  (^  d'Uonti  •. 

IS 
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«  Le  sntirm  iririen,  fils  de  Nofii mai  ». 

tf .  15. 

Eroprointe  où  rien  ne  subsiste  que  le  nom 
propre  Nezem. 

ia.il.  la.  13, 14, 16.  te.  is,  le. 

Nous  arrivons  aux  empreintes  provenant  de  la  tombe 
K  2,  datée  par  les  empreintes  de  cylindres  au  nom  de 
Sanakht.  Ces  huit  empreintes  frajçmentaires.  fournies  par 
plusieurs  bouchons  et  qui  présentent  toutes,  deux  à  deux 
ou  trois  à  trois,  des  parties  communes,  permettent  de  se 
rendre  compte  qu'un  des  bouchons,  au  moins,  portait  une 
empreinte  disposée  comme  il  suit  : 

Conformément  à  l'opinion  de  Sethe  (p.  25),  il  semble 
qu'on  ait  là  les  empreintes  juxtaposées  et  partiellement 
enchevêtrées  de  deux  cylindres  différents,  fournissant 
respectivement  les  successions  : 


m\À\t         --r^j -^^   ■-^\A 


Tous  deux  appartiennentau  même  personnage, i4/i/7ouAo* 
tep.  qualifié  de  «  bon  en  sa  vie  et  de  divine  autorité  », 
comme  Nouzirou  au  cylindre  K  1,  3  a  vu  ci-avant.  Il  esl 
prêtre  d'Anubis  ;  le  titre  qui  précède  la  représentation 
du  dieu  est  peut-être  à  lire  et  à    interpréter,  avec  Sethe, 

jj^** — *  "  •  chef  des  cent  ». 
12. 17.  Un  lambeau  d'inscription,  ^^  '<s>> . 
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12.  ao.  Le  groupe  p  ^ .  à  côté  d'un  veslige  de  cartou- 
che d'Horus. 

12,  23.  23.  24. 

Trois  fragments  d'empreinte  portant  des  hiéroglyphes 
de  dimension  plus  grande  que  d'habitude,  comparables  à 
ceux   des   empreintes    Abydos    II,    XYI.    9    et    11,   que 

nous  verrons  plus  loin.  Le  fragment  22  donne  ^  <=:»  \HI 

(cf.  les  cylindres  susdits  d'Abydos)  ;  23  donne  ^  '#] 

e.2'..|l1(|. 
12.25. 

Empreinte  extrêmement  détériorée  sur  laquelle  on  dis* 
tingue  encore  le  groupe  \J},  puis  le   signe  ^^.  puis 


un  groupe  ' 

13,2. 

Les  tombeaux  3  et  5  dont  il  nous  reste,  pour  Mahasna,  à 
voir  quelques  cylindres,  sont  du  règne  de  Noutirkha. 
K  3,  2  est  un  vestige  d'inscription  dont  il  ne  reste  guère 
plus  que  le  signe  D. 

13.  3. 


Empreinte  très  détériorée  qui  portait  peut-être  le  nom 

propre -*=^  |'J  '"^  du  cylindre  Kl,  13  étudié  plus  haut. 
IB.2.  Fragment.  Le  signe  «MH  à  côté  de  Tangle  inférieur 
d'un  cartouche  d'Horus. 


KB,  3.  Fragment.  Le  groupe  .^    Kkouni,  nom  propre  ? 


•  -^ 


U,  4.  Fragment.  Un  signe  vertical,  peut-être    | ,  dans 

une  enceinte  rectangulaire.  

15.  e. 

Le  nom 
litre  sesh. 


I  propre  àterab  répété.  Le       I H  lAj  |i 

i,  «  scribe  »,  écrit  ici,  à  ce  //H  A  ^^  «iv> 

qu'il  semble,  ft  °°.  Le  signe  C  'v^^    O  '/// '"0  . 
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à  droite  du    nom  propre,  était  le  commencement  d'un 
•utre  titre. 
10. 7. 


Le  nom  propre  Netemankh  répété  trois  fois.  Titres  :  au 

centre,  ha,  «  prince  »,  et®^  iri Nekhen,  lilre  bien  connu; 
ft  droite,  sam^  déjà  rencontré  à  la  même  époque  sur  le 
cylindre  au  nom  de  Noutirkha  K  1,  1  étudié  au  précédent 
chapitre,  §  II,  et  iri  Pi^  non  moins  connu  que  iri  Nekhen. 
A  gauche,  le  titre  ordinaire  kher  heb,  dont  les  cylindres 
avec  noms  royaux  de  la  même  époque  ont  fourni  de  nom- 
breux exemples,  et  au  dessous,  un  groupe  assez  rare, 
spécial  aux  monuments  de  la  plus  ancienne  période  mem- 
phite,  et  qu'il  faut  probablement  lire,  comme  nous  ver- 
rons dans  un  instant,  ^\  |  {,  «  chef  des  charpentiers  ». 
Rappelons  que  plusieurs  hauts  fonctionnaires  du  temps 
des  llorus  Den,  Azab,  Semerkha  et  Qa  sont  «  charpentier 

(O"**)  et  maçon  ([J^)  du  Palais  d'Or  »,  en  même  temps 
que  M  charpentier  royal  »  ou  «  charpentier  de  la  maison 
royale*  ».  Le  titre  de  charpentier  royal esiégdilemenl  porté 
par  l'officier  Merab,  dans  la  grande  inscription  de  Nou- 
tirkha au  ouady  Magharah  (v.  ci-avant,  chap.  Il,  §  IV). 
ainsi  que  parle  propriétaire  de  la  remarquable  statue  70  a 
du  Br.  Muséum  que  nous  verrons  au  §  111  du  chapitre 
suivant.  Vers  la  même  époque,  dans  les  inscriptions  des 
premières  chapelles  memphites,  nous  retrouverons  la 
même  mention  chez  Khabiousokari  et  chez  llesi. 

En  somme,  notre  cylindre  porte  :  «  Le  lecteur^  chef  des 

t.  iSfr  1,  XV,  XVII,  pluticar*  foi*. 
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travaux  de  charpente,  prince,  attaché  à  Nekhen,  prêtre, 
attaché  à  Pe.  Nezemankh  ». 

Cette  explication  donnée,  et  la  date  du  cylindre  bien 
définie  par  celle  de  la  tombe  K  5,  qui  l'a  fourni  et  d'où 
sont  également  sorties  plusieurs  empreintes  au  nom  de 
Noiitirkha,  il  est  d'un  intérêt  exceptionnel  de  constater, 
comme  nous  allons  le  faire,  qu'on  possède  deux  statues 
inscrites  appartenant  au  même  personnage  ISezemankh, 
propriétaire  du  cylindre. 

B.  —  Statues  de  Nezemankh  et  statues  antérieures. 

Statues  D.  03  de  Leyde  et  A.  30  da  Loarre. 

Deux  statues  de  granité,  assises,  hautes  respectivement 
de  0*,75  et0*,61,  très  analogues  de  style  et  d'apparence 
malgré  les  différences  de  costume  du  personnage.  Loi 
statue  de  Leyde,  qui  a  déjà  fait  l'objet  de  nombreuses 
descriptions',  porte  un  vêtement  ou  insigne  qui  retombe 
en  avant,  de  chaque  côté  du  buste,  en  sortes  d'épaulettes 
plates  où  l'on  remarque,  en  relief,  les  seules  inscriptions 
qui  existent  sur  la  statue.  On  lit  à  droite  (épaule  gauche) 

V^..  M  prince,  attaché  à  Nekhen  «,  et  à  gauche  (épaule 
droite),  le  nom  propre  @][jjKa  .dont  la  lecture  est  res- 
tée longtemps  inconnue.  Fleyte,  en  1888.  voyait  dans  le 
signe  du  milieu  un  bouton  de  fleur,  une  forme  particulière 

1.  I.eenan*,  Deaeription  rmitomnit  dé»  mommmtml»  égyplieiu  du  mmséf 
d'anti^uitéê  de»  Pays-Ba*  à  Léidt,  1840,  p.  57 -M;  Leenaaa,  MonumenU 
<  d^  Muëée  d'antiquitéâ  dta  Pmr»'Bma  à  Ltidt,  1846,  11*  partie, 
«te,  p.  1 1  ;  PUyte.  L'mrt  mnti^Ht  égjptiem  dmiu  It  Mtuét  de 
Lierde,  dana  Verk.  dea  Vil.  InUrm.  Or.-Congrt*M$,  Àgrptiaek-Afrtk. 
Section  (iKfU),  p.  i7.&4  (v.  p.  SS-53)  ;  Wirderaann.  Zu«i  Agjptiackt  SU- 
tmtn  dt»  Muafuma  su  Ltideu.  dan*  Or.  LiUtrmtunettuHg,  I  (1898),  «ol. 
169-273   et  pi.  I  (boonea   |>><  dt  momumêut» 

M/rrptteiu,  I  (1903),  pi.  III  ;  /  >  Sammtumg  dta 

Ififderl.  Reirkamuaeuma   der  Attertumtr  ut  Lftdem^  iHt  IhnkmnÙtr  d*â 
4//.n  ft'iekéa,  1906,  pi      IV  - in. 
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de  |,  et  lisait  Ankh-tekh  ;  Wiedemann,  en  1896.  croit  y 
reconnaître  un  vase  de  valeur  tekh,  ce  qui  le  conduit 
i  la  même  lecture  ;  il  est  encore  du  même  avis  en  1901.  à 
propos  de  la  statue  du  Louvre  qu'on  va  voir.  Capart,  en 
1902,  n'exprime  pas  d*opinion,  et  pour  la  première  fois, 
reproduit  exactement  le  signe  d'après  un  estampage. 

Notre  rliché,  pro8qu'identi(]ue  à  celui  de  Capart,  est  fait 
d'après  la  statue  du  Louvre  (pi.  il  ),  beaucoup  moins  connue 
que  celle  de  Leyde,  bien  que  mentionnée,  comme  très 
ancienne,  dans  les  catalogues  sommaires  de  Rougé*  et 
leurs  éditions  ultérieures,  et  envisagée  avec  précision,  en 
1901,  par  Wiedemann  %  qui  signale  à  cette  occasion  que 
son  nom  propre  est  le  même  que  celui  de  D  93  de  Leyde. 
Ce  nom,  écrit  de  même  de  droite  à  gauche,  sur  la  cuisse 
droiiit,  forme  la  fin  d'une  inscription  dont  le  déhut    mir 


TU^ 


la  cuisse  gauche,  donne    n\J^^r\'   Le    premier  lilro. 


«(  prêtre  (?)  d'IIorus  »,  et  particulièrement  son  premier  élé- 
ment, qu'on  ne  sait  ni  lire  ni  coinplètemcnt  expliquer,  ont 
été  examinés  plus  haut  à  propos  de  deux  vases  de  Noutirni 
provenant  des  tombeaux  P  et  V  d'Abydos  (chap.  II,  i;  N). 
Rappelons  que  le  titre  exprimé  par  le  premier  signe  appa- 
raît au  temps  d'Azab,  puis  de  Noutirni.  puis  aux  tombeaux 
de  Nofirmat  à  Meîdoum  et  de  Soutenka  .1  Gizeh,  avant 
d*ètre  connu  à  Beni-Hassan  sous  la  XII*  dynastie. 

Le  dernier  groupe  de  trois  signes,  avec  la  hache  en 
haut,  est  évidemment  le  même  que  celui  qui  figure  au 
cylindre   K  5,  7  examiné  un  peu  plus  haut,  et  comme 

on  trouve,  là,  n  J  >  il  semble  que  Wiedemann  a  raison 

lorsqu'il  lit  {loc.  cit.),  sur  la  statue  du  Louvre,  ^T^y  [, 
comme  si  les  deux  signes  du  mot  sehez  n'étaient  pas  in- 
vertis sur  le  monument.  -Cette  manière  de  lire  est  corro 


1.  Notic4  tUê  MonumentM,  etc.,  1849,  p.  13,  oa  bien  IRSt.  p.  SS. 
1,  Diê  mêgxpUsckt  Statut  A.. 39  dtt  lMUvrt^A»n*  Or.  Utttratmriêitmng, 
IV  (IMH),  eol.  4m«. 
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borée  par  les  inscriptions  du  tombeau  de  Rahotep,  à 
Meïdoum.  ---  ''-^n  rencontre  plusieurs  fois  le  même  titre', 

écrit,  à  vrai  dire,  ^      |  \  ,  avec  le  signe  du  fouet  ams  au 

lieu  de  [,  de  sorte  qu'on  peut  se  demander  si  au  lieu  de 
sehez,  dans  les  deux  cas  qui  précèdent,  il  ne  conviendrait 
pas  de  lire  ams.  La  difnculto  d'expliquer  le  titre,  dans 
cette  dernière  hypothèse,  dispose  à  se  rallier  simplement 
à  Tinterprélation  de  Wiedemann  et  à  admettre»  par  suite, 

que  sous  la  main  du  graveur,  à  Mekioum,  le  sig^e   \   est 

devenu  un  [  par  suite  d'une  erreur  singulière.  De  cette 
idée  procède  la  traduction  proposée  plus  haut  pour  l'in- 
scription du  cylindre  K5,  7. 

Indépendamment  du  sens  à  attribuer  au  dernier  titre, 
si  l'on  rapproche  la  titulature  du  propriétaire  du  cylindre 
do  relie  qui  résulte  de  la  combinaison  des  inscriptions 
(les  st»tiio8  (lu  Louvre  et  de  Leyde,  on  voit  que  plusirur^; 

iiii  -,  uulre  le  titre  rare  '-'  |'  [(?),sontcommunsau\  .i.ux 
^,<ri«v>.  et  Ton  est  conduit  par  cette  analogie  à  s'apercevoir 
que  le  nom  propre  est  également  le  même  de  part  et 
d*autre.    Le   signe  méconnu  du  nom  des  statues  n*e8t 

autre  chose  qu'une  forme  ancienne  du  signe  \,  beaucoup 
mieux  faite  que  le  simple  fuseau  qui  joue  le  même  rôle 
sur  les  cylindres  contemporains,  de  sorte  que  ce  nom  des 

statue»  est  à  lire  T  \      Nezem-ankhf  et  ne  difTbrc  en  nen 

du  nom  T  \  o  ^"®  porte  le  cylindre  '. 

1.  MaricUe,  Mon.  divtrs.  pi.  18.  20;  Pétrie,  Medum,  X,  XIII, 
XIV,  XV. 

S.  C*«  groapeneoU  Kraphiqnea  qui  août  •embleol  bixarrea,  •▼•«  (■• 
terralatioa  d'an  mot  dans  le*  aigaea  d'aa  antre  root,  ont  réaaiti  d'abord, 
daaauBeaa  détermlaé,  d'aae  a^eeaaiti  de  carrare  (conmeaar  le  cyliadre 
K  S,  7)  oa  de  toatc  aatre  eiigeace  de  l'iril,  poia  oat  paaaé  daaa  U  coa- 
taaie  ortboi{raphiqoe.  Cf.  ce  que  dit  â  e«  «ujet  Setbe  daaa  Mmk*»mm, 
p.  S3,  à  propoa  da  cylindre  K  i,  11. 
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Nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  part,  à  admettre  que  le 
Nexemankh  <iu  cylindre  de  Bèt-Khallar  est  le  même  per- 
sonnage que  celui  den  statues  ;  cor,  outre  l'analogie  des 
tttulatures,  Nexemankh  est  un  nom  dont  on  ne  connaît  pat 
d'autre  exemple  sur  les  nionuiiients  de  cette  époque*. 
L'identité,  si  comme  nous  le  croyons  elle  est  réelle,  pré- 
sente une  grande  importance  au  point  de  vue  de  lacoordi- 
nation  des  monuments  de  la  période  que  nous  étudions, 
car  elle  fixe  au  régne  de  Noutirka-Zosir,  d'après  le  tom- 
beau d'où  provient  le  cylindre,  l'époque  des  statues  dont 
il  s'agit,  et  permet  ainsi  d'aflirmerque  toute  statue  d'évo- 
lution moins  avancée  est  antérieure  à  Noutirkha,  et  posté- 
rieure, au  contraire,  toute  statue  de  technique  sculpturale 
et  d'épigrapliie  plus  développée.  Cette  dernière  situation, 
comme  nous  le  verrons,  est  celle  des  grandes  statues  de 
Sepa  et  de  Nesiaper  (?),  au  Louvre  ;  ces  beaux  monuments, 
où  subsiste  une  forte  empreinte  d'archaïsme,  se  placent 
donc  après  Zosir,  vraiseiiiblableiiient  entre  Zosir  et 
Snofrou.  Antérieures  à  Zosir,  d'autre  part,  comme  anté- 
rieures par  tous  leurs  caractères  aux  statues  de  Nezem> 
ankh,  sont  l\  statue  agenouillée  du  Caire  qui  a  toutes 
chances,  nous  le  savons  d'ailleurs,  d'être  de  l'époque  de 
l'Horus  Ranib,  puis  une  autre  statue  de  Leyde,  dont  nous 
allons  dire  un  mot  maintenant,  et  que  certaines  analogies 
de  facture  avec  la  statue  D.  93  n'empêchent  pas  de  se 
manifester  comme  sensiblement  plus  ancienne  :  on  ne  se 
trompera  pas  de  beaucoup  en  l'attribuant  au  règne  de 
Kbasekhmoui. 

SUtae  D.  04  de  Leyde. 

Cette  statue  de  granit,  aussi  fréquemment  décrite qae  la 
précédente*,  est  assise,  haute  de  0",65,  et  porte  entre  les 

I.  h»  tombeao  de  Nesenankb,  d'où  proYienoent  les  stataes,  m  trou- 
▼ail  probablement  &  Giteb  ou  Stqqarah,  bien  loin  dr  T  ".'  HtC  où  fut 
trouvé    le   cjrliadrc ,    maia    aucuDe    objecUoa  coalre    >  n'~   { mt 

évideaseat  aortir  de  ce  fait. 

1.  Leeouiaa,  lithcription  raiaonnét  etc  ,  1810,  p.  57>SA  ;  Plv\i.,  1,...; 
mmtiquê  égyptien  dmiu  U  Muaée  d9  Ltidt,  daoa  Verk.  d«a  Vit.  Intêrn. 
Ot,  Comgr»*MeM,Agyptiaek-Afnà.  Section  (1888),  p.  «7-&(  (v.  p.  6S);  WU- 
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genoux  l'inscriplion  #*lJIt  »  le  préposé  aux  choses  du 
kiosque  [royal]  {sah).  Ankh  -.  Le  titre  iri  khit  signifie  lit- 
téralement ■  préposé  aux  choses»;  il  se  rencontre  quel- 
quefois, comme  on  sait,  dans  les  inscriptions  des  rois  des 
deuxième  et  troisième  groupes',  et  encore  à  l'époque  de 
Perahsen  et  Khasekhmoui.  sur  les  cylindres  de  No6r  et  de 
Khapi'  dont  nous  parlerons  au  parag^phe  suivant.  Au 
delà  du  règne  de  Khasekhmoui,  sur  les  monuments  actuel- 
lement connus  de  celui  de  Noutirkha,  le  titre  n'apparaît 
point,  mais  immédiatement  après  Noutirkha,  sur  les  sta- 
tues et  les  stèles  en  pierre  des  mastaba  de  la  première 
période  memphite  dont  l'étude  fera  Tobjetdu  chapitre  sui- 
vant, il  commence  a  faire  invariablement  partie  du  proto- 
cole de  tout  fonctionnaire  royal,  sous  la  forme  amplifiée 

4  c  ^«  littéralement  *  préposé  aux  choses  royales  ».  Le 
titre,  qui  gardera  cette  formé  désormais,  est  celui  qu*on 
est  habitué  à  traduire  «  connu  du  roi  ».  Est-il  possible  de 
conserver  cette  interprétation?  Le  fait  principal  qui  per- 
met de  répondre  à  cette  question  est  que,  conjointement 

avec  le  titre  nouveau  et  de  caractère  général  %  c^  du  roi^ 


l'appellation  ancienne  de  ^  ^  de  tel  ou  tel  service  royal 
particulier  continue  à  exister  jusqu'en  pleine  IV*  dynastie. 
C'est    ainsi    que    Khouhotep.    à    Saqqarah   (v.    ci-après, 


chap.  IV,  §  IV,  D),  est  ^  ^  ^  ^  ,  «  fonctionnaire  de  la  mai- 

demann,  Zmti  âgjptisekt  Stmlm*m  etc.,  dans  Or.  Littermtuneitung,  I, 
18'i8,  col.  2^.9-273  rt  pi.  Il  (boopea  pbotograpkiea)  ;  Capart.  Rec.  dt 
Mon.  Egyptiens,  I,  1902,  pi.  Il;  Beatkrtibung  dtr  ifjrptUcheit  Sammlttng 
dtâ  Nitderl.  /teiekêmusemms  é*r  AtUrtêmêr  in  Ijtidtn^  Diê  Denàiiuiltr 
d0»  allem  Heick—  (1906),  pi.  III  «t  tttte,  p.  10. 

1.  Cyliodre»  an  non  de  Ranib  provenant  de  Saqqarah.  Amn.  dm  Servie*, 
III  (1902),  p.  IM.  189.  et  Bull.  Iiut.  Egyptien,  1902.  p.  109  (▼.  te» 
cylîadrc-a  plaa  baut,  chap.  Il,  |  V)  ;  plaquette  flT  I.  \tt.  ?.  XVII.  29,  au 

Boni  de  l'Horua  Qa.  Cf.     s y    (uo    peu  duuli-u*;    «u,    ••     -UU  d«    S*> 

bouf.  RT  I,  XXX,  XXXI.  XXXVI,  ••  M. 
S.  RT  II,  XXII,  188,  XXIV.  2t«,  207. 
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•on  royale  •,  d«  même  que  Helcnen  à  Nfeidoum  (ci-après, 
chap.  IV,  S  IV,  B,  D*  4),  qui  joint  d'ailleurs  à  cette  qualité 

celle  de  4  ^  ^;  qu'au  tombeau  d'Atnten  et,  plus  tard, 
au  tombeau  de  Dehhouni,  le  chef  d'une  équipe  de  bouchers 

est  #  A  ou  %  de  leur  besogne  {LD  II,  4,  35),  et  que 
Pehrounofir,  parmi  ses  titres  nombreux  que  Maspero  a 
analysés  {Études  Égyptiennes^   II,  p.  248-254),  porte,  en 

même  temps   que   celui    de  «f^  û»  ceux  de   ^  ^^     \     et 

^  o    \  .  \\  est  évident  qu'avec  ou  sans  le  qualifica- 


PI 


ii{  souten^  l'expression  q  ^^  <Ioi(  ^^c®  comprise  de  la  même 
manière.  C'est  à  propos  du  passage  précité  des  inscriptions 
de  Pehrounofirque  Maspero  a  proposé  [loc.  cit.,  v.  surtout 
p.  253)  de  la  rattacher  au  verbe  rekh,  «  connaître  »,  d'où, 
pour  le  titre,  l'interprétation  «  estimateur,  comptable  •», 
dont  personne  ne  s'est  jamais  écarté  depuis. 

Ce  qui  nous  détermine  à  l'abandonner,  c'est  que  l'appel- 
lation de  a  connaisseur  »  exige  un  complément,  et  que 
dans  plusieurs  des  inscriptions  de  la  période  thinite  citées 

plus  haut,  (j  0    parait  à  l'état  isolé,  absolument  comme 

TQO  A  Pépoque  suivante.  C'est  pourquoi  l'analyse  tri 

khit,  —  ce  qu'on  écrirait,  à  l'époque  classique,  ^\[l  r-**^, 
—  parait  seule  possible;  cette  analyse  nouvelle  a  en  outre 
l'avantage  de  lever  la  diffîculté  de  la  terminaison  féminine 
apparente  qui  appartient,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  A  ce  qualificatif  supposé  rekhitt  et  qui  dans  un  cas 
particulier,  celui  d'Amten,  a  inspiré  les  considérations 
étranges  que  l'on  sait  A  plusieurs  égyptologues. 

A  sites  statsM  de  U  Méaieépoqae. 

11  faut  noter  ici  comme  voisines,  en  deçà  ou  au  delA,  de 
l'époque  des  statues  du  Louvre  et  de  Leyde,  cinq  sta* 
tues,  dont  deux  inscrites  et  trois  anépigraphes.  Les  deux 
statues  inscrites,  moins  anciennes  que  les  autres,  sont 
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relie  de  la  Fille  Royale  *^^AS^.  n*  3065  de  Turin, 
«t  la  statue  d'homme  70  a  du  Rr.  Muséum;  sensiblement 
postérieures  aux  statues  de  Nezemankh  et  plutôt  apparen- 
tées avec  celles  de  Sepa,  au  Louvre,  elles  seront  étudiées 
en  même  temps  que  ces  dernières  au  §  III  du  chapitre  sui- 
vant, et  nous  ne  les  mentionnons  ici  que  pour  mémoire. 

Les  mieux  caractérisées  des  statues  aoépigraphes  de  la 
période  antérieure  se  trouvent  i  Naples  et  dans  la  collec- 
tion d'University  Collège  à  Londres.  La  statue  de  Naples 
(figure  de  femme)  est  bien  publiée-par  Capart,  Bec.  de 
Mon.  l^.fiyptUns,  II  (1905),  pi.  III,  et  Bissing,  DenkmâUr 
âgyptisrlter  Scutpiur  (1906),  pi.  III.  Assise,  dans  la  pose 
des  statues  précédemment  notées  du  Louvre  et  de  Leyde, 
sur  un  siège  cubique  semblablementorné,  de  chaque  côté, 
de  la  représentation  en  relief  d'un  support  de  bois  incurvé, 
haute  de  0'",445,la  statue  de  Naples  est  de  formes  massives 
et  lourdes  et  doit  sans  aucun  doute  ^tre  placée,  chronolo- 
giquement, entre  la  statue  1  du  Caire  et  la  statue  D.  94  de 
Leyde.  Tout  à  fait  analogue  et  certainement  contempo- 
raine est,  d'autre  part,  la  statue  d'University  Collège, 
encore  inédite  (phot.  Capart,  n**  470  et  520);  figure  mascu- 
line assise,  extrêmement  grossière. 

II  faut  mentionner  enfin,  comme  appartenant  à  la  même 
époque,  une  statue  du  musée  de  Bologne,  n**  1826,  anépi- 
graphe,  sur  laquelle  on  est  encore  très  mal  renseigné. 
Elle  est  classée  dans  le  groupe  des  précédentes  par 
Wiedemann  (Or.  Utt.zeitung,  I,  1896,  col.  269  et  n.  5)  et 
Capart  {loc.  cit.^  I,  texte). 

Faits  oouTeaax  dn  §  I,  au  point  tU  vue  historique. 

A  la  fin  de  chacun  des  paragraphes  du  présent  chapitre, 
comme  nous  l'avons  fait  au  cours  du  précédent,  nous 
résumerons,  quand  il  y  aura  lieu,  les  principaux  des  faits 
rencontrés  qui  intéressent  la  coordination  historique  des 
noms  royaux  et  des  monuments.  Les  révélations  nouvelles 
deviendront  d'ailleun,  on  le  comprend,  de  plus  en  plus 
rares  à  mesure  que  nous  avancerons. 
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Ici,  nous  n'avons  à  noter  que  la  confirroation  du  voiai- 
nage  intime  de  Noutirkha  et  de  Sanakht  par  l'analogie 
dea  empreintes  K  1.  3  a  et  K  2,  11-16,  18-10,  et  le  memphi- 
iisme  du  cylindre  K  5,  7  au  nom  de  Nezcmankh,  qui  est 
de  l'époque  de  Noutirka  (cf.,  sur  le  mcmphitisme  de  cer- 
tains cylindres  de  Noutirkha,  ce  qui  est  dit  au  résumé  du 
§11  du  précédent  chapitre);  Nezemankh  est  le  propriétaire 
de  deux  statues  bien  connues  du  Louvre,  A  39,  et  de 
Leyde,  D  93,  très  dégagées  déjà,  au  point  de  vue  tech- 
nique, de  la  rudesse  archaïque  qui  frappe  dans  Paspect 
d'une  autre  statue  de  Leyde,  D  94,  de  l'époque  immédia- 
tement antérieure.  Noter  encore,  au  temps  de  Noutirkha 
(cyl.  K5,6),  l'apparition  du  nom  propre  Merab  (cf.  l'inscrip- 
tion de  Noutirkha  au  ouady  Magharah,  ci-avant,  chap.  Il, 
§1V). 


II 


Cylindbes  rr  autbbs  objets  provenant  de  tombeaux  db 
l'époque  de  Perabsen  et  Kuasekiioui. 

A.  —  Cylindres. 

Les  deux  premières  empreintes  que  nous  allons  voir 
proviennent  du  tombeau  P  d'Abydos  et  sont  par  suite  de 
l'époque  de  Perabsen,  toutes  les  antres  du  tombeau  V,  de 
l'époque  de  Khasekhmoui.  Toutes  publiées  par  Pétrie, 
Boyal  tombs  II,  pi.  XXII  et  XXIV-XXY,  dont  nous 
suivrons  le  numérotage. 

Empreinte  du  mémo  cylindre,  vraisemblablement,  que 
l'empreinte  214  provenant  de  la  tombe  V  que  noua 
verrona  tout  à  l'heure  ;  le  croquis  ci-dessus  procède  des 
deux  empreintes  complétées  l'une  par  l'autre.  Leur  pré- 
sence dans  les  deux  tombeaux  semble  indiquer  que  le 
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fonctionnaire  Nofir  fut  en  service  sous  Perabsen  et  Kha- 
sekhmoui  successivement,  et  par  suite,  que  ces  deux  rois 
se  succédèrent  sans  intermédiaire.  C'est  une  conBrmation 
précieuse  de  tout  ce  qui  a  été  induit  précédemment  à  ce 
sujet. 

Le  titre  tri  khU^  «  fonctionnaire  »,  est  bien  connu  à 
Tépoque  thinite  (du  deuxième  au  quatrième  groupe)  ;  v. 
un  peu  plus  haut,  même  chap.,  §  I,  B,  ce  qui  est  dit  à  ce 
sujet  à  propos  de  la  statue  D  94  de  Leyde. 

189  (P).  < —-— 


\^ 


n& 


Fragment.  «  Le  scribe  du  sanctuaire...  »,  titre  qu'on 

rapproche  immédiatement  du  titre  4/m-»<vv»  rfl  "**"»  •  scribe 
royal  du  sanctuaire  »,  chez  Nohrhotep  [Mastaba,  p.  104). 
Uneserapas  sans  intérêt  défaire  l'histoire  du  dernier  signe 
dans  leH  inscriptions  thinites.  Rappelons  que  ce  signe 
-«»>,   à  l'époque    classique,  a  la  valeur   phonétique    et 


symbolique  du  mot  y crZ3<  *^®^  ^^  ^^°^  '^  déterroinatif 

du  signe  de  la  ville  ',  et  que  ce  motJ«/cA«/n,  qui  veut  dire  en 
général  le  «  sanctuaire  w  {yignoré),  devient  en  particulier 
le  nom  de  Létopolis  parce  que  l'Horus^momie  de  Létopo- 
lis  s'appelle  Khont-Sekhem^  «  Celui  qui  est  dans  le  Sanc- 
tuaire ».  Lu  nom  de  ce  dieu  se  rencontre  trois  fois  dans 
les  inscriptions  de  la  stèle  et  de  la  statue  d'Amten,  qui  est 
son  prêtre,  oun  rou  et  noutir  hen*: 


J.  nrug»ck,  Dic/.  géogr.,  p.  737-741. 

2.  /./>  Il,  3,  120  c  ;  Atgfptùcke  Imach.  mus  dtm  Kôn.  Miuttm  s«  ^rltm, 
I,  p.  68,  II.  p.  81,  83. 
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Ces  troi»  manières  d'écrire  le  nom  divin  étant  forcé- 
ment équivalentes,  il  ne  parait  pas  possible  de  lire,  avec 

Maspero*,  Khont-Khit-Sokhim  ;  il  faut  que  le  groupe  o> 
dans  la  première  orthographe,  fasse  partie  du  second 
mot  en  qualité  d'indication  phonétique.  Dès  lors,  il  semble 
que  ce  mot,  susceptible  d'être  exprimé  symboliquement 
par  -«»>,  ne  vaille  pas  complètement  sekhem^  mais  seule- 


O 
ment,  sans  le  préfixe  factitif,  khem,  j —  ^i^-^  de  l'écriture 

ordinaire,  ou  plus  exactement,  ici,  khemit.  Cette  lecture 

semble   confirmée  par   un  cylindre  d'Abydos  que  nous 

verrons  plus  loin*  et  où  l'on  trouve  le  même  mot  écrit 

presque  exactement    comme   dans    le  premier  exemple 

a  r^ 

d'Amten;  le  groupe  est  un  nom  propre,  ^.^  r^^  Pakhemtif. 
«  Celui  de  Son  double  sanctuaire  ».  On  rencontre  un  nom 
propre  très  analogue  sur  un  cylindre  plus  ancien,  prove- 
nant de  la  tombe  Q  d'Abydos  qui  est  de  l'époque  de  i'Ilorus 
Qa  {HT  I,  XXiX,  86)  et  dont  l'inscription  donne,  en  un 
curieux  mélange  graphique  : 


«  Le  Double  Lumineux  {ka  khou)^  chef  de  tous  les  sceaux 
d'Anubis,  Nibkhemtif  (Seigneur  de  Son  sanctuaire)  ». 
Aucune  indication  par  ailleurs  sur  la  lecture  du  signe 
khemit^  ni  chez  llesi,  dont  les  panneaux  donnent  les  suc- 
cessions "^^  U  et  ^  {Mastaba,  p.  80,  81).  ni  chez 
Khouaa,  au  Louvre  (v.  plus  loin,  chap.  IV    s  TV^  qui  est 

I  ^1  ni  chei  Nofirhotep,  qui  port«-  !«•  ntrc  t.<«,*^rB 
-•-,«  scribe  royal  du  sanctuaire  »  (Mastnha,  p.  104).  Le 
dessin  du  signe,  dans  ce  dernier  exemple^  est  <lrs  plus  in- 
léressanU,  et  suggère  assez  bien  l'idée  d'un  étui  allongé,  en 

1.  Etmd^ê  Egxptiêiutsê,  II,  p.  191. 

t.  Ahr^cê  III.  X,  18  ;  r.  el-«prè«.  aéat  ehap.,  |  Ul. 
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deux  parties  symétriquement  effilées  et  s'emboftant  l'une 
dans  l'autre  ;  cet  étui  est  peut  être  le  khem  ou  sekhem  dans 
Hon  acception  primitive,  la  «  châsse  *  ». 


i^  *^  7:?^! 
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Provient,  comme  tous  ceux  qu'on  va  voir  ensuite,  de  la 

grande  tombe  aux  empreintes  de  Khasekhmoui,  à  Abydos. 

Le  nom  propre  Khapi  répété,  avec,  dans  un  intervalle, 

le  titre  bien  connu  mnintenant  qq,  et  dans  un  autre,  le 

gr«iii|M;  '^J  ~i  que  nous  retrouverons  plusieurs  fois  dans 

le  même  tombeau  et  qui  est  un  nom  propre,  Haben.  Dans 
le  troisième  intervalle  à  droite  il  faut  sans  nul  doute  resti- 
tuer MMMM  T  J3  •  *  ^Is  "»  ^^  manière  à  retrouver  le  type  à 
trois  compartiments  dont  le  cylindre  Kl,  13  de  Bêt-Khallaf 
décrit  au  précédent  paragraphe  est  le  meilleur  spécimen, 
avec  le  nom  du  fonctionnaire  trois  fois  répété  et  dans  les 
intervalles,  respectivement,  le  titre,  le  mot  ranou,  «  fils 
de  »,  et  le  nom  du  père.  Se  reporter,  pour  ce  qui  concerne 
les  inscriptions  de  ce  type  et  l'explication  du  mot  ranou, 
à  ce  qui  est  dit  au  début  du  §  précédent  à  propos  du  cylindre 
K  1.3  a  de  Hét-Khallaf. 

1.  Tool  ecci  laits*  iaUelc,  il  faol  le  rcmarqaer,  la  question  U^a  cou- 
lrovera4«    de   la    lecture  du    non  do  diea  de  Panopolis,  Min  oo  Kkem. 

l/écritore  do  nom  de  Panopolia,  r— — •  ^  ,  démontre  que  le  aigae 
•^c»',  U  eomma  dana  le*  ddaigaationa  géographiques  et  divinea  de 
Létopolia,  a  la  valeur  Mk$m;  et  lorsqu'on  tronvc  le  nom  du  dieu  de 
Panopolia  écrit,  comme  d'habitude,  ^^,  on  cat  bien  tenté  d«  eonti- 
niirr,  avec  Wiedemann  (lltrodcU  tmtitê*  Bmck,  1890,  p.  867),  i  le  lire 
Khem.  Il  n'eat  paa  douteux,  e«ps«dnBt,  que  le  dieu  a'appebit,  -^  «■ 
même  tempe  que  Kktm,  peut-être,  —  Minou.  et  cela  depuia  une  époq«# 
trfa  ancienne  (t.  aurtont  Bnigseh,  ieiUekhp,  18SS,  p.  129).  Il  semlilo 
qu'on  pourrait  admettre  que  l'idéogramme  du  nome  fut  accepté  poar 
•  i  cela,  malgré  le  défant  absola  de  relation  eatre  1m 
<  ariginalts. 
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Le  cylindre  207  d'Abydos  est  donc  à  traduire  :  «  Le  fonc- 
tionnaire Kbepi,  fils  de  Haben  ». 

Ce  cylindre  semble 

aot.       . '     ■■  —  appartenir  audit  Ha- 

\  SJ!ZX  ^-J  ]e^  -=^-  hen,  père  de  Khapi. 
•  ij  TT  il  -^^  [,  I  u  jl  Mention  du  service 
y  ^  des  bestiaux  et  des 

jarres  ? 

A  droite  du  mot  ranou,  en 

""*•       -^  ^^^  f^^:;îyl^  vertu  de  la  disposition  gêné- 

*f  :  >N  içyp^^l       "le  de  ces  inscriptions,   — 

^        V.  ce  qu'on  vient  de  rappeler 

à  propos  du  cyl.  207  ci-avant, 

—  on  ne  peut  avoir  que  le  nom  du  propriétaire  du  cylindre. 

Ce  nom,  S....ab,  est  en  partie  détruit. 


ati.  —  Fragment.  ^^E '^  •  »  ^®^  "  Ames  de  Pe  »  (?),  A 

c6té  du  mot  QJ  >  temple  w  ? 
212. 


Empreinte  mutilée,  difficile  à  expliquer.  A  droite,  d)  | 

estsansdouteà  compléter  par  |  j^comme  sur  les  cylindres 
RI,  3a  et  K2,  11  etc.,  vus  au  précédent  paragraphe. 

Empreinte  provenant  du  même  bouchon  que  l'empreinte 
BT  II  198  au  nom  de  Khasekhmoui  étudiée  plus  haut 
(chap.  Il,  j  m,  A;  s'y  reporter). 

Des  titres  très  obscurs,  parmi  lesquels  le  root  shem  ou 
shemem;  puis,  à  ce  qu'il  semble,  «  Khouabxa  (?)  fils  de 
Haben  m;  ce  dernier  nom  propre  déjà  connu  par  les 
cylindres  207  et  208  vus  ci-avant. 
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214.  —  Empreinte  du  même  cylin<lre  (ju»-  Tempreinta 
188  du  tombeau  F  vue  plus  haut;  se  reparler  u  ce  qui  est 
dit  à  propos  de  cette  dernière. 


21»  7^ 


Empreinte  détériorée  faisant  suite,  peut-être,  à  l'em- 
preinte 20D  du  même   tombeau  vue  ci>avant.  «  Chef  de 
kiosque  M?...  saou  ab...,  «  qui  fait  la  joie...  »? 
31®-  Fragment  à  compléter,  d'après  les 

,   ^  empreintes  analogues  de  Bét  Khallaf 

4-0  ^  )  '  {  K2,  22,  23,  24,  vues  ci-avant,  et  sur- 

..^^^^  tout i46yrfo* II,  XVI, 9 (cf.  également 

^  -^  J\c:^<  11)  qu'on  verra  plus  loin.  Au  milieu,  le 

nom   du    propriétaire    du    cylindre, 

//a/{;  à  gauche,  titre  à  compléter  en  t  •  \  a  ;  à  droite, 
on  restitue,  comme  au  cylindre  susdit  à'AbydosW^  l'autre 
litre  'ifiezem,  pour  lequel  on  se  reportera  à  ce  qui  est  dit  à 
propos  du  cylindre  K  1,  13  étudié  au  §  précédent.  On 
remarque  la  persistante  malechance  qui  met  en  lacune  ici, 
une  foi»  de  plus,  le  second  signe. 

217-318.  —  Fragments  difficiles  h  utiliser.  Sur  le  dernier 
à  gauche,  petit-«Mre,  le  nom  propre  Haben  plusieurs  fois 
rencontré  déjà. 

H.  —  Objets  inscrits  divers. 

Dans  cette  section  rentreront  seulement  quelques  ins- 
criptions de  vases  en  pierre  trouvés  par  .Vmélineau  à  Aby- 
dos,  le  premier  dans  le  tombeau  P  de  la  nomenclature 
IVtric,  «'pot|iie  de  Perabsen,  d'autres  dans  la  grande 
toiiilir  \'  (|ui  appartient  à  Khasekhmoui  et  a  fourni,  en 
môiiK»  temps  que  les  cylindres  de  ce  souverain,  plusieurs 
inneriptionsaux  noms  des  Ilorus  antérieurs  Azab,  flotep- 
scklunoui  et  .\outirnl  -l'^^tres  enfin  dont  la  provenante 
exacte  est  inconnue. 

u 


IH  II*  KT  III*  DYNASTIK»  £(;tMII?(!«K& 

VtM    fia    tombeau    I»  ;   Amviineau,  WoMf.    fouilles t    IV. 

.  .^  ^  pi.  L.  2. 
o  I  nJ|«i^r«^  ^  ^  Inscription  en  creux  à  la  pointe.  Elle 
semble  se  terminer  par  le  nom  propre, 
Hapihapi,  d'un  •  préposé  aux  sceaux  (i^^?)  de  tous  (?) 
les  travaux  de  charpente  ».  Pour  la  fonction  c|,rexpriroe  le 
signe  de  la  hache,  se  reporter  à  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
même  chap.,  §  I,  fin  de  A,  à  propos  du  cylindre  K5,  7  de 
Bèt  Khallaf. 

Vases  du  tooibrau  V.  1.   —  Amélineau,  Nou^ .  /imilUs,  II, 
XXII,  8.  et  p.  14'.. 

'^'  Inscription  en  creux  très  finement  et  soigneu- 

rs^   sèment  exécutée,  conservée  en  totalité  (objet  au 
.  A       musée  de  Bruxelles).  Le  début  est  fait  d'expres- 
^  -^       sions  bien  connues  :  «  Le  chef  de  clan,  grand 
Y  -       prêtre  our  ma  (le  grancl  voyant),  lecteur  en  chef, 
-Sn^      prêtre   [xesh?)  du  Double  Dieu  (le  roi)....  »».  Le 
Itl.      K''^^'P^  ^^^  derniers  signes  est  des  plus  obscurs. 
^*^      .Nous  avons  déjà  parlé  de   cette    inscription  à 
m%      cause  du  dernier  de  ses  signes  conservés,  celui 
■^    de  la  botte  liée  avec  ligature  pendante  (ci-avant, 
chap.  II,§,  II,  à  propos  des  cyl.  K  l,  5«,  6de  Bêt- 
Khallaf).  Quant  au  signe  inconnu  qui  précède  ce  dernier, 
on   le    rencontre  également  dans   un   groupe   difficile  à 
comprendre  de  la  plaquette  IfTl,  \ll.  2,  XVII.  29.  au  nom 
de  THorus  Qa. 
2.  —  Améiineau,  M(mv.  fouilles,  II,  XXII,  1. 

Inscription  en  creux,  du  même  caractère 
ffff    -^^      ^c   régularité  et  de  finesse  que  la  précé* 

— ■ — ^  p      I     dente.  «  Le  prophète  de  Bastit ,  Sov> 

0  0  P  kouhen  ».  Le  signe  qui  précède  le  nom 
propre  est  de  lecture  et  d'interprétation 
incertaines.  Quant  au  nom  de  la  déesse  Bastit,  bien  connu 
avec  la  même  disposition  graphi(|uc  dans  les  inscriptions 
des  plus  anciens  tombeaux  memphites,  notamment  chez 
Khouhotep  et  chez  Nofirmat,  où  nous  le  verrons  mu  chap. 
suivant  (g  IV),  il  ne  se  rencontre  point,  d'habitude,  sur 
les  monuments  de  la  période  antérieure,  et  Ton  serait 
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ItS 


tenté,  n'étaient  les  indications  très  certaines  que  l'on  a 
sur   le  tombeau   d'origine,   d'attribuer  l'inscription  que 
nous  avons  aous  les  yeux  h  ""•*  ''^te  scnsiblcm-"»  r^-wi.;. 
rieure  à  Khasekhmoui. 
3.  — Amélineau,  Nom'.  fouUUs,  II,  XXI.  2. 

Inscription  delà  même  facture  qii<'  i«-s  ii«uix 
'""^^    ■»     précédentes,  également  fine  et  prérise.   Abni 
est  sans  doute  un  nom  propre,  non  sans  ana- 
logie avec  le  nom  j  J(  ,~p,  du  propriétaire  de 
in  très  ancienne  stèle  de  Leyde  que  ntfus  verrons  au  §  II 
'lu  chapitre  suivant. 
4  et  5.  —  Amélineau,  Nouv.  fouilles,  II,  p.  293. 
.\mélineau  signale  enfin,  à  cette  place,  deux  fragments 
de  vases  avec  inscriptions  gravées  en  creux;  l'un  porte 

n  •>  ®       .      . 

encore  |  "^ft,  l'autre  ^ZP  -  Li'inscription  complète  de  C9 
dernier  vase  pourrait  avoir  été  identique  à  celle  des  vases 
à  libation  au  nom  de  Noutirni  examinés  plus  haut  (chap.  II, 
9  V),  et  dont  l'un  provient  du  même  tombeau  V  où  nous 
sommes. 

Vases  d' Alt) doH.  de  proveaaaee  exacte iacoaaoe  (fouilles  Amé- 
lineau), au  miisct'  de  Hruxelles.  Deux  fragments  en  schiste 
nrdoisier,  pruvenant  de  deux  vases  différents.  Inédits. 

1     -  Fin  d'une  inscrip- 

liuii    i|iii     t'-t.iit    :iv^,/    loji- 
gUi-   -<i   ••lie    f';iîl    .ll^Jl,_.^.•t• 

symétriquement  par  rap- 
port k  un  plan  d'axe  du 
vase.  Une  analogie  mar- 
quée avec  certaines  ins- 
criptions de  vases  funé- 
^  aux  noms  de  Hanil>  •  t    1.-  Noutirni,  vues  plus  haut 

rj     U,^\',fiTU,  VIII.  1J.I    \,u>\iu.'au,Noui^.  /"ouiiUs, 
Jl.  XXf.  ^.  qui   mentioiifuiit   l'iMlifir.. 


f''    royal 


•  •ri  r«'i.iiii 


du   roi,  nouM  permet  de   roi 


1  aoiuiion  t/uotit/ienne 
"  ire  que  sur  le  vase   h 
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ablution  que  nous  avons  sous  los  yeux,  de  môme,  il  est 
question  de  In  «  maison  du  duide  vital  »  du  roi,  c'est-à- 
dire  de  son  tombeau,  et  que  lu  nom  de  cet  cdifîce  est 
Ment  ankh.  A  en  juger  par  les  mêmes  analogies,  l'épo* 
que  à  attribuer  à  l'objet  serait  celle  de  Noutirni  et  Ranib, 
et  l'on  pourrait  penser  qu'il  provient,  lui  aussi,  de  l'une 
des  grandes  tombes  1*  (Perabsen)  ou  V  (Khasekbmoui) 
d'Abydos. 


2.  —  Début  d'une  inscrip- 
tion de  nature  toute  diffé- 
rente a  ce  qu'il  semble  :  «  Le 
prêtre  deSopdou...»  Epoque 
impossible  à  déterminer. 


Faits  nouveaux  da  §  11,  au  point  de  vue  historique. 

Au  point  de  vue  des  relations  historiques,  rien  A  retenir 
de  ce  qui  précède,  outre  ce  que  nous  savons  déjà,  que  la 
confirmalion  de  la  succession  immédiate  de  Perabsen  et 
Khasekbmoui,  par  le  fait  que  des  empreintes  d'un  même 
rylindre,  celui  de  Nofir  {HT  II,  XXII,  188,  XXVI.  214),  ont 
été  trouvées  dans  les  deux  tombeaux  d'Abydos  P  (Perab- 
sen) et  V  (Khasekhmuui). 


III 

L.TLI?(I»RES  PROVENANT   DEMPLAGEMBNTS  NO:«  DATÉS, 
A     AliMtOS. 

Les  empreintes  de  cylindres  (|iii  lunt  1  oi>jct  du  présent 
parag^pbe  ne  pourront  être  datées  que  par  leurs  analo- 
gies  avec  des  empreintes  déjà  connues  et  situées. 

A.  —  Cylindres  provenant  de  l'ancien  temple  d'Abydos. 
Publiés  dans  Àbydos  II.  pi  XV'I.  Nous  ne  donnons  que 
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ceux  des  fragments  qui  présentent  quelque  sens  intelli- 
gible, et  ne  sont  pas  évidemment  antérieurs  ou  postérieurs 
à  la  période  que  nous  étudions.  Le  numérotage  est  celui  de 
la  planche  susdite  à'Abydos  II. 


^ j — X.  8.  —  «  L«  prêtre  Haben Nouscon- 

V-MI^^Jl'/'      naissons  ce  nom  propre,  déjà  rencontré 
plusieurs  fois  sur  les  cylindres  du  tom- 
beau V  (Khasekhmoui),  dont  ce  cylindre  doit  être  contem- 
porain. 

9.  —  Cylindre  de  facture  et  de  rédaction  très  analogue 

-^ ^  "V  V  ■"  <'yï>ndi*e  f^T  11  2i(.,  de 

w^  iH  ^    "J^^  j      I  ^'^^        1«    tombe    V,    examiné   ci- 
\i]  H"^     ft  S  ^^O      avant  (môme  chap.,  8  II,  A); 

— . à  attribuer,    par   suite,  au 

rc^iM?   de  Khasekhmoui.  Le.s  titres  «  aimé  du  roi    »    et 

|l '^  I  crzi^D  snezeni  comme  sur  ledit  cylindre  210,  en- 
cadrent le  nom  du  personnage,  qui  est  ici  Ankh;  plus  i 
gauche  figure  un  titre  de  sens  inconnu,  mais  qu'on  est 

habitué  à  rencontrer,  plus  souvent  écrit  4  ^^,  dans 
les  inscriptions  de  l'ancienne  période  memphite. 

41.  —  Fragment  analogue  à  l'empreinte  précédente;  ves- 
tiges du  môme  titre    \*^\  {.<=>  )• 
15-  Le  nom  propre  Nofirmal,  écrit  comme  à 

^ ^     l'époque   memphite,  sans  le  signe  vertical 

)  t  -^.^y     difiicile  à  expliquer  qui  entre  d'ordinaire  dans 

^    ^^-^       l'orthographe  du  nom  à  l'époque  antérieure 

(Y.cequi  est  dit  à  propos  du  cyl.  K  1,  ISdeMahasna,  même 

chnp.,  1$  I,  A),  et  que  noua  allons  retrouver  sur  l'empreinte 

suivante. 

16.  — '  Le  nom  propre  Nofirmat{y.  empreinte  précédente)  ; 
à  droite,  un  groupe  onn"*  Disposition  graphique  tr^s  ana- 
logue à  celle  du  rylin<lre  Hierakonpolis  II,  LXX,  IS  que 
noiiH  rencontrerons  au  §  suivant  et  qui  porte,  de  m«>me,  le 
nom  de  .N'ofirmat  ;  les  deux  empreintes  pourraient  même  se 
compléter,  celle  d'Hierakonpolis  ae  plaçant  immédiatement 


I«t 
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a  gaucho  de  In  |>rcmièro,  ce  qui  donnerait  au  total  cette 
inscription  : 

Tous  ces  cylindres  au  nom  de  Nofirmat  paraissent 
appartenir,  d'après  celui  de  Bét  KhallafKl,  13,  au  règne 
de  .Noutirkha. 


B.  —  Cylindres  provenant  de  sépultures  particulières. 

(lies  dernières  empreintes,  publiées  dans  Abydos  III, 
pi.  IX-X,  ont  été  trouvées  soit  dans  la  Shounet-es-Zebib, 
soit  à  l'intérieur  de  l'enceinte  de  briques  immédiatement 
voisine  et  de  dimensions  plus  restreintes  que  les  auteurs 
^'Abydos  111  appellent  le  mùldle  fort.  Nous  suivrons  le 
numérotage  des  planches  susdites  de  l'ouvrage,  en  signa- 
lant la  provenance  de  la  Shounet  par  un  S,  et  celle  du  fort 
par  un  M.  Comme  pour  la  précédente  série  (mrme  §,  A), 
nous  passerons  sous  silence  les  fragments  entièrement 
inintelligibles  et  tous  ceux  qui  sortent  évidemment  de  la 
période  étudiée. 

Pir  napri,  «  tiervire  tirs 


4  '«^ 


^;!îS.'ï'S^ 


moissons  » 


5  (M).  —  Fragment  où  l'on  distingue  le  groupe  D  f . 


lilIt.llH-^-OlII 


Rien  que  le  nom  propre  féminin  Noutirhirs,  ••  Dieu  sur 
elle  ».  Epoque  tout  à  fait  incertaine. 


•  (■)• 


.  ;  n  ^-»  .'t  A  1 1      "  Kamrou.filade  Sezatab  ».  Ce 

^A-îOjjoJj  dernier  nom  ftignifie  Ctrur  scellé 

ou   Qui  srrlli'    st>n   mur;   le  mot 


i?iscRimo>s  3I0X  bxita  in 

vcsal,  «  Bceau  »,  écrit  |  ^.  a  déjà  été  rcncontn*  par  nous, 

«lanfl  le  lilro  |  1  ,;37,  aux  cylindres  BTIL  190,  201  de  Per- 
abscnet  Rhasekhmoui  (ci-avant,  chap.  il,  j  III,  A,  B). 

L'interprétation  de  Gardiner  {Abi/i/os  III,  p.  39-'40),  qui 
suit  Sethe  dans  son  interprétation  erronée  de  ranou  (se 
reporter  à  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  ci-avant,  même  chap.,  §  I, 
A,  à  propos  du  cyl.  K  1,  3a),  n'est  naturellement  pas  à 
prendre  en  considération. 

*o  -S).  Epoque  de  Noutrikha  :  cylindre 

P.!^     r>       d'un  type  connu  dont  K  1,  13  (ci- 
li    \%<  1      *^""*'  nn^me  chap.,  §  ï,  A)  est  le 
\  T  '^'^^rv      jo,  /       meilleur  exemple,  avec   le  nom 

--. ^  du  propriétaire  répété  trois  fois  et, 

dans  les  intervalles,  le  titre,  le  mot  ranou  (fils  de),  et  le  nom 
<iu  père.  Sur  le  présent  fragment  il  ne  reste  plus  que  le 
litre:  «  Le  siiezem  ^?)  .Nezemab...  >•  Four  le  litre  snesem 
voir  ce  qui  est  dit  plus  haut  ù  propos  du  cylindre  de  liôt- 
Khailaf  qu'on  vient  de  rappeler. 

Le  nom  propre  répété  deux  fois,  et  dans  les  intervalles, 

'   ri  un  procédé  que  nous  connaissons  bien,  d'une  part  le 

'  fiiioit  ou  runou  nezem,  «  fils  de  »,  d'autre  part  le  nom 

du  père.  "  Ataiti,  fils  de  Merabankhit  ».  Époque  de  Nou- 

tirkha  .' 


14  (t;. 


:^5;P^iir>f 


Le  propriétaire  du  cylindre  est  |  ^  ^^^^  Noutir  (et  non 
[>  '  r  a/ir),  nom  répété  deux  fois  comme  celui  de  l'in- 
s* .  .,'...;i  précédente.  No/irmut,  à  droite,  ne  peut  être  que 
le  nom  du  père  :  quant  au  groupe  de  gauche,  il  parait  diffi- 
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cite  de  l'expliquer.  Pour  le  nom  Nofirmal  et  les  particula- 
rités de  son  écriture  à  cette  époque,  v.  ce  qui  est  dit  plus 
haut  à  propos  du  ryl.  K  l,  13  de  B.M  Khallaf  (môme  cliap., 
%\,\)%\Abydos\\,  15,  ir»(raême  chap..  mémo  s  A  .  (:<•  ri.>m 
propre  caractérise  l'époque  de  Noutirkha. 

15  (8).  —  Fragment,  avec  le  mot  'I^J^T  «Orient», 
en  toutes  lettres. 


le  (M). 


11 


^^ 


-hl 


«  NoOrmat-nit-ankh, 
fils  de  Honi  ».  C'est 
proI)al)Iementleméme 
personnage  que  nous 
retrouverons  sur  l'empreinte  24  d'Abydos  qu'on  verra 
un  peu  plus  loin  ;  il  y  porte  le  nom  enrichi  de  Haben- 
Nofirmat-Ankh.  On  est  tenté  de  croire  que  c'est  égale- 
ment lui  qu'on  rencontre  au  ouady  Magharah,  dans  les 
rangs  de  Texpédition  minière  qui  laissa  sur  le  rocher  la 
grande  inscription  au  nom  de  Noutirkha  décrite  au  pré- 
cédent chapitre  (chap.  II,  i^  IV);  car  sur  ce  bas-relief  figu- 
rent deux  noms  qui  sont  presqu'exacteraent  ceux  de  notre 

cylindre  :  Honi,  d'abord,  écrit,  \  %  '^^'^  *],  puis  Nit-onh h. 

•MMW     Q 

écrit  £»,  \.  Il  semble  donc  qu'à  Magharah,  sous  ie  ro- 
gne de  Noutirkha,  faisaient  campagne  ensemble,  en  sous- 
ordre,  Honi  et  son  fils,  et  que  c*est  un  cylindre  de  ce  fils. 
Nit-Ankh.  que  nous  avons  sous  les  yeux. 


17(11) 


ï- 


<^^^  n  ^  t^*^*^ 


1 


:  ^   ■■■    ^ 


On  a  Tinscription entière.  Le  nom  propre  comprend  toute 
la  moitié  de  droite  et  doit  être  lu  Amenrou,  a  Ferme  de 
bouche  ».  A  gauche,  «  grand  des  monuments  »  (?)  est  sans 
doute  le  titre,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  autre  nom  pro- 
pre :  cf.  un  peu  plus  loin,  même  section,  le  cyl.  19  d'Aby- 
dos \\\. 
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18  M 


«  Le  préposé  aux  chaeses  {nouti),  Pakhemtif  >».  Nous 
renvoyons,  pour  ce  qui  concerne  la  lecture  du  nom  propre, 
à  ce  qui  est  dit  à  propos  du  cylindre  fiT  II  181).  ci  avant, 
même  chap.,  §  II,  début  de  A.  Quant  au  titre,  dans  lequel 
on  reconnaît  l'idéogramme  du  meneur  de  chiens  et  le 
phonétique  /^ — »,  on  sait  qu'il  se  rencontre  dans  le»  ins- 
criptions du  tombeau  d'Amten,  qui  fut  entre  autres  choses 
^*^'^|^-)f^,  chef  des  chasseurs  ».  Nous  retrouverons 
encore  le  même  titre  un  peu  plus  loin,  au  cylindre  25  de 
la  présente  séri»- 

Époque  de  .NoulirkUa  / 

*•  f*>'  Le  cylindre  ri-pt-ie  indetiniment  ces 

« deux   noms,  dont  le  premier  semble 

j  N'voir  être  complété  en  MerabankhU, 

^^  «~'.  j  comme  sur  le  cylindre  13  de  la  même 
série  vu  un  peu  plus  haut.  Quant  au 
(groupe  Amenrouff  «  ferme  est  sa  bouche  »,  nous  avons 
vu  tout  à  l'heure  qu'au  cylindre  17  de  la  même  série, 
le  groupe  très  analogue  Amenrou  a  chances  d'être  un 
nom  propre.  Dans  l'inscription  que  nous  avons  sous  les 
ycux,ya-t-ildeux  noms  propres  sans  vocable  intermédiaire, 
ou  bien  «  ferme  de  bouche  •  sur  les  cylindres  17  et  19t 
doit-il  t^tie  compris  comme  un  titre?  Cette  dernière  solu- 
tion est,  à  ce  qu'il  semble,  celle  qu'indique  le  cylindre 
suivant,  qui  donne  : 

M  Le  ferme  de  bouche. 


^  "       I  n  ^{j  ^  5^       ferme  de  main,  Hesouti  «  ? 


22   M 


^ 


v/, 

S  '        Fragment.  «  Ahou,  fils  de...  » 


Il*  KT  lll<  HYKAHTIILH  R4;\PTIK?IKKft 


as  (M).  —  Prn^mcnt. 

\i'/  iiinnlvlt    (ils  ili> 


24  (M). 


SiSIÎT 


«  Le  préposé  au  service  {as?)  de  la  grande  porte', 
Hahen-Nofirmat-Ankh  ». 

Le  premier  signe  est  celui  de  la  botte  ;i  la  li^^ature  pen- 
dante que  nous  avons  fréquemment  rencontré,  sur  nos 
cylindres,  dans  une  autre  combinaison,  et  pour  lequel  nous 
renvoyons  à  ce  qui  a  été  dit  ci-avant,  chap.  IL  !$  IL  à  pro- 
pos des  cyl.  Kl,  5a,  b  au  nom  de  Noutirkha.  Pour  le  nom 
propre  et  l'identité  possible  du  personnage  avec  unoflicier 
de  Noutirkha,  voir  les  remarques  faites,  un  peu  plus  hauL 
à  propos  du  cylindre  16  de  la  présente  série. 


as  (M). 


^ 


«  Le  préposé  aux  chasses,  Ankhti  ».  Pour  !«•  titre,  voir  ce 
qui  est  dit  plus  haut  à  propos  du  cyl.  18  de  la  même  série, 
où  nous  l'avons  rencontré  une  première  fois,  et  remarquer 
qu'ici  le  mot  en  question,  nout,  est  déterminé  parle  signe 
du  désert. 


a?  mu 


V^tîj)'!) 


«  ...  Ankh.  fils  de  Tes...  (?)...  » 


de  «chiaie  d'ilK  I  'l    ri| '.n«  ri  liaat 
dr  rairrmr,  |>r<tiM'  r-    l.ri»,  lit-nr  H. 


rir  I.,  q  ^^,  rct   mcatioBB^e  ««r  la  nritoàv  paIrUe 


tWf  d«  U  Mèlc 


l?isr.R|pTI(»?(S  KON  DATEES  MS 

IV 

<  Al  IM)IM  S  |*HOVE>A.1T  DE  L  A^CIK.N  TKMI'I.K  o'HiKIUKORPOLlS. 

Les  cylindres  qui  font  l'objet  de  ce  paragraphe  sont 
publiés  dans  Qiiibell,  Hierakonpolis  II,  pi.  L\X-LXXI, 
dont  nous  suivrons  le  numérotage. 

Comme  pour  les  séries  précédentes,  nous  passerons  sous 
silence  toutes  les  inscriptions  qui  sortent  de  la  période 
que  nous  étudions  ou  sont  trop  mutilées  pour  pouvoir 
donner  lieu  à  une  interprétation. 


10. 


fûl?^^ 


.1  Le  mater  {?)  Khnoumhotep  ».  Le  titre,  fri*(|u»rit  i  lui- 
rienne  époque  memphite,  a  déjà  été  renconlrt*  j>;«r  nous 
sur  lecylindre9d'/(6^r/o^lI(mémerhap.,Sin.  A).  Epoque 
de  Khasekhmoui  ou  de  Noutirkha. 


li. 


V 


1^/m 


^^y^^-^ç^  j  Le  même  nom  pro- 

Xj     yr";  pre  Khnoumhotep. 


12.  -    Sur  un  petit  fragment,  le  groupe  ^-^  *\ 

^^  M  Le  mater,  grand  royal,  Haben  ». 

'  Le  nom  propre  Haben  a  été  rencon- 

'^J  I  tré  sur  plusieurs  cylindres  du  temps 
\^  de  Khasekhmoui  {HT  li.  207,  208. 
213,  V.  ci-avant,  même  chap.,||  II,  A), 
et  aussi  le  titre  mater,  une  fois,  sur 
un  cylindre  delà  même  époque  [Abydos  II,  9,  v.  ci-avant, 
même  chap.,  S  III,  A);  mais  le  style  de  notre  cylindre  l'», 
avec  la  séparation  par  des  traits  en  colonnes  verticales, 
rappelle  celui  des  empreintes  jumelles  Abydos  II.  16  (ci- 
avant,  même  chap,  jj  III,  A)et^t;erfl/fo«/io/wII.18{ciaprès) 
qui  portent  lo  nom  du  for  *  ~  r  V  '-Tiîit  et  sont  très 
probablement  contempoi  •• 
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tQ  i'    '^-*  a  \  linrore  une  fois  le  nom  propre 

\fi3  j;;:|   I       Haben. 

16.  —  Frajçment  pouvant  provenir  du  l^^^VK 
xw^me  cylindre  que  le  précétlent.  Il  faut  \!  ^.Is'Cp  ) 
comprendre:  «  ...  Habcn,  fils  de  ...  •».  ^    ^ * 

17.  — Vnfttiges,  sur  un  bouchon,  d'empreinte»  omîirni.îî. 
I.  .s   .1    itiilistinctes.  „^^^^  4*  j    plusieurs   fois   répète,  et 

18.  —  Empreinte  semblant  procéder  du  même  cylindre 
que  celle  A'Abydos  II  16  et  se  compléter  avec  elle.  Rien  à 
ajouter  à  la  reproduction  donnée  et  à  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
sujet  ci-avant,  m^me  chap.,  §  III,  A. 

19.  —  Knifin'inf»»  trrK  <l«''l»''rif)r«'i'  on  on  <1i>itinffue  le 
tilre    PÉc^n,  t  scnbe  », 


CS3 

ao. 


V  -^  "^^  ^i|  ]    Fragment  difficile  à  interpréter. 


21    —  P«'til  fragment  avec4''='| .  mot  connu,  «  Uls  de  ». 

34  et  35.  —  Ces  deux  fragments,  presque  identiques,  pro« 
viennentsans  nuldouteduménieendroitdu  même  cylindre: 


«...  Khoui,  fils  de 

37.  ^  '    iMiié  [du  roi  ?",  chef  des  recrue' 

ter  HofiroUy  [j  ô  j 
'époque  meniphit 


_____^  I    1  Mlle  [du  roi  ?■,  chef  des  recnie« 

sj^^y  Aper  nofirou,  Q  ô  i^  etc., titre  bien  connu 
^^^"'    à  l'époque  meniphite. 


39 


43 


INM.«irlH»>>   .M».>  i»Aif.r,>  StS 

Le  titre  snezem^  pour  lequel  on  se  re- 

portera  à  ce  qui  est   dit  ci-avant,  même 

^>^=^^^=^   chap..  J  I,  A,  à  propos  du  cylindre  Kl, 13. 


-V  +    /]  ....  Nofir,  fils  de  ...  ». 


o 


Cyliadre  d«  l>oi.i  (  ».  125,  même  pi.  LXXI. 

i«   ...  l'aimé  du  roi,  .Vnkh,  fils 

,.^^ /\    "ir    '^ y  Tous  ces  cylindres   appartien- 

'  .j|.;4*      T      ^    '       nent,  soit  au  règne  de  Khasekh- 
moui,  soit  plutôt,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  à  celui  de  Noutirkha. 


CHAIMTRK  IV 

Inscriptions  non  datées  (statues  et  tombeaux) 
de  l'époque  comprise 

INTRK    LA    FIN    DU    <jUATRlKMe    GROUPB    (NGUTIRKHA-SAKAKIIT) 
KT   LE  DÉBUT  DK  LA  IV*  DYNAHTII. 


liiimédiatement  après  l'époque  des  tombeaux  de  liét 
Khall.lf,  qui  est  celle  des  Horus  iNoutirkha  etSanakht,  des 
luodifications  importantes  se  produisent  dans  les  usages 
de  la  sépulture.  Non  que  l'on  constate  aucun  trouble  dans 
l'évolution  architecturale  du  tombeau,  qui  se  poursuit 
dans  le  sens  d'une  séparation  de  plus  en  plus  compt  î' 
des  chambres  souterraines  inaccessibles  et  de  l'éili  • 
supérieur  spécialement  réservé  au  culte  funéraire;  mais 
dans  les  chambres  souterraires  de  ces  tombeaux  on  cesse, 
à  un  moment  donné,  de  déposer  des  oll'randes  etl'ectives 
dans  des  jarres  à  bouchons  coniques  revêtus  d'empreintes 
de  cylindres,  de  sorte  que  brusquement,  les  documents 
que  constituent  ces  empreintes  viennent  à  nous  faire 
défaut.  Les  derniers  cylindres  de  provenance  funéraire 
que  nous  possédons  sont,  comme  on  l'a  dit  en  résumé  au 
début  du  précédent  chapitre,  des  règnes  de  Noutirkha  et 
Sanakht  ;  postérieurement,  on  rencontre  bien  encore  des 
bouchons  avec  empreintes,  mais  en  petit  nombre,  et  seule- 
ment sur  les  sites  des  temples  de  cette  époque  ;  on  trouve 
réunies  là  des  empreintes  aux  noms  de  Khasekhmoui,  de 
iNoutirkha,  d'un  llorus  Khaba  encore  mal  connu  qui  est 
sans  doute  le  prédécesseur  de  Nibmat-Snofrou,  de  Sno- 
frou  lui-même  et  de  plusieurs  rois  de  la  période  memphite. 

La  disposition  des  empreintes  de  cylindres  des  tombeaux 
ouvre  une  période  de  documentation  épifi^raphique   très 
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!•  Miilti,  au  cours  de  laquelle  le  tombeau  donne  l'impres- 
.siun  d'avoir  été,  avec  tout  le  naobilicr  qu'il  renfermait, 
anépigraphe.  £n  réalité,  c'est  tout  le  contraire  qui  avait 
lieu.  La  suppression  des  offrandes  efl*ectives  n*est  expli- 

'  '  l'en  admettant  qu'à  cette  époque  on  commençait  à 
cr,  dans  le  tombeau,  l'objet  offert  par  son  image. 
par  son  nom  inscrit  sur  les  parois  de  l'édifice;  et  en  effet, 
nous  savons  que  les  parements  des  superstructures  de 
briques,  à  partir  du  moment  qui  suit  l'époque  de  Uét-Kbal- 
\\(,  étaient  crépis  en  blanc  et  portaient  dçs  inscriptions  en 
peinture  sur  l'enduit*.  Ce  dernier,  malheureusement,  est 
!>é  partout,  et  la  tombe  est  devenue  muette  :  elle  ne 
iiience  à  conserver  ses  inscriptions  architecturales 
i|u*unpeu  plus  tnrd.  lorsqu'elles  prennent  la  forme  de  bas- 
reliefs  sculptés  dans  un  coin  de  l'édifice  aménagé  de 
manière  à  les  recevoir,  une  chapelle  en  matériaux  résis- 
tants encastrée  dans  la  masse  de  la  maçonnerie  de  briques. 

Cette  chapelle  n'est  pas  arrivée  du  premier  coup  à  être 
la  bi'ilt'  cliambre  en  pierre  qui  s'ouvre  au  flanc  des  masta- 
ba de  Meicloum  et  d'Abousir,  a  la  fin  du  régne  de  Snofrou 
«•t  sous  celui  de  Kheops.  Il  y  eut  d'abord,  au  flanc  du  tom- 
beau, un  simple  retrait  ménagé  dans  le  parement  de  brique, 
lit  '  •••<•  de  niche  dérivée,  par  amplification,  des  rainures 
\  ->  en  plan  indenté  auxquelles  l'emploi  de  la  brique 

sr  prête  bien  et  qui  décoraient,  dans  nombre  de  cas,  les 
.L'<       '  '-s  massives  des  tombeaux  thinites;    puis  le 

r> .tune  chambre,  par  étranglement  de  l'accès  en 

forme  de  porte,  et  c'est  alors  seulement  qu'on  s'avisa 
d'encastrer  dans  la  paroi  de  briques,  au  fond  de  cette 
chambre,  une  stèle  avec  Timage,  les  noms  et  titres  du 
dcfunt.  La  stèle  funéraire  inscrite  était  en  usage,  nous  le 
savons,  depuis  les  temps  déjà  lointains  de  la  «  I  ** dynastie  >, 
mais  jamais  encore  on  ne  l'avait  fait  entrer  dans  la  cons- 
titution d'une  architecture.  Dana  cette  nouvelle  adaptation 
on  ne  sut  se  servir,  tout  d'abord,  pour  les  encastrer  dans 

/He    fhird   i.t^yptmn  />^ii«j(r,  p.  31   et  «tlicurs,  poar  la 
.i<|nah. 
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le  parement  <ic  briques,  que  de  grands  panneaux  de  I 
mais  bientôt  apparaît  la  stèle  de  pierre,  qui  s'amiWmu 
ensuite  de  manière  A  couvrir  toute  la  paroi  du  fond  de  la 
chambre.  Celle-ci,  d'autre  part,  n'a  cessé  de  gagner  en 
étendue  et  a  reru  à  un  moment  donné,  probablement  de 
bonne  heure,  une  toiture  :  que  cette  toiture  vienne  a  être 
faite  de  dalles  de  pierre,  au-dessus  desquelles  la  super- 
structure de  briques  pourra  s'élever,  et  que  le  revêtement 
en  pierre  s'étende  du  foad  de  la  chambre  aux  parois  laté- 
rales, nous  aurons  alors  la  chapelle  en  pierre  dont  le  piait 
s'est  arrêté,  à  une  certaine  époque,  A  la  forme  symé- 
trique d'une  croix. 

Cette  évolution  n'a  pas  marché  avec  une  égale  rapidité 
dans  toutes  les  localités  de  l'Egypte,  et  Ton  commettrait 
de  graves  erreurs  si  l'on  voulait  classer  historiquement 
les  tombeaux  d'après  leurs  caractères  architecturaux.  Le 
développement  des  inscriptions,  seul,  fournit  des  carac- 
tères chronologiques  généraux  et  permet  d'afQrmer,  par 
exemple,  que  Khabiousokari  à  Saqqarnh  est  antérieur  à 
Noiirmat  a  Meïdoum.  Comme  le  tombeau  de  Khabiousokari 
n'a  encore  qu'une  grande  stèle  de  pierre  au  fond  de  la 
niche  centrale  de  la  chambre  en  briques,  tandis  que  la 
chambre  de  Nofirmat  est  tout  en  pierre,  on  voit  qu'à  S  >  | 
qarah  et  à  Meïdoum  l'évolution  s'est  produite  de  mani<.  i  u 
à  peu  près  uniforme;  mais  à  côté  de  ce  parallélisme,  que 
d'exemples  de  survivances  de  formes  anciennes,  de  pro- 
longations locales,  parfois  isolées,  à  travers  les  types  nor- 
maux d'une  époque,  de  types  architecturaux  normalement 
disparus!  C'est,  à  Saqqarah,  la  tombe  A  panneaux  de  bois 
de  Hesi  qui  est  contemporaine  des  plus  anciens  tombeaux 
A  stèle  de  pierre;  a  Saqqarah  encore,  ce  sont  plusieurs 
tombeaux  qui  appartiennent  à  la  IV*  dynastie  et  présentent 
tous  les  caractères  arrhitetturaux  d'une  époque  bien  anté- 
rieure. A  Reqaqnah,  des  tombeaux  du  même  tv 
derniersdoivent  être  également  attribués  A  la  l\  <   im 

et  A  cette  époque,  A  Reqaqnah.  le  type  normal  de  Saqqarah, 
tombeau  entièrement  en  pierre  avec  chambre  en  pierre, 
est  ignoré   de    la    manière    la    plus   complète.   11  semble 
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d'ailleurs  que  l'architecture  funéraire,  à  Heqaqnah,  a  évo- 
lué avec  une  particulière  lenteur,  car  un  tombeau  d'un 
très  ancien  type,  dans  cette  localité,  avec  chambre  funé- 
raire à  peine  réalisée  et  stèle  en  bois,  est  du  règne  de 
Snofrou;  il  est  extrêmement  probable  que  cette  chapelle 
rudimcntaire  est  postérieure  à  des  monuments  d'un  déve- 
loppement beaucoup  plus  avancé,  à  Saqqarah  et  ailleurs. 
Aussi  la  classification  suivante,  dans  laquelle  nous 
ferons  rentrer  les  monuments  étudiés  au  présent  chapitre, 
ne  doit-elle  être  considérée,  au  point  de  vue  chronolo- 
gique, que  comme  une  indication  générale,  avec  toutes 
'  ilités  de  chevauchement  et  de  confusion  locale  des 
:  -s;  nous  les  démt^lerons,  lorsqu'il  en  sera  besoin, 

dans  chaque  cas  particulier  : 

I.  Période  des  stèles  en  bois. 

II.  Période  des  slùles  en  pierre  au  fond  de  la  chambre 
en  briques. 

III.  Statues  attribuables  aux  deux  périodes  précédentes. 

IV.  Période  des  chambres  en  pierre  encastrées  dans  la 
tombe  en  briques  (inscriptions  architecturales  et  statues). 


PkRIOUK    DBS    CHAPKLLK8  A    FAU88K    PORTE    EN    BOIS. 

La  nécropole  de  Reqaqnah,  fouillée  et  minutieusement 
é*udi(«c  parGarstangau  coursdesa  campagne  de  1901- 1902. 
a  fourni  une  série  de  tombes  de  valeur  historique  inesti- 
mable, en  ce  qu'elles  prennent  place  immédiatement  après 
le  groupe  de  Bèt-Khallâf(.NoutirkhaetSanakht),  se  laissent 
ranger  chronologiquement  avec  certitude  et  fournissent 
ainsi  une  sulistancc  de  faits  à  une  période  intermédiaire 
qui  jusque-là,  historiquement,  était  vide.  La  succession 
des  tombes  a  été  établie  par  Garstang'  de  telle  manière 

!,  Tombé  of  tke  Tktrd  Bgyplinn  Djrnmttr,  1904.  La  «acceasioa  de* 
noaoïnrnl*  cet  b4«é«  «ur  les  ctracthn*  arcli^olofiquet,  aioti  qo«  «ur 
!•■  di'UiU  de  poaiUoo  relative  et  les  aalree  paiiicalariUa  de  aitualioa. 

Il 
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qu*on  ne  voit  rioo  à  y  reprendre;  il  est  même  certain, 
comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin,  qu'il  n'a  pas 
commis  d'erreur  en  attribuant  à  la  série  entière  une  durée 
s'étendant  de  la  Ilh  a  la  V«  dynastie,  bien  que  le  groupe 
8oit,  au  point  de  vue  archéologique,  très  cohérent,  très 
unifonne  dans  ses  caractères,  et  que  In  dernière  tonibd 
ne  soit  pas  très  éloignée  de  la  pmnit  r(>  nu  point  (!(•  vue 
de  la  constitution  architecturale. 

Nous  ferons  la  description  et  1  hibtoire  de  l'évolution 
de  ces  tombes  au  chapitre  suivant.  11  sufiira  ici  de  rappeler 
que  la  nécropole  de  Heqaqnah  comprend  en  un  premier 
groupe,  celui  du  sud,  de  grandes  tombes  (l\  1,  2,  40)  du 
type  et  de  l'époque  mt^^ine  de  Bc4  Khaliâf,  et  que  le  groupe 
du  nord,  <|ui  vient  ensuite,  comprend'  trois  grandes 
tombes  rectangulaires  et  de  nombreux  tombeaux  de  dimen- 
sions moindres;  vient  d'abord,  chronologiquement,  le 
grand  tombeau  R  75,  puis  un  groupe  de  tombes  secondaires 
dont  88  où  fut  trouvée  la  stèle  de  Sameri  que  nous  allons 
voir,  puis  un  autre  groupe  de  tombes  secondaires,  puis 
la  rangée  où  l'on  trouve  les  n°*  02  à  64,  à  clia polies  ména- 
gées dans  la  maçonnerie  de  briques  :  64.  tombeau  de  Sou- 
tenshepses,  possédait  une  fausse  porte  en  bois;  puis  le 
grand  tombeau  50,  puis  enfîn  la  grande  tombe  70  qui  ren- 
fermait une  inscription  de  la  IV*  ou  de  la  V'  dynastie.  .\u 
point  de  vue  épi|^raphique,  il  n'y  a  rien  a  trouver  la,  pour 
nous,  que  la  stèle  de  Sameri  et  la  chapelle  de  Souten- 
shepses. 

SiMe  deSaaeri,  à  Reqaqaah. 

Le  tombeau,  R  88  A,  est  une  petite  chambre  rectangu- 
laire du  groupe  accolé  au  grand  tombeau  R  75  et  immé- 
diatement postérieur  à  lui  [Thinl  f)t/nttsti/,  pi.  XXI);  la 
stèle  en  pierre,  de  forme  rectangulaire,  était  debout  dans 
un  coin  de  la  chambre  (phot.  pi.  XXIV).  Cette  stèle,  on  le 
voit,  n'est  pas  encore  incorporée  û  la  muraille  comme  on 
aura  l'idée  de  le  faire  un  peu  plus  tard;  elle  se  rattache  en 

t.  Plan  général  do  groapc  du  oord  dao*  Gar«laag,  TÀird  Dynaêtr, 
pi.  XXI. 
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réalité,  non  à  la  fausse  porte  des  chapelles  dont  la  période 
va  commencer,  mais  aux  stèles  isolées,  en  pierre,  qui  se 
trouvaient  en  si  grand  nombre  dans  les  cellules  formant 
lesdépendancesdesgrands  tombeaux d'Abydosde l'époque 
du  deuxième  groupe  (Den-Azab-SemerkbaQa).  Par  contre, 
au  point  de  vue  épigraphique,  c'est  bien  avec  les  monu- 
ments de  la  période  des  cha- 
pelles que  la  stèle  de  Sameri 
est  apparentée*. 

La  reproduction  de  (iarstang 
ijoc.  rit.,  pi.  XXVIll)  montre  en 
elTet  que  nous  avons  la,  grossiè- 
rement éxériilé,  (oiiinie  un  pre- 
mier essai  (lu  tableau  que  réa- 
lisent certains  des  panneaux  de 
Hesi  et  celui,  moins  chargé  d'é- 
criture, du  panneau  de  Merab  au 
Louvre  :  le  défunt  debout,  por* 
tcur  des  insignes  de  sa  fonction, 
ses  noms  et  titres  au-dessus  de 
sa  UHe  et  devant  lui,  une  petite 
liste  des  offrandes  principales. 
Le  personnage  qui  nous  oi-cupe 
est  face  :i  droite;  l'inscription 
nu  dessus  de  sa  tète,  en  signes 
<le  dimensions  irrégulières  et  groupés  comme  au  hazard, 

donne  :  ]  ..^^  sP^  V  '^^  fli  «  Ihuissier  (/irt/.A/o<i?) 
royal,  Sameri  ».  La  petite  liste  d'offrandes  comprend 
rertaincment,  en  bas,  l'oie  préparée  et  la   cuisse:   plus 

hnut.    If'^    signes    sont    de    formo    fn  s   in'lflerminée:    il 


•1" 


•es  à  lilt.iiK'it   r...i 


ipport 


f  II* 


cl  un  certain  nombre  de  pain».  On  voit  qu'il  doit  exister. 


i  ij  pro- 
I  cl  ccll» 
;ijc  de  (Ja),  la   flv  modêrni>  de  toaU*  c«ll»*  qui  «oat 
•Wavt  d9  l*ép4>i|a«  du  (Jcu&ioiue  groapr. 
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ailleurs  que  sur  les  plaquettes  d'Abydos,  peu  d'exemples 
de  listes  d'oiïrandes  plus  sommaires. 

Tonlteau  de  Soalnialiepses,  k  Reqaqaab. 

Comme  on  a  vu  d'après  le  résumé  chronologique  tuil  «  i 
■vsnt,  c'est  peu  de  tempe»  après  les  tombes  du  groupe  88- 
89  que  furent  construits  les  petits  édifices  de  la  rangée  61 
62-63-64  [toc.  cit.,  pi.  XXI),  dont  les  trois  derniers  sont 
des  mastaba  pleins  nans  chambre  intérieure,  avec  puits 
ouvrant  au  centre  de  la  plate-forme.  Deux  d'entre  eux,  62 
ct64,  possèdent  une  chapelle  de  petite  dimension,  ouvrant 
sur  la  face  principale  par  une  porte  étroite;  le  fond  de  la 
chambre  de  62,  en  face  de  la  porte  (phot.  pi.  XVI),  s'appro- 
fondit simplement  en  la  forme  bien  conuue  du  tracé  à 
redans,  tandis  que  dans  la  chambre  deG'^.au  fond,  la  niche 
à  redans  ménagée  dans  la  maçonnerie  est  remplacée  par 
une  fausse  porte  iouie  en  bois,  avec  nichecentrale  (pi.  XXV, 
XXV1II,XXIX). 

Nous  avons  déjà  observé  <jiic  la  niche  a  redans  nunagee 
dans  une  façade  de  briques  existait  avant  les  chapelles  des 
tombeaux  62  et  64;  rapprocher  notamment,  de  la  chapelle 
anépigraphe  de  62,  la  niche  de  la  face  intérieure  du  grand 
couloir  (le  75  (pi.  \X1)  et  surtout  celle  de  la  façade  du 
petit  tombeau  54  (pi.  XXI,  XXII),  toutes  deux  un  peu  anté* 
rieures.  Toutes  les  petites  tombes  du  groupe  dont  54  fait 
partie  avaient  leur  façade  ornée  d'une  ou  deux  niches  de  ce 
genre,  vers  les  extrémités;  l'innovation,  lors  de  la  con- 
struction de  62  et  64,  consista  seulement  à  transformer  la 
niche  en  chambre  par  le  resserrement  de  l'entrée.  C'était 
une  innovation  plus  importante,  cependant,  qui  était 
essayée  au  même  moment  dans  04  :  la  stèle  en  bois  encas- 
trée dans  la  paroi  du  fond  de  la  chambre 

Cette  niche  de  bois  est  malheureusement  toute  mangée 
des  vers  et  si  détériorée  que  les  sculptures  ont  en  grande 
partie  disparu  (pi.  XXVIll,  XXIX).  Sa  composition  est 
extrêmement  simple.  Au  fond  de  la  niche,  le  défunt,  repré- 
senté exactement  comme  sur  la  stèle  de  Sameri,  debout, 
face  à  droite,  en  mains  la  massue  et  la  grande  canne  ;  immé* 
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(ii.it'-ni*  nt  au-dessus  de  sa  tète,  le  tambour  cylindrique. 
C^;  loiil  de  niche  et  le  tambour  qui  le  surmonte  sont 
encadrés  par  les  petits  montants  qui  avancent  fortement 
en  avant,  ainsi  que  le  linteau  qu'ils  portent,  et  Tensemble 


des  petits  montants  et  du  linteau  est  enchâssé,  enfin ,  dans 
les  grands  montants  qui  avancent  encore  un  peu  plus.  Le 
tout  a  environ  1  mètre  de  largeur. 

Linteau,  tambour  et  fond  de  niche,  au-dessus  de  la  figure 
debout,  no  présentent  plus  aucun  vestige  d'inscriptions; 
celles-ci  ne  subsistent,  en  partie,  que  sur  les  montants  inté- 
rieurs et  extérieurs.  Le  nom  de  Soutenshepaes  se  lit  au  bas 


su  II»  ET  lit*  DV.HAKTIES  ECYPTINME* 

.J..C  niinin»  montant»;:  l'inscrintion  du  montant  inlérieiir  d*» 

gaucne  geniniM  tinmiri   iu>»  nîn-n  I      H  .^^  ^^  J^^ 

CZD  ^J3  •  *•  préposé  [au  service?'  d'Ilâthor  (?)...  chcl 
des  bestiaux  ».  Immédiatement  audessuâdn  nom  propre, 
aux  trois  autres  montants,  subsiste  !♦•  titre  f%  on  fç  r-trr 
«  scribe  » . 

La  sépulture  de  Soulonslicpses  ulail  uilacle,  une  pciiic 
chambre  où  Ton  accédait  par  le  puits  central  du  tombeau  a 
une  profondeur  de  4  mètres.  Parmi  les  rares  objets  qui 
avaient  été  déposés  avec  le  corps  se  trouvait  un  vase 

en  pierre  grossièrement  inscrit  au  nom  de  T5Ç  i?-^  jfs 
Snofrou  (pi.  XXV);  il  faut  donc  admettre  que  cette  sépul- 
ture d'aspect  archaïque  a|>partient  effectivement  au  règne 
de  Snofrou.  Cela  signilie-l-il  que  ce  règne  a  été  assez  long 
pour  que  l'évolution  ultérieure  des  tombeaux  à  chapelle, 
jusqu'au  type  de  Méidoum,  pût  y  trouver  place  ?  Comme  on 
l'a  indiqué  plus  haut,  la  vérité  est  simplement  que  cette 
évolution  était  considérablement  retardée,  à  Rcqaqnah,  par 
un  accident  local.  On  s'attend  bien,  en  effet,  à  ce  qu'aprrs 
l'expérience  du  tombeau  de  .Soutenshepses,  il  se  passe  un 
certain  temps  jus(|u'à  ceque  la  coutume  d'une  stèle  inscrite, 
au  fond  d'une  chambre,  soit  définitivement  établie,  mais 
ce  qui  étonne,  c'est  qu'à  RiH|nqnah.  nulle  expérience  du 
même  genre  n'est  plus  jamais  tentée.  On  voit  tout  d'abord 
reparaître  avec  persistance  la  niche  à  redans  ménagée  dans 
la  façade,  largement  ouverte  en  avant  et  sans  stèle  au  fond. 
Dans  la   rangée  dont   64  (Soutenshepses)    fait   partie,   la 
tombe  immédiatement  postérieure  et  voisine,  03,  est  à 
niche  simple,  et  la  suivante,  ()2,  à  chambre  avec  paroi  du 
fond  en  forme  déniche;  puis  vient,  dans  l'ordre  chronolo* 
gique,la  grande  tombe  à  couloir  50.  dont  le  mur  intérieur 
du  couloir  possède  une  grande  niche  à  redans,  au  centre, 
et  deux  petites  niches  de  part  et  d'autre;  puis  un  peu  plus 
tard,  la  grande  tombe  70,  à  double  couloir,  dont  le  plus 
profond  présente  cette  particularité  que  sur  sa  face  inté- 
rieure, une  niche  ô  redans  très  développée  et  une  autre 
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niche  moins  vaste  sont  placées,  vers  les  deux  extrémités, 
vis-à-vis  des  deux  entrées,  et  que  le  long  du  même  pare- 
ment de  maçonnerie  sont  encore  réparties  cinq  autres 
petites  niches  à  simple  tracé  rectangulaire.  Rien,  comme 
on  voit,  dans  ces  grandes  tombes  50  et  70,  qui  rappelle  eR 
aucune  manière  les  chapelles  décorées  de  l'époque  mem-^ 
phitc'  ;  et  Ton  a  tendance,  au  premier  coup  d'œil,  à  consi- 
dérer comme  invraisemblable  l'appréciation  do  Garstang 
qui  place  la  plus  récente,  70,  au  temps  de  la  V*  dynastie, 
sur  la  foi  d'un  montant  inscrit  de  cette  époque  qui  se  trou- 
vait dans  une  des  entrées  de  la  tombe.  Que  cette  attribu- 
tion chronologique,  cependant,  soit  exacte,  cela  est  entiè- 
rement confirmé  par  Texistence  de  plusieurs  tombes  du 
même  type  architectural  à  Saqqarah,  où  certaines,  nette- 
ment datées  par  leurs  inscriptions,  possèdent  encore  une 
simple  stèle  en  bois  au  fond  de  la  chambre.  C'est  ce  dont 
il  importe  de  nous  assurer  avant  d'aller  plus  loin. 

Tonbeaax  de  Siloa  et  de  Khoaoi,  à  Saqqarah  (IV*  dya.). 

Le  tombeau  de  Sitou,  grand  édifice  «entièrement  bâti  en 
briques  {Afastaba ,  p.  97-98),  présente  avec  ceux  du  groupe 
(le  Reqaqnah  cette  analogie  frappante  que  les  réduits  inté- 
rieurs s'ouvrent  sur  un  long  couloir  parallèle  à  la  façade 
principale,  et  comme  on  le  verra  plus  en  détail  au  chapitre 
suivant,  les  dimensions  transversales  du  couloir  et  du  mur 
en  avant  sont  les  mêmes  dans  ces  divers  édifices.  Chez 
Sitou,  cependant,  le  plan  s'approche  déjà  beaucoup  plus  de 
ceux  des  mastaba  memphites  ordinaires,  car  au  lieu  de 
simples  niches  en  redans  s'ouvrent  sur  le  couloir  une 
petite  chambre  à  entrée  étranglée,  à  un  bout,  et  au  milieu, 
au  rentre  d'une  petite  façade  légèrement  en  retrait,  une 
galerie  perpendiculaire  qui  aboutit,  à  3  mètres  de  profon- 
deur, à  une  galerie  transversale  disposée  entête  de  T.  Au 
fond  de  cette  chambre  se  trouvaient,  lu  milieu,  une  stèle 
en  bois  détruite,  et  à  droite  et  à  gauche,  deux  stèles  en 

t.  Lea  mura  des  ^randa  coalotra  élaleol  er4pia  et  portaieat  aaoa  doale 
drt  invrripiion*  piiniea;  v.  e«  qui  «al  dit  k  cc  aujet  dans  Garatasg, 
Third  Dynatly,  p  31  32,  aotamiBvnt  •■  ee  qai  ronrcr«<*  la  tomb«  qariqua 
pra  aoUrteura  7&. 
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pierre;  en  avant  de  chacune  des  deux  stèles,  à  terre,  un 
support  circulaire  en  calcaire. 

La  comparaison  des  plans  montre  que  ce  tombeau  de 
Saqqarah  est  surtout  apparente  avec  70  de  Reqaqnah.  Or 
Sitou  appartient  à  la  IV*  dynastie  :  les  deux  stMes  en  pierre 
qui  encadraient  le  panneau  de  bois  central  sont  celles  des 
n**883  et  1043  du  Caire  et  l'une  d'elles,  reproduite  plu* 
sieurs  fois  par  Maspero  (fruiV/r //m  visiti^ur^  1883,  pi.  III. 
cf.  pp.  209,  214;  Histoire^  I,  p.  316;  etc.)*  se  manifeste  au 
premier  coup  d'neil  comme  contemporaine  des  tombeaux 
connus  du  début  de  la  IV  dynastie,  particulièrement  de 
ceux  du  temps  de  Khcphren.  C'est  la  môme  âtèle  bizarre, 
presqu'entièrement  anépigraphc,  en  forme  de  façade  de 
maison  avec  l'ornement  caractéristique  formé  de  doux 
boutons  de  papyrus  noués  ensemble.  Le  panneau  en  ixuv 
détruit,  entre  les  deux  stèles  décoratives  pareilles,  portait 
le  tableau  principal,  le  mort  assis  devant  le  repas  funéraire, 
vis  à  vis  de  sa  femme,  sans  doute,  comme  il  est  souvent 
représenté  à  cette  époque,  et  le  tout  était  extrêmement 
analogue  à  l'ensemble  disposé  de  même,  mais  entièrement 
en  pierre,  qui  formait  le  linteau  d'une  grande  niche  au 
tombeau  de  Sheri  '.  Ce  dernier  tombeau,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  et  comme  il  sera  expliqué  plus  loin*,  appar- 
tient également  au  règne  de  Khephren. 

De  la  même  époque  est  aussi,  selon  toute  apparence,  le 
tombeau  de  Khouni,  à  Saqqarah  [Mastaba,  p.  98).  mastaba 
en  briques  à  couloir  longitudinal  apparenté  avec  le  précé- 
dent  par  la  disposition  des  deux  puits  ou  ^^rr/n^  par  rapport 
à  l'extrémité  du  couloir.  Nulle  chambre  proprement  dite, 
cependant,  ne  s'ouvre  sur  le  couloir,  seulement  deux 
larges  niches  rectangulaires  au  pied  desquelles  furent 
trouvés  divers  disques  et  tables  d'offrandes.  Le  couloir 
s'élargit,  à  l'autre  extrémité,  en  un  espace  carré,  et  immé> 
diatement  au  delà  s'ouvre  à  l'extérieur  sans  se  couder  : 


I.  Kragrorot  d  Oiiord-,  i.rp»iu«,  Ausmthl,   pi.  V.  Cl.  n.   ■iiivaiilc. 

t.  Ci>aTaat,  cba|>.    I,   j|  Y,  cl  di>cut»ioo  complète  plut   loin,  même 

cl»p  iv.iv. 
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disposition  analogue  à  celle  du  grand  tombeau  relative- 
ment ancien  75  de  Rcqaqnah.  D'autres  détails  de  construc- 
tion du  couloir,  notamment  quatre  petites  niches  à  redans 
sur  la  face  intérieure,  l'apparentent  avec  le  couloir  R  70*. 
L'une  des  tables  d'ofTrandes  trouvées  dans  le  tombeau  est 
inscrite  et  a  fourni  le  nom  Khounida  défunt;  c'est  celle  du 
n*  88^  du  (^airt»  i  Maspero,  Guide  du  visiteur^  p.  207)  et  elle 
est  attribuée  a  la  \'*  dynastie. 

On  voit,  en  résumé,  qu'à  l'époque  même  où  se  bâtissaient 
à  Gizeh  et  à  Saqqarah,  sous  Kheopsetses  premiers succes- 
-•ftjrs,  les  mastaba  tout  en  pierre,  avec  chambre  en  pierre, 
lut  on  connaît  de  nombreux  spécimens,  un  type  de  tom- 
beau ancien  persistait  à  Saqqarah,  en  briques,  parfois  sans 
<  h.unbre,  parfois  avec  chambre  décorée  de  panneaux  de 
bois,  analogue  par  tous  ses  caractères  architecturaux  aux 
tombeaux  de  Reqaqnah,  qui  suivent  immédiatement  ceux 
du  r(';4ne  de  Zosir.  A  Reqaqnah,  d'autre  part,  le  tombeau 
memphite  proprement  dit  avec  chambre  en  pierre  est 
Inconnu  jusqu'à  la  fin  de  la  période  de  cette  nécropole,  où 
le  type  ancien  persiste  seul  jusqu'en  pleines  IV*el  V'dynas- 

1.  Oo  coooait  encore  ua  Iroitifme  tombeau  de  Saqqarah  qae  tes  dit* 

poaitioD»   architeclarale*  apparcnleot  arec   lea   deui   précédeola;   c'ett 

i  de  llatitj  {Maêlaba,  p.  99).  Daoa  la  façade  d'un  maaUba  eo  briques 

'  re  ope  galerie  perpeodiealaire  aboutiaaaot  1  une  galerie  traoaver» 

.  >'.•■  en  tèle  de  T.  e'eal-ii-dire  parallèle   à  la  façade    :  plao  comparable, 

cuuiue  oo  voit,  à  celui  du  tombeau  de  Siton  tu  plua  haut,  aauf  que  la 

galerie  d'aeeèa,  cbes  Haliti,  «'ouvre  i   l'air  libre  au  lieu  de  partir  d'un 

T  "le  à  ta  façade.  De  plus,  au  lieu  des  styles  du  fond  de 

ion,  on  ne  trouve  chez  liatili  qu'une  niche  à  redan», 

lié  de  gauche  de  la  paroi  de  briques.  IV*  dyaasti'', 

».iii   j.ju!   ,       :i:iij  le  tombeau  de  Sitou. 

A  U  méoie  famille  architecturale  appartient,  enCo,  un  petit  mastaba 
de  Metdoum  (Pétrie,  JHêéum,  a*  SS,  p.  19,  pi.  VII)  que  ses  peintures 
et  infcriptioos  {th.,  pi.  XXVllI)  permettent  d'attribuer  certainement  à 
la  même  époque  que  le  reste  de  la  adcropole  ;  entièrement  construit  eu 
briques,  Cifade  orieotale  protégée  par  aa  mur  formant  couloir,  Ir  cou- 
loir ouvert  au  nord;  sa  paroi  intérieure  est  décorée  de  trois  petites 
nlrbes  k  redans,  et  k  Peitrémité  sud  s'oarru  l'entrée  d'une  chambre  rcc* 
laagulaire  «énagée  dans  b  maçonnerie,  an  fond  de  laquelle  est  eaoort 
une  petite  niche. 
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tien.  I.t  coexistence  de  deux  traditions  architecturalet  autti 
dtfTérentes.à  Saqqarah,  est  singulière  au  prime  abord,  et 
nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir  plus  directement  au 
chapitre  suivant;  elle  explique,  en  tout  ca»,  les  niches  à 
panneaux  de  bois  de  Hesi  et  de  Merab  à  l'ipoque  où  la  stèle 
du  fond  de  la  niche  était  dt'jà  constituée,  en  règle  générale, 
par  une  dalle  en  pierre.  Ces  tombeaux  à  panneaux  de  bois,* 
qui  dans  l'esprit  de  notre  classification  technique  provi- 
ioire  devraient  être  décrits  au  présent  paragraphe,  avec 
ceux  de  Soutcnhepses  el  de  Sitou,  trouveront  leur  place 
véritable  plus  loin,  à  côté  de  la  stèle  aux  in^crlutions  ana- 
logues de  Tetiankhni. 


PÉRIODE    DES   CHAPELLES   A    STÈLE    EM    PIERIIE. 

Mariette  a  mis  au  jour,  jadis,  deux  tombeaux  qui  appar- 
tiennent certainement  à  celte  période,  celui  de  Khabiouso- 
Icari  et  celui  qui  a  fourni  les  panneaux  de  Ilcsi,mais  en  ce  qui 
concerne  le  premier  seulement  il  nous  a  conservé  quelques 
indications  architecturales  qui  permettent  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  la  grande  niche  de  pierre  s'agen- 
çait au  fond  de  In  chimlire  en  briques.  Chez  Khabiousokari. 
dont  le  tombeau  doit  servir  de  type  de  repère  à  ceux  de  la 
même  catégorie,  cette  stèle  possède  déjà,  à  la  partie  supé- 
rieure, le  tableau  carré  (|ui  domine  d'une  façon  si  caracté- 
ristique les  stèles  centrales  des  chapelles  de  la  période  sui- 
vante (Meidoum.  Abousir)  et  représente  le  défunt  assis, 
ses  noms  et  titres  au  dessus  de  sa  télé,  et  devant  lui, 
au-dessus  d'une  table  vers  laquelle  il  étend  la  main,  la 
liste  des  oflTrandes  qui  énonce  le  principal  du  repas  funé- 
raire. Or.  le  tableau  ainsi  disposé  a  fourni  à  l'origine  le 
thème  de  l'ornementation  et  des  inscriptions  de  la  stèle 
toute  entière,  non  pas  seulement  de  la  partie  supérieure; 
nous  allons  le  voir  par  les  trois  stèles  que  nous  passerons 
en  revue  tout  d'abord,  celles  d'Abnib,  de  Tetiankhni  et  de 
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Nofîr,  très  analogues  entre  elles  par  la  composition  géné- 
rale et  évidemment  antérieures,  surtout  les  deux  pre- 
mières, à  Khabiousokari  :  les  inscriptions  sont  moins 
(]<'  -"  -.  réduites  au  strict  indispensable,  et  la  stèle 
«1   \  -^t  empreinte,  dans  sa  facture,  d'un  cachet  d'ar- 

chaïsme des  plus  prononcés.  Mais  si  sommaire  que  soit 
mrinc  cette  stèle  d'Abnib  au  point  de  vue  épigraphique. 
elle  et  ses  deux  voisines  ne  renferment  essentiellement 
rien  de  moins  que  la  stèle  de  Khabiousokari;  le  groupe- 
ment seul  est  différent,  et  les  trois  stèles  du  premier  type 
doivent  être  considérées  comme  complètes;  elles  ne  pro« 
viennent  point,  selon  toute  apparence,  de  monuments  plus 
vastes  dont  la  partie  inférieure  ferait  défaut. 

Ces  trois  dalles  rectangulaires  étaient  encastrées  dans 
le  mur  de  fond  de  chambres  aux  parois  de  briques,  dans 
des  mastaba  en  briques  sur  lesquels  nous  ne  savons  rien 
autrement.  II  n'est  nullement  certain  que  ces  trois  tom- 
beaux se  trouvaient  à  Saqqarah. 

\    _  Ç//.//.  ,r  \  h n il,   \    1  ?  I  du  musée  de  Leyde  ' . 

Le  per»unna;^(,'  principal,  assis  devant  le  repas  funéraire, 
a  une  chevelure  frisée,  représentée  par  une  foule  de  petits 
cercles  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  c'est  tout  à  fait 
anormal  à  cette  époque,  où  les  figures  d'hommes  des  sta» 
tues  €>t  des  bas-reliefs  ont  les  cheveux  invariablement 
arrangés  en  zones  horizontales  minces,  divisées  en  petites 
cases  carrées  par  des  traits  verticaux.  A  cette  tradition  se 
conforme,  à  peu  de  chose  près,  le  deuxième  personnage. 


<,  Deicription  raitonnie  Je»  momÊtm9ntê  éinrptitn»  du  Mmiéê 
d'à-.:.,  :  Ht»  PayêBa»  à  Uidt,  18(0,  p.  n8-S«9 ;  PUyt*.  L'mrt 
antiifm  égyptitn  dama  t§  Mntiê  de  Lêidê,  daat  Vêrk.  dêê  VU,  Inttrnm- 

tinnalf'i  nr.,rn't;:rr%*'  '"  ,  iiéè),  Àirptiick-Àfriàanfckê  S4etiom, 
1H4ft.  p     ;~.',;    V    |,  part,  Jtec.  dt  Monument»  Egrptiêmê.t 

d'jo.'  |.i  I.  //^.  /!/, -.,..- ./-r  Aeg.  Smmmtmmg  de*  Xiedtrl.  /teick^mm- 
trum*  der  AU'-ri  m  I  -^  frn.  f>ie  Denkmùîer  de»  alten  Retchet.  1906. 
|.l    XXIII  «ip    18 
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debout  derrière  le  premier  et  porteur  de  la  canne  et  de  la 
massue. 

Les  textes  qui  accompagnent  ces  deux  figures  té- 
moignent, par  leur  concision  et  la  grossièreté  d'exécution 
de  plusieurs  détails,  d'une  expérience  encore  à  ses  débuts, 
mais  ils  n'en  présentent  pas  moins  déjà  avec  une  netteté 
parfaite  la  division  en  trois  catégories  que  nous  observe- 
rons sur  tous  les  tableaux  carrés  des  stèles  en  pierre  qui 
vont  suivre,  y  compris  celle  d' Amten  et  celles  de  Meïdoum  : 


ao-dessusdes  personnages  représentés,  une  ligne  de  nom 
propre  et  titres  ;  devant  eux,  au-dessus  de  la  table,  une 
liste  (Coffrandes  sommaire  :  à  droite,  enfin,  en  un  tableau 
disposé  verticalement,  une  liste  d'offrandes  complémen- 
taire. 

Inscription  supérieure  :  «  Le  fonctionnaire  royal',  pré- 
posé A  la  porte,  chef  du  mater,  Abnib  ».  Le  service  inex- 

1.  Poor  c«  qsi  coocerae  la  manier*  dont  non»  eEpliqaon»  le  litre  «en- 
îtm  iri  kkit,  rendu  pr^cédemnent  par  •  eonnu  du  roi  •,  t.  ce  qai  est  dit 
ci-aTanl.  chap.  III.  j(  I.  B,  k  propoa  de  la  alaluc  D  94  de  L*>-de. 
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pli<|ii<-  nommé  ma/er  a  déjà  été  renconti'  pu-  noii<;,  au  pré- 
lédent  rhapitre,  sur  les  cylindres  .\bij<l^'s  II.  XVI,  9  et 
Hierakonpolis  II.  LXX.  10,  14,  22. 

La  liste  d'olTrandes  sommaire  au-dessus  de  la  table  ne 
comprend  encore  que  trois  éléments  tout  à  fait  fondamen- 
taux qui  sont  la  libation  purificatrice  ûi^^ ',1e  vin,  qui  repré- 
sente les  boissons,  et  l'oie  préparée,  qui  représente  les 
aliments  solides.  Quant  au  tableau  de  droite,  il  est  disposé 
déjà,  quoique  d'une  manière  plus  rudimentaire,  comme 
les  grands  tableaux  correspondants  des  stèles  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure,  avec  leur  division  régulière  en 
petites  caries  carrées  dans  lesquelles  des  rangées  de  signes 

^,  «  milliers  >*,  alternent  avec  des  rangées  de  noms 
d'objets  ;  et  déjà  aussi,  ce  tableau  est  surmonté  des  singu- 
lières images  divines,  oiseaux  d'Horus  sur  leurs  perchoirs, 
qui  au  nombre  de  trois,  quatre  ou  davantage,  se  rencontrent 
invariablement  à  la  même  place  sur  les  stèles  de  composi- 
tion analogue.  Chez  Abnib,  il  y  a  deux  oiseaux,  surmon- 
tant un  petit  système  de  cases  qui  renferment  le  signe 

•  mille  »  trois  fois  répété  ;  au-dessous,  le  mot  J  ««â^  haut 

«  essence  i»,  et  la  mention  des  essences  d'offrande  S  J|  , 
déterminées  par  deux  vases  au-dessous  desquels  se  répète 
encore  le  signe  «  mille»;  tout  en  bas,  enfin,  la  tète 
de  bœuf  représentant  les  «  viandes  »,  et  les  deux  tètes 
d'oiseaux  représentant  les  «  volatiles  ».  Il  ne  reste  à  lire 
et  à  expliquer  que  la  précédente  mention  relative  aux 
essences. 

Au  cours  des  premières  périodes  thinites,  au  temps 
d'.Vhou-Meneset  de  Zer  comme  sous  les  règnes  des  liorus 
Dm  *  ^^  ^  —irrkha  et  Qa  du  deuxième  groupe,  les 
pi  i  ^  de  bois  et  d'ivoire  qui  portent  un  nom 

royal,  une  désignation  d'année  par  un  événement,  et  le 
protocole,  nom  et  titres,  d'un  fonctionnaire,  mentionnent 

I.  V.  e«  qui  est  dit  au  «ujot  de  ccUr  libation  et  d««  (roap««  qai 
•erveDt  à  l'écrirv,  ci-avaal,  cbap.  Il,  |  V,  i  pro|>o«  de  l'iaeeriplio»  <!• 
•octr  dr  U  «tata*  1  da  Caire. 
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en  outre,  comme  on  sait,  un  petit  nombre  d'oiïrandes  funé- 
raires particulièrement  importantes  et.  parmi  celles-ci,  len 
«  deux  essences  »  hali^  l'«  essence  de  Lybic  »  et  l'x  essence 
de  cèdre  ».  Ces  deux  essences  consacrées  sont  bien  con- 
nues par  une  foule  d'inscriptions  de  l'époque  memphite, 
où  elles  figurent  régulièrement  dans  la  table  d'oiïrandeK 
des  tombeaux,  sous  des  orthographes  variables,  plus  ou 

moins  voisines  des  formes  q  o  ^^  |  o  il  *^^  a  o  *->-  U- 
D'après  les  plaquettes  thinites',  il  semblerait  que  la  table 
d'offrandes  memphite  continue  simplement,  en  c«  qui 
concerne  les  deux  essences,  une  tradition  aussi  an- 
cienne que  Menés  et  ininterrompue  depuis  lors,  si  l'on 
n  était  point  forcé  de  constater  que  pendant  une  période 
intermédiaire,  cette  tradition  s'oblitère  de  la  manière  la 
plus  curieuse.  En  réalité,  on  perd  complètement  do  vue 
les  essences  d'un  bout  à  Tautre  des  troisième  et  quatrième 
groupes  royaux  (de  llolepsekhmoui  à  Noutirkha  Zosir),  qui 
no  nous  ont  point  laissé  de  plaquettes:  et  quand  les 
essences  hati  reparaissent,  sur  les  stèles  en  pierre  de  la 
période  dont  nous  commençons  l'étude,  la  liste  parfois  fort 
longue  de  ces  substances  ignore,  la  plupart  du  temps,  les 
deux  noms  consacrés  de  l'époque  antique,  comprend  une 
foule  de  noms  inconnus  et  ne  revient  que  dans  le  cours 
de  la  IV"  dynastie  aux  essences  primitives  de  Lybie  et  de 
cèdre.  C'est  ainsi  que  Rahotep.  dans  les  grandes  listes  de 
son  tombeau  de  Meidoum  (Mariette,  Mon.  divers,  pi.  l'J; 
Pétrie,  Medum,  pi.  Xlll),  possède  huit  essences,  dont  les 

noms,  tous  précédés  du  mot  |  "^  et  suivis,  comme  dé- 
terminatifs,  de  vases  de  formes  variées,  sont  : 

1.   L)c   bona    •pociioco*   »ont  ccuk    de    l'clri< 
(Dca),  où   l'oo  IrOUTV     1  O  mmtl   '-Jrt^  *  •»    •    «»»CUC4;»    Je    I.j,L*»;    vl    iiv 

cèdre,  par  millirrv  et  ceolaioes  •,  XI,  (,  XV,  18,  mime  rédacUoo,  XII, 
!,  XVII,  26  (Scowaipi»»),  J— ^,  -  ettooce*       M    «'2    Wl!    '♦«10 
V  «i^  ,  m  MMBMt  d«  Lybie  cl  «Je  ccdrv    >. 
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'^-  ^i  ^  ^  ^-  t> 

azntt 

Le  premier  nom,  seul,  est  celui  de  la  primitive  essence 
<lc  cèdre  (^^  du  la  plaquette  citée  à  la  n.  de  la  p.  précé- 


dente, 7=Trn  de  la  liste  de  Khabiousokari  qu'on  Ya  voir). 
A  mien,  sur  sa  stèle  {LD  11,3=  Aeg.  Jnsch.  Berlin,  p.  81), 

ne  connaît  que  la  seule  essence  )(•■*' *|  Jj  )r7Î  ,  la  troi- 
sième de  la  série  précédente;  mais  dans  le  tableau  du 
bas  de  la  stèle  de  Khabiousokari  {Mastaba^  p.  79,  et  beau- 
coup mieux  Murray,  Saqqara,  1905,  pi.  1),  on  trouve  cinq 
cases  consacrées  aux  hati,  et  les  rinq  noms,  que  voici, 
snr>t  .1.  il  I  ntifii!<  n'>r  la  liste  de  Hahotep  : 

*^  \\\\\        I  ^i —      ^Vj« 

Le  dèterminatifdu  quatrième  nom shesit  est  une  erreur 
pour  le  signe  spécial  qu'on  rencontre  à  la  même  place 
chez  Hahotep;  nous  en  verrons  la  confirmation  dans  un 
instant.  (  hmnt  au  deuxième  nom,  il  est  évidemment  iden- 
tique ail  dixième  de  Rahotep  ;  le  nom  de  cette  essence  est 

'   î'r»»     ^  I      -^^.  as  Ottr  ou  plutôt  ft'^'f'   ""'"    "   ■'"•^>«'î    nirrini  II- 

le  mut  ^  i  «avecle  déterminatifiii  i.  u  est  autre  ciiobc 

que  I  ^  ,  parfum^  odeur^  mot  et  ortiiograpbe  bien  connus 
a  toute  époque  et  qu'on  rencontre  à  la  niônie  place,  comme 
on  vcrrntin  pcti  plus  bas,  dnns  la  liste  de  la  chapelle  de 
Nolrit 

D.'iiis  ia  Ii.hIi-  il  uirranilus  de  I  autre  grande  hlcje  du  tom- 
beau de  Kh.-il)i<MiNt)k.iri,  publiée  par  Murray,  Suqgara, 
pi.  Il,  il  y  a  seulement  quatre  essences  hati:  leurs  noms 

•ont:4j1S=jl     V'PlS      P!S       S  P^  .  On  remarque  que 
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des  essences  mentionnées  sur  l'sutre  stèle  du  tunibcau, 
c'est  justement  Tcssence  de  cèdre,  az  ou  aznit.  qui  fait 
défsut  ici  :  on  remorque  encore  que  dans  l'orthographe  du 
mot  shesit  figure  ici  le  syllabique  correct  donné  par  Ra- 
hotep.  au  lieu  de  Toiseau  introduit  par  erreur  sur  l'autre 
stèle. 

Notons  ici,  enfin,  pour  faciliter  les  rapprochements,  la 
liste  des  essences  qu'on  trouve  dans  la  chapelle  de  Nofrit, 
au  même  tombeau  de  Hahotep  quia  fourni  la  liste  de  huit 
noms  citée  un  peu  plus  haut.  Il  reste,  de  la  liste  mutilée 
de  Nofrit,  les  noms  suivants  : 

r^     3J     p^    fi     ^    ps 

Presque  tous,  comme  on  voit,  se  trouvent  é<;alement  dans 
l'autre  chapelle.  Remarquons,  dans  la  troisième  case, 
l'essence  «  parfumée  »  asti,  en  toutes  lettres,  qui  fournit 
l'explication,  dans  la  cinquième,  de  asti  our^  le  «  grand 
parfum  »  que  connaissent  également  les  deux  stèles  du 
tombeau  de  Khabiousokari.  Remarquons  également,  dans 
la  case  précédente,  l'essence  baqit^  — baqit  aznit  de  l'autre 
chapelle,   —  qui   paraît  être  une  autre  variété  d'essence 

de  «  cèdre  •»  :  le  mot  '^^  ^  y  est  bien  connu  à  toute  époque. 

11  est  intéressant  d'observer,  d'autre  part,  que  dans  la 

liste  sommaire  du  tableau  de  tète  de  la  stèle  de  Khabiou- 

sokari  figurent  £.^,1111.  qui  sont  évidemment  les  «  deux 
essences  »  traditionnelles  de  la  période  antérieure,  non 
oubliées,  mais  reléguées  au  second  plan  pour  des  raisons 
inconnues. 

Tetiankhni,  dont  nous  verrons  dans  un  instant  la  stèle, 
Dépossède  que  les  essences  ab  et  shcsil  :  la  première,  on 
le  voit,  est  la  seule  qu'on  rencontre  à  la  fois  chez  lui,  chez 
Khabiousokari,  chez  Rahotep  et  chez  .\mten.  Pour  en  reve- 
nir maintenant  A  la  stèle  d'Abnib,  on  voit  que  la  même 
essence  ab  s'y  rencontre  encore  une  fois,  le  nom  écrit 

sans  le  quadrupède  et  déterminé,  en  sa  place,  par  le 


y 
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si;^ti(!  (1(1  s»chet  ({'li  ne  sert  ailleurs,  dans  les  liste:;  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  qu'à  écrire  le  nom  dilTé- 
rent  asti;  mats  lorsqu'il  n'est  question  que  d'une  essence, 
on  comprend  que  le  signe  du  sachet  puisse  être  employé 
pour  déterminer,  en  général,  l'idée  d'huile  ou  pâte  parfu- 
mée. Le  même  phénomène  graphique  s'observe,  pour  le 
même  mot  ab,  en  un  endroit  du  tombeau  dWmten  où  l'on 
voit  un  homme  apporter  dans  un  récipient  la  substance 

"1  J  nn  ",  M  parfum  ab  »  (LD  114  =  Aeg.  Insch.  Berl  ,  p. 

«7- 

11.  — StèU  (le  Tetiankhni,  au  musée  de  Liverpool*. 

La  composition  de  cette  stèle  ne  s'écarte  en  rien  des 
repaies  générales  formulées,  pour  les  monuments  apparen- 
tés de  cette  époque,  au  début  de  la  discussion  de  la  stèle 
précédente.  On  remarque,  ici,  la  même  séparation  des 
textes  en  trois  catégories,  nom  et  titres,  menu  sommaire 
du  repas,  devant  le  défunt,  enOn  tableau  complémentaire 
a  droite.  Le  monument  réalise  d'ailleurs  un  progrès  très 
marqué  sur  celui  d'Abnib  au  point  de  vue  de  la  finesse 
d'exécution,  de  la  régularité  des  signes  et  groupes  et  de 
leur  répartition  dans  les  cadres  préparés  pour  les  recevoir. 
Les  listes  d'offrandes  commencent  également  à  prendre 
queiqu'ampleur.  Cette  stèle  est  d'une  grande  beauté,  et 
par  de  nombreux  caractères  touchant  la  rédaction  et  l'épi- 
graphie  tellement  voisine,  comme  nous  le  verrons,  des 
panneaux  de  Hesi,  qu'on  n'hésite  pas  à  affirmer  que  les 
deux  tombeaux  étaient  contemporains. 

Au  dessus  de  la  lête  du  défunt,  on  lit  :  «  Le  scribe  du 

^^.  fonctionnaire  royal*.  Tetiankhni  n,  et  dans  la  grande 
colonne  verticale  :  <«  Le  chef  des  scribes  du  ^^,  scribe  du 

pi  hir  oudbout  Tetiankhni  ».   Le  *- -*  cr>  ♦  •  service  des  ap- 

t.  Masfxrro,  Histoire,  !  (IS9S}.  p.  250  cl  n.  S,  avee   rtsvoi  k  Gatly, 
,'M0  of  tke  Mayrr  CulUcliom  ;  I.  Bgyptimn  .tntufmittf»,  a*  !!Vt,  p.  M. 
V . ,  poar  cette  iutrrprétatioo  de  PwUtn  iri  kkil,  ce  qai   eal  dit  ei« 
afsnl,  eluip.  III,  I  1,  B,  à  propo»  de  la  •latoc  D  9i  de  L«>]rde. 

I» 
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provttionnttinents  funéraires  m,  a  déjà  été  rencontré  par 
oousaurle  cylindre  HTW  197  au  nom  de  KliaHckhmoui,  et 
nous  avons  rappelé,  h  cette  occasion  (chtip.  Il,  §  III,  A),  ce 
qu'on  sait  du  ^^roupe  et  comment  Maspero  crut  pouvoir 
l'interpréter  et  le  lire.  Quant  au  service  désigné  par  le 
groupe  ^^,  il  n'est  pas  inconnu  à  l'époque  memphite,  où 
l'on  rencontre  plusieurs  fois  le  titre  même  de  Tetiankhni, 

lP0^~v  {Mastaba,  p.  115,  150,  165;  Bougé,  inscr.  hU- 


ro^/..  pi.  86)  ou  if  1*0  ^->  (Bougé,  /nscr,  hiérogl.,  pi.  85, 
87,  101).  Nous  ne  voyons  pas  de  moyen  de  lire  et  d'ex- 
pliquer le  nom  du  service.  On  peut  seulement  remarquer 
que  le  signe  en  forme  de  croissant  de  lune  {sep}  ahou?) 
entre  également  dans  l'écriture  du  nom  de  la  substance 


ÎV 


,*.  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  inscrip- 
tions memphites. 

Le  menu  du  repas  funéraire,  au  drssusi-t  an  (i«>s-><iiis  dr 
la  table,  comprend  quelques  élémeutt»  de  plus  qu<>  celiii 


I 
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d'Ahnib  vu  cî-avant  :  la  libation  iadit,  l'encens,  le  vin, 
Toie  préparée  et  un  quartier  de  viande;  puis  les  pains  des 
deux  formes,  les  «  viandes  »  et  les  «  volatiles  «>,  par  milliers. 
Quant  au  tableau  de  droite,  il  comprend  comme  celui 
d'Abnib  une  partie  supérieure  divisée  en  petits  comparti- 
ments et  dominée  par  plusieurs  images  divines,  et  au-des- 
sous, en  une  seule  grande  case,  la  mention  de  deux 
essences  et  de  quelques  autres  offrandes.  Les  essences 
sont  ici  ab  et  shesit.  Ab,  nous  l'avons  vu,  figure  chez 
Abnib,  et  de  même  chez  Khabiousokari,  Amteh  et  Raho- 
tep;  shesii,  chez  Khabiousokari  et  Rahotep.  Au  dessous 
des  essences,  mention  des  vtitements  monkhit. 

Il  faut  nous  occuper  enfin  du  tableau  supérieur  dont  les 
petites^  casessontdominées  par  les  quatre  enseignesdivines 
semblables.  La  stèle  d'Abnib  avait  déjà  reçu  à  la  même 
place,  sous  une  forme  plus  simple,  la  même  pancarte  aux 
désignations  un  peu  singulières,  et  nous  allons  la  retrou- 
ver, plus  ou  moins  développée,  mais  toujours  semblable- 
ment  construite,  chez  Nofir,  Khabiousokari,  Rahotep, 
.Nofirmat,  Amten,  Meri,  et  encore  une  fois  chez  Merab  au 
temps  de  Kheops.  Chez  Merab,  d'ailleurs,  les  indications 
de  cette  pancarte  tendent  à  se  fondre  dans  la  liste  des 
offrandes  habituelles,  et  à  la  même  époque  à  peu  près, 
chez  Ankhiris,  elles  ne  sont  plus  qu'évoquées  brièvement, 
au  milieu  de  la  liste,  par  un  seul  groupe  hiéroglyphique 
qui  disparaît  lui-même  ensuite  :  la  pancarte  quadrillée 
surmontée  des  oiseaux  divins  est  donc  spéciale  aux  monu- 
ments du  règne  de  Snofrou,  où  nous  sommes,  et  des  pre- 
mières années  de  Kheops'. 

Il  résulte  du  rapprochement  de  tous  les  exemples  dont 
nous  disposons,  que  cette  pancarte  est  uniquement  desti- 
née    k    mentionner    les    «tissus»,  dont    le  nom,  chez 

1.  Il  faut   remarquer  ccpcodast  que  d«t    liaUa  aoalogun,  qni  pro- 

cèdml  direetenent  de   la  paorartc  quadrillée  de  celte  aocieaae  époque, 

rr\    --■'■--   -  '    '  .  jucoup  plu»   tard,   loraqu'oo   ae    plall    à    faire    revivre 

<1  «  ^pigraphiqura;  c'eat  ce   qu'un   voit,  par  eienple,  daaa 

1  «t  dra  «ètemrota  du  tombeau  de   Péléaiaie  à  Saq* 

ce.  I.  IWO.  p  253). 
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Tetiankhni,  se  trouve  dens  la  première  case  supérieure  de 

gauche,  sous  la  forme  apparente    («    qui  doit  Atre  complé- 
tée parle  cadre  même  de  la  case  rectan^^ulaire  de  manière 

à  donner  un  signe  unique  dont  la  Torme  moyenne  est 


ainsi  figuré  chez  Khabiousokari, 


^ 


chez  Nofir  et  chez 


Rahotep,  |  t:  |  et  Ig  |  chez  Merab  el  chez  Meri,  ce  signe 
«""■■■I 

n'est  autre  chose  que  |'  et  représente,  comme  l'a  observé 
Maspero(£'/.  Égyptiennes,  II,  p.  250,  n.  2),  une  pièce  d'é- 
toflTe  garnie  de  franges  d'un  seul  côté.  Pour  comprendre  les 
indications  du  tableau,  il  sera  peut-être  bon  de  commencer 
à  l'examiner  à  l'époque  où  il  est  en  voie  de  disparation  par 
fusion  dans  la  liste  des  autres  offrandes  :  c'est  le  pht^no- 
mène  qu'on  observe  au  tombeau  déjà  cité  de  Merab,  dont  la 
stèle  centrale (.4c^'.  Insch.  Berl.,  p.  99)  porte  encore  la  pan- 
carte aux  images  divines,  tandis  qu'une  autre  inscription 
fournit  les  mêmes  mentions,  abrégées  et  en  conjonction 
avecd'autres.  Cette  deuxième  inscription  (/1«^.  Insch.  Berl.^ 
p.  90)  porte  en  tête  d'une  petite  liste  d'offrandes  qui  com- 
prend l'encens,  les  fards  et  les  essences  hati,  la  mention 
suivante 

'  •#  M  î 
liiiiii  UI  i 


Nous  trouvons  là,  complètement  écrit,  le  nom  ou,  plus 
exactement,  un  nom  particulier  de  l'étoffe,  dima,  «  tissu  ». 
Précédé  de  l'image  divine  sur  l'enseigne,  cela  semble 
signifier  «  étoffes  divines  »  ou  «  étoffes  [funéraires  »,  et 

quant  au  signe  y  qui  se  multiplie  en  différents  groupes,  il 
semble  n'être  essentiellement  autre  chose  qu'un  détermi- 
nalif.  Que  signifient,  cependant,  ces  groupes  où  les  signes 

\  s'accolent  en  une  progression  bizarre  que  nous  retrou- 
verons sur  quelques  stèles,  par  une,  deux,  quatre  et  six 
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unités?  La  meilleure  explication  semble  être  celle  qu'a 
récemment  suggérée  GrifUth  (v.  Murray,  Saq(/ara,  p.  33), 
et  d'après  laquelle  il  s'agirait  de  tissus  à  un,  deux,  quatre 
ou  six  ùrins  au  fil.  Il  faudrait  donc  traduire  la  mention 
précitée  du  tombeau  de  Merab  :  «  Etofles  funéraires  dima, 
à  six.  quatre,  deux  et  un  brins  au  fil  :  mille  de  chaque  es- 
pèce' M. 

On  se  rend  compte  que  tous  les  problèmes  qu'on  ren- 
contre réunis  sur  cet  étroit  espace  sont  encore  loin  d'être 
résolus:  pourquoi  l'image  divine,  et  pourquoi'la  singula- 
rité du  jeu  arithmétique  qui  semble  attribuer  aux  étoffes 
une  importance  si  disproportionnée  avec  celle  des  autres 
olIVandcs?  Contentons-nous  d'observer  ici,  car  il  faut  en 
(iniraviM-  la  stcle  de  Tetiankhni,  que  d'une  manière  gêné- 

1.  Le  Rigu..-  Je  rimage  divioe  tor  l'enteigne  Mmble  être  no  vrai  déter- 

mioatir  daoa  le  mot  ^  *"•'  V  J^.  qui  figure  dana  la  pancarte  de*  étolTen 
deMcri  (t.  plu*  loin,  même  cbap.,  ^  IV,  C),  et  il  en  eat  de  méine  dans 
pluaieurs  autre*  cas,  notamment  sor  la  stèle  de  Nootimofir  {Le  Musée 

Egyptien,  I,  pi.  XXIV),  où  l'on  rencontre  le  mot  ^— ^  V  "^  A  JLvLà_ 
dans  une  aérie  de  titres  mutilée  et  difficile  h  expliquer,  et  dans  une  ins» 
eription  de  Saqqamh  (/./>  II  96)  que  cite  Maspero  (Et.  Egyptiennes, 
II,  p.  2S0-2SI)  et  dans  laquelle  des  pièces  d'<ftoffe  au   nombre  de  2000, 

i  i  ««  |,  sont  ensuite  désignées  par  les  mots  V  ç:ir>-^  *  i  À  •  — 
A  peu  prcs  i  l'époque  de  Merab,  cbrs  Ankbiris  [Mattaha,  p.  l|ii|,  un 
dernier  vestige,  pourl'époqae  memphitr,  du  tableau  des  étoffe*  apparaît 

■ons  la  simple  forme  du  groupe  Jy  A  A  A  Jl  »  *"  '"i^'*'*  d'une  liste 
d'offrandes  du  type  memphite  ordinaire.  Dans  d'suires  cas,  un  signe  uni- 
que sriive   s  prendre  naissance  par  soudure  der  groupes  de  signes    I 

au  signe  n  plus  ou  moins  développé  ;  c'est  ainsi  que  s'est  formé  le 
•igné  cnrieuK  noté  par  Urugscb  {Diet.  kiirogL,  p.  131&)  dans    un    mot 


P 


qu'il  détermine  et  qui  a  It  sens  de  ■  toile  bisnchie  •.   —  Noter 
ruhii  que  sesker  et  dima  n*  sont  pas  les  seuls  mots   susceptibles  d'être 

déterminés  par  '  Il  '  ou  se*  variante* ;  Il  •■  **t  de  même  de  ton*  les  an- 
tres noms  d'étoffes,   ootamnieBt  la  toile  sal  (v.  par  exemple   Mastm^tt^ 
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raie,  surcenptnrartes,  nous  trouveronn  toujours  nention* 
nées  sur  un  pied  d'égslité  deux  sortes  d'étoffes,  «^  aa,  et 
4— «  sounou*.  Les  deux  cstégories  donnent  lieu,  chez 
Tetiankhni.  aux  mêmes  déterminations  graphiques  et  su 
même  jeu  de  progression  numérique,  d'ailleurs  très 
simple  et  qui  figure  dans  le  tableau  une  troisième  fois,  su 
début,  k  propos  du  terme  général  d'«  étoffes  •>.  Les  indics- 
tions  de  ce  petit  tableau  très  régulier  peuvent  être  com- 
prises, d'après  ce  qui  précède,  de  la  manière  suivante  : 

«  Étoffes  funéraires  à  un  brin,  deux  brins  et  quatre  brins 
su  fil,  par  milliers  : 

1*  Étoffes  sounou  à  un  brin,  deux  brins  et  quatre  brins 
au  ni,  mille  pièces  de  chaque  espèce  ; 

2*  Étoffes  aa  à  un  brin,  deux  brins  et  quatre  brins  au 
fil,  raille  pièces  de  chaque  espèce». 

C.  —  Panneaux  de  Hesi,  1037  à  1039  et  913  du  musée 
du  Caire. 

Avant  de  poursuivre  l'examen  des  stèles  de  la  même 
famille,  celle  de  Nofir  et  celles  du  tombeau  de  Khabiouso- 
kari  où  s'essaie  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il  semble, 
la  grande  niche  verticale  en  pierre  sculptée  dont  la  forme 
caractérise  l'époque  suivante,  il  faut  insérer  ici,  à  leur 
place  chronologique,  les  panneaux  de  bois  de  Hesi  et  le 
panneau  très  apparenté  de  Merab  au  musée  du  Louvre. 
Ces  monuments  se  rattachent,  par  la  matière  et  le  procédé 
de  décoration  des  chambres  de  briques  dans  la  paroi  des- 
quelles les  panneaux  étaient  encastrés,  à  la  période  des 
premières  chapelles  à  stèles  ou  fausses  portes  en  bois  que 
nous  avons  étudiées  au  §  I  du  présent  chapitre;  mais 
l'usage  du    panneau  de  bois,  nous  l'avons  vu.  drv.iit  se 

1.  Klles  or  «oot  pat  Inujoiirs  «oulm,  i>an«  un  ra«,  c\\vt,  .Nolir  (ci* 
■prè«,  infin»  %,  E),  il  rat  dialio^u^  trois  «ortra  dVioflVa.  au,  Moiinom  «t 
êomt  nofir,  «  Un  fin  ».  r\  dana  dpui  aulrca,  ch»x  Nofinnat  k  Mr^doam  et 
ch»%  M«ri  (cî-aprèa,  méini»  cbap.,  §  IV,  B,  C),  oaUv  cra  U-oia  calëgoriM, 
aa«  quatrième,  dimm,  •  étoffe  tiseée  ■  ;  dans  oa  aotre  caa  eaeore,  aar 
une  alèle  ooa  altriboé»  de  HeldDan  qae  Dova  v*rr(Mia  cd  mAiiie  Mmpa, 
les  trois  csté|cones  éima,  umnou  et  am. 
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conserver  concurremment  avec  l'usage  plus  récent  et  plus 
général  des  stèles  en  pierre,  et  n*avait  pas  encore  disparu 
ail  temps  de  Kheops  et  de  Khephrcn.  comme  le  montre 
la  chapelle  de  Sitou  à  Saqqarah*.  En  ce  qui  concerne  les 
panneaux  de  llesi,  ils  peuvent  être  considérés  avec  certi- 
tude comme  contemporains  de  la  stèle  de  Tetiankhni 
qu'on  vient  de  voir,  tant  à  cause  d'une  certaine  identité 
dans  la  facture  parfaite  et  la  régularité  de  disposition  des 
hiéroglyphes,  que  de  la  similitude  de  composition  de  cer- 
tains talileatix.  Rien  de  plus  frappant,  à  cet  égard,  que 
l'identité  presque  absolue  des  légendes  du  repas  funé- 
raire vers  lequel  le  défunt  assis  étend  la  main,  sur  la  stèle 
de  Tetiankhni  et  sur  celui  des  panneaux  de  Hesi  que  nous 
allons  voir  en  premier  lieu. 

Des  cinq  panneaux  que  possrde  le  musée  du  Caire,  trois 
sont  publiés  en  autographie  dans  les  Mastaba^  p.  80,  81, 
82;  les  deux  autres  sont  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour*. 
.Nous  les  donnons  en  fac-similé  côte  à  côte,  tous  cinq,  sur 
notre  pi    III. 

Premier  pnnneau. 

Il»>si  .'ts«sis  devant  le  repas  funéraire,  porteur  de  la  canne 
et  de  l'attirail  du  scribe.  Devant  lui,  au-dessus  delà  table, 
en  trots  colonnes,  la  libation  iadit^  l'encens  et  le  vin; 
plus  bas,  les  viandes,  représentées  par  une  tète  d'animal 
ran  et  un  quartier  de  viande  sur  le  plateau.  Au-dessus, 
les  titres  de  Hesi  remplissent  toute  une  moitié  du  panneau, 
en  cinq  colonnes  que  Tabsence  de  traits  de  séparation  rend 
au  premier  coup  d'oeil  un  peu  difficiles  à  démêler  :  Tin- 
scriplion  n'est  pas  sans  analogie  de  disposition  et  d'aspect 
avec  celle  des  statues  de  Sepa  que  nous  verrons  au  .Ç  sui- 
vant. Un  nombre  notable  de  ces  titres  seront  nouveaux 
pour  nous,  et  leur  traduction  rien  moins  que  sûre:  on 
sépare  les  groupes  qui  constituent  chacun  d'entre  eux  en 
te  fondant  sur  la  répétition  des  mémos  titres  sur  plusieurs 
panneaux,  dans  un  autre  ordre. 

1  au    ((    pr«^ri^d«>nt  en  va*  d*   À6x»rm\n»r  \—  limites  de  U 

|>ri  .•  alèle*  va  boi*. 

3.  Mratioo  de  l'aad'euv  dao«  Maapcro,  <*MiVe  du  rijr«f««r(lM3).p.  Sl%. 


m  II*  rr  m*  dynasties  tcTpriiRifis 

A  partir  de  la  droite  :  «  Le  chef  de  la  corne  et  de  la 
flèche  (a),  hak  nesii  rou  (6),  chef  du  ser^'ice  (c)  des 
olTrandes.  porteur  de  carquois  (</)  du  dieu  Khom,  fonction* 
naire  royal  (tf),  scribe  des  charpentes  royales  (/),  préposé 
aux  écritures  (^),  chef  du  sachet  (A),  prêtre  {i)  du  dieu 
Kheiii,  charpentier...  (;'), grand  de  Pe,  coureur  (Ar), grand  du 
Sud  (/)»  prophète  d'Honis  de  la  Masnit  (m)  et  de  Pe,  Hesi  h. 

a.  «  Chef  de  ^\  »,  peut-être  u  de  l'épieu  et  de  la  flèche  »; 
titre  afl'érent  au  service  des  chasses? 

b.  Titre  inconnu  que  nous  retrouverons  au  troisième 
panneau. 

c.  f  fj^,  M  chef  de  service  »,  si  le  pn^mî^r  siprnf»  *»<ît  l>i*»n 

le  signe  ^  comme  on  le  pense  généralement.  1  tire  d'ail- 
leurs assez  fréquent  au  début  de  la  période  memphite;  se 
reporter  pour  ce  qui  le  concerne,  ainsi  que  pour  le  litre 


ir^ 


et  les  autres  groupes  contemporains  où  entre  le 
signe  de  la  botte  à  ligature  pendante,  à  ce  qui  a  été  dit  au 
chap.  Il,  §  II,  à  propos  des  cylindres  Mahasna  IXba^  b  de 
l'HorusNoutirka. 

d.  Le  second  signe,  mal  dessiné,  laisse  à  peine  recon- 
naître le  mot  ^^J^  ma/,  qu'on  rencontre  plusieurs  fois 
aux  tombeaux  du  début  de  la  période  memphite,  et  dont  le 
second  sig^e  pourrait  représenter  un  paquet  de  flèches 
lié,  dans  une  enveloppe.  Rahotep,à  Meidoum  (Mon.  divers, 

pi .  18. 20),  sur  sa  stèle  et  sur  sa  statue,  accole  le  titre  |  ^  \) 

ou  I  y  ^  "   à  celui  de  mir  mashaou,  «  chef  de  troupes  >•  : 

lou/cfa,  dé  m<^m('  IMtisitiîtti .  p    l.'V'«^,  est  f ^  \)   _ak    et 

Plahmrnra,  \^Masiaoii,  \i.  l.ji-lij.);,  JJ^~.  Il  est  vrai 
que  Ptahmerira,  qui  est  un  chanteur,  n'aurait  (pio  faire 
d'un  titre  militaire,  de  sorte  que  le  sens  ^de  ce  mot  mat 
est  eD  tomme  des  plus  incertains. 


'.} 
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,  souten  tri  khi/.  Se  reporter,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'interprétation  de  ce  groupe,  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
avant,  ch.  III.  5  I.  R.  à  propos  de  la  statue  D  94  de  Leyde. 

/*.  Voir,  pour  le  titre  «  charpentier  royal  »  et  son  histoire 
ancienne,  ce  qui  est  dit  ci-avant  au  chap.  III,  §  I,  A  (fin), 
à  propos  du  cylindre  K5,  7  de  Uèt-Khallâf. 

g.   Bi  a,  titre  qu*on  rencontre  plus   habituellement,  à 

l'époque  memphite,  écrit  ^  ou  ^H. 

h.  ^~^  t5,  certainement  identique  au  mot  coirnu  ^T*'  ^ 
•  sac  »,  dont  le  sens  général  est  «  saisir,  empoigner,  lier  ». 

La  racine  ^-  .  «  lier,  envelopper»,  qu'on  trouve  à  l'état 
primitif  chez  Hesi,  est  également  celle  à  laquelle  se  ratla» 

chent  les  mots  j*)^  5  etc.,  «  bandeau  de  tète,  capuchon, 
envelopper,  etc.  ». 

i.  «  Tefàw  dieu  Khem  ».  Père? 

j.  Le  mt'me  groupe  se  retrouvera,  semblablement  dispo- 
sé, sur  les  quatre  autres  panneaux.  Il  est  impossible  de  sa- 
voir quel  nom  propre  ou  quel  nom  de  service  royal  ou  di- 
vin représente  le  second  signe,  celui  du  lion  avec  l'objet  ] 
planté  verticalement  au  i^Jieu  du  dos.  Ce  signe,  cepen- 
dant, n'est  pab  spécial  aux  in^uptions  de  Hesi.  On  le  con- 
naît, à  l'ancienne  époque  de  Zer^d'Ahou-Menes,  sur  plu- 
sieurs cylindres  d'Abydos  et  de  Negadah  où  le  signe  du 

lion  couché  surmonté  d'un  faisceau  vertical  ||  est  asso* 
cié  à  la  représentation  connue  de  la  chapelle  primitive 
merti*.  D'autre  part,  le  même  titre  écrit  par  le  lion  couché 
avec  l'objet  vertical  se  rencontre,  plus  tard,  dans  les  remar- 

I.  hT\l,  \V1,  115).  tl6;  Catalogue  dm  Mu*f«  dm  6'air«,  t.  .\XiV, 
pi.  13.  0*  11.231.  pi.  14.  B*  11.301.  Ces  div«r«««  cnprviatM  provimiMat 
d'Abydo*  ;  nais  Ir  fr«f(nieal  11.302  est  OBC  enprcioU  da  Mêit  eyliadr* 
que  l'empreinte  eotirre  de  Negadah  publiée  par  Morgaa,  iltfcA«»rAM, 
11,  p.  t70,  fi|{.  561,  et  que  les  fragmeata  égalemeul  trouvé*  à  Negadah 
•t  elaaaé»  «ou»  le»  n**  11.303.  -15.  î^  "  î  et  -SS  du  Maaé«  da 
Caire  {Cmtmlogmt,  t.  XXIV.  pi.  15). 
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quabics  inHrriptions du  tombeau  de  Meri  (Louvre  B49a.  6) 
que  nous  décrirons  plus  loin,  m^mc  chap.,  IV,  C. 

A*    O    "^t  ctrur,  marcheur ^  chuff 

l,  *^  j^.  titre  trèa  fréquent  sous  lAncu'ii  Kmpur.uiai?* 
non  expliqué  encore  avec  certitude  ;  cf.  Maspero.  Et.  Egyp- 
tiennes, II,  p.  202-204.  ^    '^"l  0 

m.  Le  môme  titre  se  retrouve,  écrit  ^^  _^^  \  ][.  •  pro- 
phète d'HoruB  de  la  hîasnit  »,  chez  louzefa  [Mastaba^ 
p.  134).  Le  sens  de  cette  appellation  d'Horus,  comme  on 

sait,  est  «  Horus  Seigneur  de  la  forge  sacrée  »,  ^^o* 
des  textes  d'Edfou.  Pour  ce  qui  concerne  la  Masnit,  la 
forge  et  les  forgerons  d'Horus,  se  reporter  au  mémoire 
connu  de  Maspero.  notamment  aux  pp.  .^2I--'^^»  '!'>  •  II  de 
la  Bibl.  Egyptologique. 

Deuxième  panneau,  Mastaba,  p.  81. 

Hesi  debout,  face  à  droite,  la  massue  courte  dans  la  main 
droite,  la  canne  et  l'attirail  du  scribe  en  un  faisceau  dans 
la  main  gauche.  Au-dessus  du  personnage,  série  restreinte 
de  titres  tous  rencontrés  déjà  au  panneau  précédent,  en 
quatre  colonnes.  A  partir  de  la  droite  :  <«  Le  chef  du  ser- 
vice {c.  des  notes  précédentes)  des  offrandes,  prêtre  (t)  de 
Khem,  charpentier....  (/),  fonctionnaire  royal  {e),  scribe 
des  charpentes  royales  (/),  grand  du  Sud  (/),  préposé  aux 
écritures  {g),  Hesi  ». 

Troisième  panneau.  Mastaba,  p.  82. 

Hesi  debout,  face  à  droite,  les  bras  pendants,  l'attirail 
du  scribe  jeté  sur  l'épaule  droite.  Devant  lui,  petite  liste 
d'offrandes,  détruite  à  la  partie  inférieure,  où  se  lisent 
encore,  par  milliers  toujours,  l'encens,  les  libations,  les 
pains,  les  liquides,  le  vin,  les  bestiaux  ran  représentés  par 
une  tète  de  boeuf  et  une  tète  d'antilope  à  longues  cornes 
fines.  Au  dessus  de  l'ensemble,  en  quatre  colonnes,  série 
restreinte  de  titres  qui  tous.comme  ceux  du  précédent  pan- 
neau, font  déjà  partie  de  la  série  développée  du  premier.  A 
partir  de  la  droite  :  «  Le  grand  du  Sud  {l  des  notes  précé- 
dentes), hak  nesit  rou  (b),  prêtre  (C)  de  Khem,  porteur  de 
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{iioift  (d)  de  Khem,  scribe  des  charpentes  royales  (/), 
.  é.iipentier...  l/l,  préposé  aux  écritures  (g),  Hesi  ». 

Quatriënie  panneau,  t/i/^// jusqu'à  ce  jour. 

Hesi  debout,  face  à  droite,  la  massue  courte  dans  la 
m  iiri  droite,   la  main  gauche  sur   la  ranne,  l'attirail  du 

nbe  jeté  sur  l'épaule  droite  :  ce  dernier  détail  fait  la 
seule  différence  de  disposition  entre  ce  panneau  et  le  pan- 
neau n"  2;  la  titulature  au-dessus  du  personnage  est  celle 
m^me  du  panneau  n**  2,  présentée  de  manière  identique. 

Cinquii^me  panneau,  inédit  }us<\u  à  ce  jour. 

Hesi  dobout,  face  à  droite,  avec  la  massue  courte  et  l'at- 
tirail du  scribe  de  la  même  manière  qu'au  précédent  pan- 
neau, mais  la  grande  canne,  dans  la  main  gauche,  ramenée 
devant  le  milieu  du  corps.  Au-dessus,  titulature  identique 
I  celle  des  panneaux  n<**  2  et  4.  Devant  le  personnage, 
petite  liste  d'offrandes  très  analogue  à  celle  du  panneau 

n«>  :j. 

Lorsqu'on  cherche  à  se  rendre  compte,  maintenant,  de 

I  re  dont  était  aménagée  la  chapelle  qui  a  fourni  tous 

.       ueaux,  on  ne  peut  guère  que  déplorer  l'ignorance 

ihHolue  dans  laquelle  nous  a  laissés  Mariette.  Il  est  pro- 

l»aliie,  cependant,  qu'une  chambre  aux  parois  de  briques 

>'iriit  ménagée  dans  un  mastaba  en  briques  du  type  ordi- 

tiiire.  qu'une  niche  en  plan  à  redans  s'ouvrait  dans  la  paroi 

iii  fond,  et   que   les  panneaux    s'encastraient    dans  les 

verticales  du  tracé  A  redans;  le  motif  central  était 

o   fourni  par  le  panneau  n*  1.  dont  nous  avons 

remarqué  l'analogie  de    composition   avec  la    stèle  de 

Tetiankhni. 

t).  —  Panneau  de  Merab^  C.  5  du  Louvre*. 

Hesi  n'a  pas  été  le  seul  personnage  de  son  époque  dont 

U  rhapelle  funéraire  fût  décorée  par  ce  procédé  remar- 

juahle.  Voici  en  effet,  au  Louvre,  un  panneau  de  facture 

xtrémement   analogue,  probablement  contemporain,   et 

|iii  a  fait  partie  du  tombeau  d'un  certain  Merab  ;  il  ne  doit 

1.  Décrit  par  Pi«rr*l,  Cmtmtogu*  dé  Im  êmUê   kiaîori^Hê  À*  tm  gmUrU 
égrptifnne,  eie.,  i«77,  p.  7. 
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■*agir  ni  du  Merab  du  tombeau  de  nerlin.  qui  est  du  temps 
de  Kheops,  ni  du  Merab  des  cylindres  do  lit^t-Khallèf  (K 
5,  6,  V  ci*avant,  chap.  III,  $  I,  A),  contemporain  de  Nou- 
tirkha-Zoair. 

Le  panneau  du  Louvre,  encore  inédit  et  d'une  beauté 
égale  A  celle  des  panneaux  de  Hesi,  est  malheureusement 
très  détériorée  la  partie  inférieure.  Merab  est  debout  face 
A  gauche,  porteur  de  la  canne  et  de  la  massue,  coiffé  en 
zones  minces  horizontales  comme  la  plupart  de  ses  con- 
temporains. Devant  lui,  au  lieu  d'une  liste  d'ofTrandes,  le 

simple  signe  de  la  libation,  le  vase  (|  sur  son  support  ; 
au-dessus  de  sa  tête,  une  titulature   réduite  à  sa  plus 

simple  expression  :  t  •  \  •« — r  "^  J|.  «<  Le  fonctionnaire 
royal',  Merab  ».  Derrière  lui  est  figuré  à  plus  petite  échelle 

un  de  ses  fils,  ^^  j;^^  ^  \  .  "  'e  chef  de  service  Ne- 
zemab  ». 

Il  faut  noter,  enfin,  qu'au  procédé  des  panneaux  de  Hesi 
et  de  Merab,  se  rattache  un  fragment  d*un  très  beau  pan- 
neau de  bois,  grand  et  massif,  que  ses  inscriptions  ne 
datent  pas  avec  netteté  et  qui  pourrait  appartenir  aussi 
bien,  d'après  le  style  de  la  sculpture,  à  l'époque  de  Hesi  ou 
au  règne  de  Kheops.  Cette  pièce  remarquable  se  trouve 
au  musée  Guimct.  On  ne  peut  la  faire  descendre  plus  bas 
que  Kheops,  mais  on  se  rappelle  qu'au  temps  de  Khephren, 
le  motifcentral  de  la  niche  de  la  chambre  de  Sitou,  à  Saqqa- 
rah,  est  encore  constitué  par  un  panneau  en  bois. 

E.  —  Stèle  de  Nofir,  de  la  collection  Barracco,  à  RomeV 

Ce  beau  monument,  qui  appartient  tout  à  fait,  par  l'or- 
donnance générale  du  tableau,  à  la  famille  des  stèles  pré- 

1.  Poor  ce  titre  et  la  manière  doat  noo»  l'ioterpritooa,  «OMlen  iri  àkU^ 
T.  ce  q«i  est  dit  d-avast,  ebap.  III,  g  1,  B,  i  propos  de  la  sUtue  D.  9^ 
de  l^jde. 

t.  Colhetiom  Barrmeco^  pabliée  par  F.  Brucknano  d'après  la  classifi- 
eatioa  et  avec  le  tette  dr  G.  Barraeeo  rt  W.  Urlbig;  Mâaicfa,  ^""" 
PI.  I  et  tcKte,  p.  11.  Keproduilc  pi.  IV  ci-coalr«. 
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r'— ment  étudiés,  constitue  en  même  temps  un  terme  de 
i  on  des  plus  remarquables  entre  répo<{uc  de  Teti- 

ankhni  et  celle  des  stt;les  de  Khabiousokari  que  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure.  Nofir  possède,  en  effet,  comme  ses  pré- 
décesseurs, une  large  stèle  de  pierre,  carrée,  massive, 
dont  les  inscriptions  mentionnent  au  complet  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  d'avoir  nommé  dans  la  tombe,  et  qui  était 
encastrée  au  fond  de  la  niche  centrale  d'une  chapelle  aux 
parois  de  briqu^g  anépigraphes;  le  défunt,  ici  encore,  est 
assis  face  à  droite  devant  le  repas  funéraire;  deux  lignes 
en  ;;ros  caractères  mentionnent  son  nom  et  ses  titres,  la 
première  au>dessus  du  tableau,  la  seconde,  disposition 
nouvelle,  couvrant  toute  la  largeur  d'un  socle  massif  qui 
saille  en  avant  à  la  partie  inférieure;  à  droite,  enfin,  se 
'       '  iossous  des  oiseaux  divins  la  singulière  pan- 

^  que  deux  fois  déjà  nous  avons  trouvée  à  la 
mi^me  place.  Voici  maintenantce  qu'on  rencontre  ici  de  nou- 
veau.  Tandis  que  chez  Abnib  et  Teliankhni,  chez  Hesi  éga- 
lement, les  mentions  qu'on  lit  tout  autour  de  la  table  sont 
des  plus  succinctes,  —  eau  à  laver,  encens,  vins,  essences 
hati't  volaille  préparée,  pains,  viandes  et  volatiles,  —  ce 
riaire  est  remplacé,  chez  Nofir,  par  une  longue 
Il  qui  remplit  huit  lignes  en  petits  caractères 
et  garnit,  en  outre,  l'intervalle  libre  au-dessous  de  la  pan- 
carte des  étoffes.  Cette  liste  d'offrandes  développée  res- 
semble  beaucoup,  parla  nature  des  objets  nommés  et  par 
de  nombreux  détails,  à  celles  du  tombeau  de  Khabiouso- 
kari; la  principale  différence  consiste  en  ce  que,  dans 
ce  dernier  tombeau,  la  pancarte  des  étoffes  et  la  liste 
d'offrandes  développée  sont  transportées  'au-dessous  du 
tableau  rectangulaire,  donnant  ainsi  naissance  à  une  stèle 
développée  en  hauteur  qui  sera  celle  des  chapelles  en 
pierre  de  la  période  suivante. 

La  surface  de  la  stèle  de  Nofir  est  malheureusement 

détériorée  par  endroits,  ce  qui  gène  la  lecture  sur  une 

î  '    '  Mo.  Les  grandes  arêtes  sont  écornées,  surtout 

t  en  bas,  comme  si  la  pierre  avait  souffert  d'un 

arrachement  violent  de  son  encastrement  dan»  la  brique. 
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Ligne  horizontale  supérieure  :  «  Le  préposé  Mix  écri- 
tures de  U  chanrellerte  royale  (q=p  au  lieu  de  -«^  plua 
fréquent,  cf.  Maspero,  Et.  Egyptiennes.,  II,  p.  2U-2I6). 
préposé  au  trésor,  fonctionnaire  royal,  Nofir  ». 

Ligne  horizontale  du  socle  :  «  Le  préposé  aux  écritures 
des  approvisionnements  {aperou?).  préposé  au  trésor, 
Notir  ». 

Pancarte  des  étoffes,  à  droite.  —  L'explication  suggérée 
à  Griffith  par  l'examen  des  inscriptions  de  Khahiousokari, 
et  que  nous  avons  rapportée  plus  haut  à  propos  de  la  stèle 
de  Tetiankhni,  permet  de  comprendre  à  peu  près  complè- 
tement les  mentions  de  cette  pancarte.  Au-dessous  des 
trois  enseignes  divines,  tout  d'abord,  en  quatre  cases,  le 

mot  jV  -  .  et  le  signe  A  une  fois,  deux  fois  et  quatre 
fois;  au-dessous,  le  mot  «  mille  »  répété  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu.  Comme  nous  rencontrerons  plus  bas  le  môme 
moi  sef  en  relation  semblable  avec  les  groupes  de  signes 

il,  il  est  naturel  de  le  considérer  comme  le  nom  de  l'objet 
que  ce  signe  représente;  si  donc  l'explication  de  Griffith 
est  exacte,  il  faut  admettre  que  sef  signifie  «<  brin  du 
fil  ».  Nous  retrouverons  plusieurs  fois  le  même  mot  dans 

le  même  rôle,  mais  sous  la  forme  |  ^^.  notamment  chez 
Khahiousokari,  chez  Meri,  dans  les  tombeaux  de  Meidoum 
et  au  tombeau  de  Merab. 

Cette  partie  supérieure  de  la  pancarte  est  une  sorte  de 
litre  succinct  :  «  Étoffes  funéraires,  à  un,  deux  et  quatre 
brins,  mille  pièces  de  chaque  espèce  ».  Voici  maintenant 

le  détail,  et  d'abord  un  sous-titre  :  a  Tissus  •»«>  aa,  t  <!>. 
lin  de  première  qualité',  et  sounou  ».  Le  mot  sounou  est 
écrit  ici,  comme  on  Ta  déjÀ  vu  chez  Tetiankhni,  par  un 
signe  de  main  très  allongée  au  lieu  de  la  flèche  régulière. 

1.  SmU  mofrit  o'att  pa»,  comme  on  pourrait  le  eroirt,  ane  déoomiaa- 
lioB  gésérale  a'appliquaDt   à   aa  «l   »ounou\  car  daoa    lea  paii' 
ffcArmat  «t  de  Mrri,  qu'oa  «erra  plua  loia,  aoal  dirUoguéca   i' 
eatéforf?*  d*4U)ffta  dimm  (éloQc  tiaaéa),  Bommom,  mm  cl  «ouf  iio^ril(lia  Um), 
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Ouant  a  l'expression  sout  nofir,  <|ue  nous  n'avions  point 
rencontrée  encore,  nous  la  retrouverons  plusieurs  fois 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Ce  qui  vient  au-dessous  est  une  énumération  arithmé- 
ti(|ue  qui  occupe  trois  lignes,  supportées  chacune  par  une 
ligne  de  signes  «  mille».  11  fuut  commencer  en  bas.  où  l'on 

trouve,    n  droite,    un    mot  imn  dont    la    fonction   reste 

inexpliquée,  puis  le  mot  |  i,-**-^   déjà  rencontré  en  haut  et 

qui  introduit  la  série  des  groupes  de  j[.  par  un,  deux,  trois, 
(|uatre,cinq, —  écrit  simplement  par  le  chiffre  5  parce  qu'il 

n'est  plus  possible,  à  partir  de  là.  de  faire  tenir  ce  nombre 

de  ^ig^esJ[dans  uneiasi-, —  >»,\.  »epl,  huit  et  neuf:  la  der* 
nière  case,  à  gauche,  e>l  o«  cupée  par  le  signe  ç,  qui  ne 
signifie  pas  100,  comme  on  a  pu  le  croire,  mais  constitue, 

avec  son  cadre,  un  signe  équivalant  à  l'  .«tissus»;  nous 
avons  vu  cela  à  propos  de  la  stèle  de  Tetiankhni.  Le  tout 
esta  iii'  î<'r,  en  somme,  depuis  le  sous-titre  :  «  Tissus 

des  cal  ^^  s  sout  nofir  (lin  fin),  sounou  et  aa,  à  neuf, 
huit,  sept,  six,  cinq,  quatre,  trois,  deux  et  un  brins  au  fil, 
mille  pièces  de  chaque  espèce  ». 

Pourquoi  l'énumération  arithmétique  s'arrète-t-elle.  en 
haut,  au  chiffre  9?  Nous  observerons  chez  Khabiousokari 
la  même  progression  arithmétique  de  1  à  9. 

Au  dessous,  deux  lignes  encore,  surmontantchacunc  une 
rangée  de  signes  a  mille  »,  appartiennent  non  à  la  pancarte 
des  étoffes,  mais  à  la  liste  d'offrandes  développée.  Nous 
les  verrons  tout  à  l'heure. 

Table  d'offrandes.  —  Devant  le  défunt  assis  on  remarque 

d'abord,  en  tète  de  toute  la  liste,  la  mention  t  ^  .  qui 
constitue  le  plus  ancien  exemple  actuellement  connu  de 
cette  formule.  Au  dessous,  le  groupe  connu  de  deux  vases 
sur  leurs  supports,  le  second  servant  de  déterminatif  au 
vase  ijchhou  qui  exprime  la  libation  à  l'eau  pure  ;  au- 
dessous  encore,  le  même  vase  rood  à  bec  recourbé  déter- 
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mine  le  nom  de  la  seconde  libttion,  celle  à  Peau  de  natron, 

%ff^  ^bousa.  A  droite  do  cet  ensemble  habituel  commence 
la  liste  d'offrandes  proprement  dite. 
Première  ligne.  L'encens;  les  essences  hati;  le  fard 

verto  ||.  o  «;lefardnoir|  J^,^5.;unesubstancee=>^__,? 

au  nom  difficile  à  lire;  quelque  pain?  puis  un  nom  %....  qui 
ne   peut  avoir  été  que   celui  de  la  bière   hiqit  ou  de   la 

substance  X  j^  ^  que  nous  trouverons  chez  Khabiousokari 

et  à  Meïdoum;  puis  un  pain  ^^-^  ^Ç^  '^'  i>rn,  i(l<>ntique  sans 

doute  à  ^  4"  4*  de  Khabiojisokari  ;  |>uis  11110  jarre  (  '^^, 
«  breuvage»,  avec  un  qualilicatif  illisible;  cette  ortho- 
graphe de  sed  rappelle  singulièrement  celle  qu'on  ren- 
contre dans  le  nom  du  vignoble  royal  à  l'époque  la  plus 
ancienne  (Den  et  auparavant;  v.  ce  qui  est  dit  à  ce  su- 
jet  plus  haut,  à  propos  des  cylindres  du  vignoble  de 
Noutirkha,  chap.  Il,§  II);  puis  deux  gAteaux  qu'on  ren- 
contre fréquemment  ensemble  à  l'époque  niemphite,  tout 

et  ta  reihou  ^^  o  :  ce  dernier,  seul,  figure  régulière- 
ment dans  les  listes  de  l'époque  qui  nous  intéresse. 

Deuxième  ligne.  Le  beurre  ou  crème  zosiril^  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  meuble  du  même  nom  spécial 
aux  listes  de  l'époque  ancienne  et  que  nous  trouverons 

chez  Khabiousokari  et  à  Meïdouin;  la  bière  douce  ^^  ^; 
un  nom  illisible  ;  encore  une  fois  le  pain  ta  nen  de  la  pre- 
mière ligne;  deux  autres  noms  de  pains,  dont  le  dernier 

est  j^^^,.^_  ^  ?  une  boisson  sed,  d'espèce  différente  de  celle 

rencontrées  la  première  ligne.!'  ^'^^^Ji^  sedab,  •  bois- 
son désaltérante?  ».  Voici  maintenant  pour  la  première 
fois,  de  la  viande,  le  quartier  bien  connu  fOut,  après  quoi  la 
liHte  paraît  s'interrompre  pour  évoquer  une  seconde  fois  la 
libiition  à  l'eau  et  la  libation  au  natron.  La  ligne  se  ter- 
mine par  la  mention  des  pains  connus  neher. 


Pi.  I 
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Troisième  ligne.  Sur  huit  plateaux  en  deux  rangées  sont 
présentées  les  pièces  diverses  de  la  série  des  viandes  et 
volailles,  les  deux  cuisses  de  bœuf  khopesh  et  sotep^  le 
quartier  aoua^  le  quartier  seper  et  le  quartier  sout  qu'on 
vient  de  voir,  trois  volailles  préparées.  La  fin  de  la  ligne 
est  occupée  par  la  série  des  fruits,  présentés  intacts  ou  en 
pâtes  :  les  fruits  ashed^  les  figues  cUba^  un  nom  mutilé. ..6, 

le  «  pain  de  figues  de  symocore  »  ,^^.^  J|  |  ,  enfin  la  sub- 
stance X  ^  o  e  o  «lui  est  un  grain. 

Ouatrième  ligne.  Le  vin  arp  et  une  autre  boisson  dont 
le  nom,  au-dessus  de  la  jarre,  est  mutilé. 

Cinquième  ligne.  Les  fruits  connus  sekhpit^  «  melons, 
•  oncombres  (?)  »,  suivis  d'un  nom  en  lacuney?... ,  peut-être 

le  ^_j^^  ^  que  nous  retrouverons  en  relation  avec  sekhpit 
chez  Khabiousokari. 

Sixième  ligne.  Le  grain  connu  agout^  puis  trois  sub- 
stances qui  ici  sont  des  grains  en  corbeilles,  khenfou,heben- 
nilou  et  saU„  dans  les  listes  habituelles,  khenfou  et  heberi' 
nit  sont  représentés  de  préférence  sous  la  forme  de  pains. 

Septième  lig^e.  On  retrouve  ici  des  noms  très  connus, 
le  gâteau  shaty  les  deux  grains  skhal,  le  blanc  et  le  vert, 
puis  «  toutes  les  choses  sucrées  »  et  «  tout  ce  qui  pousse  ». 
On  remarque  que  ces  dernières  mentions  appartiennent  à 
la  période  postérieure,  de  la  IV*  à  la  VI*  dynastie;  Kha- 
biousokari, comme  nous  verrons,  les  ignore  encore. 

La  huitième  ligne,  enfin,  nomme  le  grand  et  le  petit  bétail 
ranou  et  les  quatre  Yolatiles  connus  zati,  rou,  torpou  et 
sarou.  On  remarque  que  les  deux  derniers  noms  sont 
écrits,  abréviativement,  par  leurs  initiales.  Ces  six  ani- 
maux, par  milliers. 

Sous  la  table  on  lit  encore,  en  grands  caractères,  devant 
les  jambes  du  défunt  :  «  Aliments  solides  et  liquides,  tissus 
et  vêtements,  par  milliers  •*. 

Il  ne  reste  plus  à  parler  que  du  complément  à  la  liste 
q<  dans  le  coin  inférieur  de  droite,  au-dessous  de  la 

puu....  .^  des  étoffes.  On  trouve  là.  rangés  sur  deux  lignes 

u 
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dans  une  disposition  que  nous  retrouverons,  pareille,  au 
tombeau  de  Khabiousokari,  huit  signes  A,  —  le  monceau 
ou  le  grenier,  — >  et  dans  l'intérieur  de  chacun  d'eux  le 
nom  d'une  substance,  grain  ou  fruit.  Plusieurs  de  ces 

noms,  ici,  sont  devenus  illisibles;  on  «distingue  encore**4f 

le  blé  du  Sud,  et  dans  la  seconde  n^ne,  Jj  o  o  o»  connu 

chez  Khabiousokari,  un  autre  grain  ^^  (?),  et  en  dernier 

lieu  le  )i  ^  o  o  o  déjà  rencontré.  Le  tout  par  milliers. 

La  stèle  de  Nofir,  en  résumé,  est  du  type  des  8t«'l<*s 
anciennes  d'Ahnih  et  de  Tetiankhni  par  la  composition 
générale,  mais  se  montre  surtout  apparentée  avec  celles  de 
Khabiousokari  par  la  nature  des  textes  et  les  détails  de 
leur  arrangement.  Certaines  mentions  de  la  liste  d'of- 
frandes tendraient  mt^me  à  faire  croire  que  Nofir  est  posté- 
rieur à  Khabiousokari,  et  l'on  ne  peut  afnmer  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi  en  réalité;  il  faudrait  admettre,  dans  ce  cas, 
que  le  tombeau  de  Nofir,  avec  sa  dalle  de  pierre  unique 
encastrée  au  fond  de  la  niche  en  maçonnerie  de  brique, 
était  une  survivance  d'usages  architecturaux  sensiblement 
plus  anciens. 

F.  —  Stèles  du  tombeau  de  Khabiousokari, 
au  musée  du  Caire. 

Les  seuls  renseignements  architecturaux  publiés  sur  le 
tombeau  de  Khabiousokari  à  Sa(|qarah  étaient,  jusqu'à  ces 
temps  derniers,  ceux  de  Mariette,  par  qui  nous  savions 
[Mastaba,  p.  71-79)  que  dans  la  grande  face  est  de  ce  vaste 
mastaba  rectan«^ulaire  en  briques,  au  voisinage  de  l'angle 
sud-est,  s'ouvrait  un  étroit  couloir  qui  donnait  accès,  par 
le  milieu,  à  une  petite  galerie  intérieure  pardlèle  à  la 
façade;  lagran<le  paroi  du  fond  était  ornée  de  ces  rainures 
verticales,  tracées  à  redans,  dont  les  édifices  de  briques 
de  l'époque  ancienne  nous  ont  déjà  fourni  nombre 
d'exemples,  et  au  milieu,  face  au  couloir  d'entrée,  la  paroi 
s'approfondissait  en  une  large  niche  dont  le  fond,  qui  enca- 
drait une  petite  niche  centrale  avec  linteau,  était  bûti  en 


à 
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pierre*.  Mariette  avait  copié,  assez  exactement,  les  6gures 
et  inscriptions  de  cette  stèle,  c'est-à-dire  du  fond  de  la 
niche  centrale,  et  des  deux  montants  qui  l'encadraient,  et 
aussi,  celles  de  deux  montants  en  pierre  très  analogues  aux 
précédents  et  provenant  évidemment  du  même  tombeau, 
mais  qu'on  ne  savait  où  mettre  :  leur  adaptation  serait 
aujourd'hui  encore  un  problème,  si  l'on  ne  possédait  au 
musée  du  Caire,  en  même  temps  que  les  pierres  diverses 
qu'on  vient  d'énumérer,  la  haute  dalle  de  pierre  à  droite 
et  à  gauche  de  laquelle  les  montants  supplémentaires  de 
Mariette  prennent  place.  Mariette,  qui  selon  toute  appa- 
rence a  trouvé  cette  deuxième  stèle  avec  niche  en  même 
temps  que  tout  le  reste,  n'en  a  jamais  parlé  nulle  part,  non 
plus  que  de  la  seconde  chambre,  de  disposition  identique  à 
la  première,  au  fond  de  laquelle  le  deuxième  dispositif  de 
stèle  et  montants  de  pierre  était  encastré.  Cette  autre 
chapelle  était  consacrée  à  HAthornofirhotcp,  épouse  de 
Khahiousokari,  et  il  est  certain,  par  les  exemples  de  dispo> 
sitiun  analogue  que  fournissent  les  tombeaux  de  Meidoum, 
qu'elle  prenait  jour  dans  la  même  façade  du  tombeau  que 
celle  consacrée  au  mari,  mais  à  l'autre  extrémité,  prés  de 
l'angle  nord-est.  Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  ce  que  le 
plan  de  Mariette,  assez  inexact  quant  aux  dimensions  et 
aux  détails,  n'en  porte  aucune  trace. 

MisH  M.  A.  Murray,  en  1905,  a  donné  pour  la  première 
fois  une  publication  convenable  et  intégrale  de  ces  admi* 
râbles  monuments  en  pierre  {Saqqara  Mastabas*^  part.  I, 
pi.  1,  11).  Cette  publication,  qui  contrôle,  corrige,  com- 
plète et  en  quelque  sorte  supprime  les  dessins  hâtifs  de 
Mariette,  nous  dispense  de  fournir  ici  des  reproductions 
en  disposition  originale;  nous  procéderons  simplement  à 
l'examen  méthodique  des  inscriptions. 


I  !t,  va   1898    (Zetl3rkrifi,  XX\t,  p.  91),  •   fort 

r*c<  >^  "  plan  primitif  de  crUv  chambre,  aoatnuit  ea  détail  eoai- 

■ical  l«a  différcotea  pièce*  <!•  U  aieheva  pierre  éuieal  ■••enblée*  entr* 
elle*  vt  eommeol  «!)••  a'ag«aç*irnt  avtc  les  niaratlles  de  briqsm  Miri- 
roananlrs.  No«a  j  rcTtcadroai  au  chap.  aaiTant. 

1.  Vol.  X  d*«  pablicaUoas  de  VEgypUmm  lie$tmr<h  Jctommt. 
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\.  Niche  de  Khabiousokari*,  ^--^         -*- 

Le  défunt,  dont  le  a  grand  nom  »,  T*T-  ®^^  ^^  ^ 
«  LfOver  des  Ames  de  Sokaris  ««et  le  surnom  ou  «  petit 

nom  »»  ^^^,  K^""  I* '^t  «  Hyène  »>,  porte  des  titres  nom- 
breux qui  se  présentent  en  deux  séries  distinctes  répétées 
chacune  plusieurs  fois  :  on  a  commencé  par  inscrire,  au 
linteau,  la  première  série,  titres  religieux,  puis  au-dessous, 
au  tambour  cylindrique,  la  deuxième  série,  titres  civils,  et 
au-dessous  encore,  au  registre  supérieur  de  la  stèle,  une 
seconde  fois  la  série  religieuse;  au  montant  de  gauche, 
les  titres  civils,  et  au  montant  de  droite,  les  titres  religieux. 
Comme  dans  plusieurs  cas  il  esl  resté  sur  la  pierre  des 
vides  à  remplir,  les  derniers  titres  de  chacune  des  deux 
séries  ont  été  mis  à  contribution  dans  ce  but  et  se  pré- 
sentent, par  suite,  plus  souvent  que  les  autres.  Un  certain 
désordre  règne,  d'ailleurs,  dans  le  groupement  graphique, 
et  les  colonnes  d'écriture  juxtaposées  sans  séparation, 
trois  aux  montants,  neuf  au  tambour,  sept  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  stèle,  ont  au  premier  coup  d'œil  tendance  à  se 
confondre.  11  est  aisé  toutefois,  grùce  à  la  répétition  des 
titres,  de  séparer  et  de  caractériser  les  groupes. 

fc^''^*  T  IK"»^  £=,  ;  suivent  les  noms  :  «  Khabiousokari, 
nom  grand,  [surnommé]  Hetes,  petit  nom  j*.  Au-dessous, 
le  défunt  debout,  face  à  l'arrivant,  porteur  de  la  massue, 
de  la  canne  et  du  grand  collier,  vêtu  du  pagne.  Tout  en 
haut,  dans  l'étroit  espace  que  laisse  libre  l'amortissement 
du  tambour  cylindrique,  encore  une  fois  :  «  Hetes,  petit 
nom  ». 

Les  titres  qui  précèdent  signifient  :  «Charpentier  d'Anu- 
bis  chef  du  To-Zosir,  Anubis  dans  le  Palais  divin,  régent 
divin  de  Busiris,  prophète  de  Sitdu  sanctuaire...  (a),  chef 

1«  N*  9M  (60  do  non  veau  oataéroUg«)  da  mosée  du  C«ir«;  MarîcUe, 
Mattaia,  |>.  74-75  (BoaUnU),  77-79  (ttile);  Ma«p«ro,  Guidt  dm  visiteur 
(i8IS),  pi.  IV  (pbol.  d'tSMmbl*)  ;  Murray,  loc,  cU.,  pi.  I  (atèlt  «1  mon- 
UaU),  II  (listeau). 
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des  chasses  {b\  prophète  de  Safkhaboui  (c),  fonctionnaire 
royal  »». 

Si  l'on  remarque  que  le  titre  «  chef  des  chasses  »  est 
emprunté  par  nécessité  de  remplissage  à  la  deuxième  série, 
on  verra  que  cette  première  série  comprend  uniquement 
les  titres  religieux. 

a,  «Sit  du  pa-our»  se  comprend  encore;  mais  qu'est-ce 

que  I  j^?  Le  signe  qui  suit  celui  du  vase  ne  se  retrouve, 
d'ailleurs,  dans  aucun  des  deux  exemplaires  que  nous 
allons  encore  voir  du  même  titre. 

h.  Sera  examiné  avec  les  titres  de  la  deuxième  série. 

c.  Orthographe  intéressante  du  nom  de  la  déesse.  Le 
signe  de  l'oie,  qui  est  probablement  ici  l'oiseau  safit,  rem- 
place le  groupe  |     0    par  abréviation. 

Au  linteau,  la  même  série  de  titres,  déchargée  de  l'élé- 
ment étranger  b  et  de  la  mention  banale  souten  iri  khit  : 

^E^^3jJ9>M1în--tt1î  Khabiou- 
sokari,  etc.  On  remarque  Tenchevètrement,  sans  doute 
fautif,  des  deux  litres  «  prophète  de  Sit  »  et  «  régent  divin 
de  Busiris 

Au  registre  supérieur  do  la  stèle,  la  même  s^rie  une  troi- 
sicir  '  ,  avec  Ie«  éléments  additionnels  déjà  rencontrés 
au  II  1  de  droite.  Un  peu  de  confusion  dans  les  der- 

nières colonnes,  à  remettre  en  ordre,  dans  la  pensée  du  gra- 
veur, comme  il  suit  :  ^fttfiW^'iJljnjjMÇ^'t 

T  IHTC^'^  ^  Kbabiousokari,  etc.  Même  imbrication 
que  dans  le  cas  précédent,  des  titres  «  prophète  de  Sit  » 
et  «  régent  divin  de  Busiris  >*. 

La  deuxième  série,  titres  civiln.esi  tourniepar  le  tambour 
cylindrique  et  le  montant  de  gauche.  Le  tambour  donne  : 

Hetes,  etc.;  et  le  montent  gauche  :    Y"^y'y?ri  •'''" 
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ri,  etc.  Traduction  du  texte  du  montant  :  «  Le  cliefdt's  gar- 
diens des  portes  du  Sud  et  du  Nord  (n),  chef  des  piqueur». 
des  porteurs  de  couteau  et  des  porteurs  de  lacet  (6),  chef 
des  carriers,  chef  des  bouviers  (?).chef  du  service  des  ou- 
vriers (c),  instruit  de  ce  qui  est  bon  au  cœur  de  son  maître, 
prophète  de  Safkhaboui,K.habiou8okari, surnommé  Hetes». 
Tout  en  haut  du  montant,  comme  à  l'endroit  correspon- 
dant du  montant  de  droite,  encore  une  fois  :  «  Hetes,  petit 
nom  N. 

a.  Srkhem  rouiiou  etc.  C'est  le  même  titre,  sous  une  forme 
un  peu  différente,  qu'on  retrouve  au  tombeau  d'Amten  écrit 

j-^g-  f^^  >  T-w^  J  i^   •  *  **'*®  ^""8  doute  sekhem  atiou  *  : 

le  signe  d'homme  assis  est  le  même  que  chez  Khahiouso- 
kari,  la  plume  aux  genoux  au  lieu  d'tMre  plantée  dans  la 
chevelure,  et  ce  signe  parait  être,  dans  l'un  et  l'autre  cas. 
non  un  mot  distinct  a/7,  mais  un  déterminatif  du  root  a/i 
ou  rouli,  «  portier  »  :  le  détail  de  la  plume  indique  que  la 
fonction  a  rapport  aux  régions  étrangères.  C'est  qu'en 
effet  il  ne  s'agit  pas  d'un  litre  de  cour,  mais  d'une  fonction 
militaire  effective  et  des  plus  importantes  :  Khabiousokari, 
comme  un  peu  plus  tard  Amten,  était  chargé  de  la  police 
de  la  lisière  du  désert  en  tous  les  points  où  des  débouchés 
de  vallées,  des  portes,  donnaient  accès  aux  sentiers  de 
la  montagne  dans  la  plaine  cultivée.  Comme  celles  d'.Ani- 
ten,  également,  les  fonctions  de  Khabiousokari  semblent 
s'être  étendues  à  tout  ce  qui  touche  le  désert,  l'exploitation 
des  carrières,  les  pâturages  royaux  et,  comme  on  va  voir, 
le  service  des  chasses. 

b.  C'est  ainsi,  en  effet,  qu'il  faut  sans  doute  interpréter 
les  litres  du  groupe  ù.  Amten,  nous  l'avons  rappelé  déjà, 

était     Ç  Q  ^Ifr^   «  <*  ^'b®^  ^^^  meneurs  de  chiens*,  n 

1.  Atg.  iHMck.  Btrl  ,  p.  79,  83,  =  LD  II  3.  Maspero  contprend,  d'une 
■Maièrt  Moiiblemeat  difTércalc  :  «  primat  de  U  porte  oceidcataU  ■• 
(Et.  MgfpUêiuuê,  II.  p.  188.190). 

2.  MfoM*  pabl.,  loe.  ctt.  Cf.  Maspcro,  Bî.  Bgjptiemmtê,  II,  p.  177-181. 
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chef  des  chasses,  et  les  possesseurs  des  deux  cylindres 
i4%^>jr  111, 18,25,  examinés  ci-avant  (chap.  111,  §111,  B),  por- 
tent le  même  titre  ;  chez  Khabiousokari,  le  mAroe  service  est 
désigné  d'une  manière  plus  complète,  d'abord  par  le  même 
mot  nnuli,  puis  par  un  deuxième,  exprimé  par  un  signe 
inconnu  dans  lequel  on  croit  voir  un  couteau  de  silex 
emmanché  de  bois  ou  de  métal',  enfin  par  un  troisième  mot 

écrit  alphabétiquement,  -^    au  tambour  cylindrique,    ^ 
au  montant  gauche,  ■-     au  montant  droit  et  au  registre 
supérieur  de  la  stèle:  il  semble  qu'on  puisse  y  reconnaître 

le  mot  0  ^^  de  l'orthographe  ordinaire.  On  obtient  ainsi 
les  divers  éléments  de  la  traduction  proposée  plus  haut,  et 
il  parait  évident  que  les  hommes  aux  chiens,  les  hommes 
au  couteau  et  les  hommes  aux  cordes  ou  au  lasso  sont  trois 
catégories  d'agents  du  service  des  chasses  royales. 

c.  a  Chef  du  service  (?)  des  ouvriers  ».  Sur  la  lecture  et 
le  sens  du  signe  à  la  ligature  pendante,  qu*on  assimile  en 

général  au  signe  et  au  motf,  |  ^^^^  as,  «  service  »,  nous 
n'avons  rien  à  ajouter  aux  observations  faites  ci-avant, 
chap.  11,1;  II,  à  propos  de  certaines  empreintes  de  cylindres 
au  nom  de  l'Horus  Noutirkha. 

oljservons  encore  que  la  série  des  titres  civils  qui  nous 
occupe  n'a  été  laissée  sans  mélange  qu'au  tambour  cylin- 
drique; au  montant  gauche,  pour  remplir  un  espace  vide, 
on  a  empruntée  la  série  des  titn^s  religieux  celui  relatifau 
sacerdoce  de  Safkhaboui. 

11  ne  reste  plus  à  étudier  maintenant  que  les  liste  d'of- 
frandes, ce  qui  ne  présentera  pas  une  très  grande  difficulté 
après  tout  ce  qu'on  a  vu  à  propos  des  stèles  de  Tetiankhni 
et  de  Nofir.  Chez  Khabiousokari,  pour  la  première  fois,  la 
liste  développée  prend  place  au*dessous  du  tableau  carré 

1.  Lm  «ifca»  ••(  rcprtxiail  A  grande  Rebelle  daa*  Marray,  Saq^armk  I, 
pi.  XXXIX,  a*  63.  Oa  «ail  qae  plaaiaara  eoaUaax  de  *i\tx  aiaai  emmaa'* 
cbi'^a  B^urriil  daoa  aoa  eollectioaa;  ce  aoot  parfoia  d'admirjhlrB  ohjota 
atec  maocbe  de  métal  pr^cieaa  repooaaé  oo  eiaeU. 
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où  Ton  voit  le  dériint  attablé  devant  le  repas  funéraire;  de 
plus  elle  occupe  encore  le  registre  inférieur  des  deux  mon- 
tants latéraux,  sous  les  pieds  du  défunt  debout. 

Tableau  carré  supérieur,  immédiatement  au-deHKou»  de 
la  liste  des  titres  religieux  :  le  délunt  as^is,  face  à  droite, 
devant  la  table.  Devant  lui,  liste  d'offrandes  sommaire 
comme  chez  Abnib,  Tetiankhni  et  Hesi  :  le  lavage  des 
mains  iadit,  Tencens,  les  deux  essences  haliy  l'huile  safii^ 
le  vin,  puis  deux  pains,  le  ta  rethou  bien  connu  à  l'époque 

mempbite  et  un  ^  Q  ta  our,  spécial  aux  listes  de  l'é» 
poque  où  nous  sommes  et  que  nous  retrouverons  chez 
Rahotep,  chez  Aniten  et  chez  Merab;  puis  le  gâteau  shat  et 
les  fruits  ashdit\  au-dessous,  sur  quatre  plateaux,  les 
pièces  de  viande  sout  et  aoua,  la  volaille  sent/  et  le  quartier 
seper.  Au-dessous  de  la  table,  le  résumé  habituel  :  »  Ali- 
ments solides  et  liquides,  vêtements,  étoffes,  par  milliers  •>. 

Au-dessous  du  tableau  carré  commence  la  liste  dévelop- 
pée, et  tout  d'abord,  en  un  large  registre  comprenant  deux 
lignes  horizontales  supportées  par  des  rangées  de  signes 
«  mille  M,  la  pancarte  des  étoffes,  .\ucun  détail  nouveau  ne 
vient  s'ajouter,  ici,  à  ceux  que  nous  avons  notés  et  discutés 
à  propos  des  pancartes  similaires  chez  Tetiankhni  et  NoHr; 
nous  y  renverrons  donc  pour  tous  renseignements,  nous 
contentant  de  donner  l'interprétation  probable  du  tableau 
dans  le  cas  actuel  :  Étoffes  funéraires  des  espèces  aa  et 
sounou^  à  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  et 
neuf  brins  scsef:  mille  pièces  de  chaque  catégorie  ». 

Au-dessous,  liste  d'offrandes  en  tableau  compartimenté, 
deux  lignes  supportées  par  des  rangées  de  signes  «  mille  »  : 
des  catégories  sont  définies  par  des  titres  généraux  ins- 
crits, au-dessus  des  lignes,  dans  des  cases  s'étendant  hori- 
zontalement. Sous  le  titre  ,  X  _^'*"~*  seiha^  dont  le 
sens  est  inconnu,  —  le  même  mot  se  rencontrera,  écrit  un 
peu  différemment,  au  tombeau  de  Nofirmat  à  Meidoum,  — 

se  rangent  un  vase   X  ^  ^  *  "°  ^**®  ^.i^   i*  ^^^  pierre 
à  broyer  le  grain     ^    "  et  un  vase   "^^  j  Jl  °  ;  chez  Ra- 
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botep,  comme  nous  verrons,  ces  quatre  objets,  augmentés 

d'un  autre  vase  ^  î  ******,  forment  une  série  dont  les 
cinq  noms  sont  tous  prt^cédés  d'un  f^nd  signe  de  pain 
ovale;  par  contre,  bur  la  stèle  de  Hâthornofirhotep  que 
nous  verrons  dans  un  instant,  les  vases  hout  et  nemsit, 
ainsi  que  la  pierre  <z/rA/,  rentrent  dans  la  catégorie  .v^ArA/?//, 
les  u  bières  »,  de  sorte  qu'il  ne  faut  peut-être  pas  attacher 
trop  d'importance  h  ces  classiiications.  Seul  de  la  série, 
le  vase  nemsit  est  connu  plus  tard  dans  les  listes  mem- 
phil«tH. 

\'i'  nnont  ensuite,  sous  la  rubrique  sekhpil,  «  bières  », 

d(Mi\  ii.»rii>  iiiiiMiiiiih  j  nl'nurs.  luM,  "^  et  .jv— ^;  le 
premier  seul  se  retrou \  i  >  .  ni  à  l'heure,*  hez  Hâthornofir- 
hotep,  dans  la  môme  catégorie.   Ensuite,   sous   le  titre 


^  mirhit^  «  huiles  »,  les  cinq  essences  ab^ 
shesU,  seferou,  astietashou,  que  nous  avons  assez  longue- 
ment passées  en  revue  à  propos  des  essences  mentionnées 
sur  la  stèle d'Abnib  ^ri-avant,  même  %,  \):  nous  n'y  revien- 
drons pas. 

Ensuite,  en  tête  de  la  ligne  suivante,  trois  substances 

dénommées  en  général  ^  '■^~"  _^,  mot  de  sens  inconnu 
qu'on  rencontre  seulement,  par  ailleurs,  dans  les  inscrip- 
lioiiK  (l'\ii.fi.fi    ,'\  .l<i<>rniinées  par  trois  vases  de  forme 

I  I.  iiii  j  nomme  H-^  j  «l  *©  rencontre 

«lai»-.  |.  -t*'l(?H  de  Rahotep  et  d'Amten  :  la 

Br< onde,  •  I        \,  et  la  troisième,    ^  |  J],  sont  inconnues 
partout  ailleurs  que  chez  Kbabiousolcari. 
La  catégorie  suivante  comprend  deux  substances,  sous 

le  titre  j  y,  mot  inexpliqué  dont  nou«  verrons  d'autres 
exem|)les  dans  les  listes  de  Rahotep  et  do  Nofirmat  et  que 
l'on  connaît  encore  sur  un  cylindre  de  l'Horus  Den  {HT  II, 
14'i)  et  un  cylindre  de  l'Horus  Ranib  examiné  ci-avant 
(chap.  Il,  §  V).  Les  deux  substances,  complètement  incon- 
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nues  par  ailleurs  et  déterminées  par  deux  vases,  sont 

et  ^    ,. 

Vient  ensuite  un  autre  groupe  de  deux  substances  en 

□ 
vases,  tout  aussi  inconnues  que  les  précédentes,   *^   et 


^ 


iQ>  ;    la   dénomination    d'ensemble   du   groupe   est 

Voici  enfîn   le    mobilier,   où   nous  allons    rencontrer 
quelques  objets  mieux  connus,  et  tout  d'abord,  deux  objets 

en  bois  de  |  ÏQ^  (  ^*'^,  mot  dont  la  fin  en  lacune  se 
rétablit  à  l'aide  de  la  liste  de  Ilalhornofirhotep.  Ces  objets 
sont  le  bizarre  escabeau  à  plate-forme  inclinée  nommé 


i 


^  ,  M  siège  en  bois  »,  que  nous  retrouverons,  sans 
parler  de  la  chapelle  de  Hathornolirhotep,  chez  Rahotep 
et  chez  Amten,  quelquefois  nommé  khit  asU  «  bois  de 


siège  »  ;  en  second  lieu,  le  g[  •  o,  «  dossier  en  bois  », 
sorte  de  plateau  rectangulaire  qu'on  rencontrera  dans  les 
m(>mes  listes  que  le  précédent  objet.  Après  les  meubles 
en  boisde^-as,  voici  deux  derniers  meubles  rangés,  on  ne 

sait   pourquoi,    sous  le    titre  général   ^-^^  j^Q.    c   objets 

peints  »;  ce  sont  la  table  ou  fauteuil  (  I  *^^^,  qu'on  re- 
trouvera chez  liathornofirhotep  parmi  les  meubles  en  saz 
et  qui  est  également  connu  chez  Rahotep  et  chez  Amten, 
et  pour  finir,   un  objet  bien  connu  à    toute  époque,  le 

chevet  ,,::^  1 1  . 

Au-dessous  du  tableau  quadrillé,  tout  en  bas  de  la  stèle. 


sont  figurés  et  nommés  le  grand  bœuf   /I\  ,  le  bœuf  plus 

jeune  i  0  (.  les  volatiles^,  zati  et  |  ,  sarou.  On  remar- 
que l'analogie  de  plusieurs  détails  graphiques  avec  ceux 
de  la  stèle  de  4Nofir  étudiée  plus  haut;  cette  analogie  est 
rendue  très  frappante  par  la  figuration  des  huit  signes  ^^ 
qui  viennent  ensuite,  en  deux  registres,  chacun  d'eux  ren- 
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formant  le  nom  d'un  fruit  ou  d'un  grain;  on  lit  encore  les 
noms  dt  /,  al,  »  blé  (?),  i»,  besh  (rencontré  chez  No6r),  tleb^ 

ti  férues  m,  ashdou  et  Aoim,  tous  bien  connus  à  toute  époque. 

Il  ne  reste  plus  à  parler  que  de  la  petite  liste  complé- 
mentaire qui  se  répète,  en  deux  exemplaires  presqu'iden- 
tiques,  à  la  base  des  montants  de  droite  et  de  gauche. 
Presque  toutes  les  mentions  qu'on  y  rencontre  sont  bien 
connues.  A  gauche,  dans  les  sept  cases  du  premier  registre, 
cin(j  liquides  déterminés  par  des  jarres,  puis  le  vin  arp  et 
le  raisin  iarirU\  les  cinq  liquides  sont  la  «  bière  douce  », 
une  boisson  inconnue  ^Ç^  '^^»  '*  bière  sekhpii,  le  vin  de 
<laltes  fraîches  banit  ouaz,  et  une  autre  boisson  incon- 
nue ^  Hi^  ^.  A  droite,  dans  les  sept  cases  symétriques  des 
préct'-dentes.  les  m'inos  substances,  sauf  que  le  raisin  est 

Il  iiHPi.n»  ji.ii  iiiH-  varnlé  de  viu  connue,  H  D  o  (•  ^^^ 
voit,  d'après  la  place  qu'occupent  dans  l'énumération  les 
deux  boissons  khenaa  et  qai^  que  la  première  est  sani 
doute  une  bière,  et  la  seconde  un  vin. 

Au  registre  inférieur  du  montant  de  gauche,  sept  cases 
encore,  avec  sept  noms  de  grains  ou  fruits  déterminés  par 
le  signe  du  grenier  ^Z!^  :  figues  deb,  figues  nebs,  grain 
hoiift,  fruits  ashdou,  grain  desk/iat  vert,  gninagout,  grain 
de  skhat  blanc;  tout  cela,  qui  est  bien  connu,  se  retrouve 
dans  le  même  ordre  au  registre  inférieur  du  montant  de 
droite,  sauf  qu'au  lieu  du  grain  agout,  dans  la  sixième  case 
on  a  le  raisin  iaririt. 

11.  Niche  de  Hâthornofirhotep*. 

Ilâthornofirhotep,  surnommée  Tepes,  était  certainement 

1.  N**  Wi  .t  1000  (mooUoU)  d«  l'aMica  naméroUgc,  69  (moaUata) 
et  toi  (fond)  da  ■oarcao  aamëroUge  àm  nasë«  do  Caire.  L.«a  divtra 
morceau \  soat  aia  puur  la  premier*  foia  «a  rapport  «atrc  eoi  daaa  lea 
éd.  d«  1902  «t  1903  du  Cmiée  dm  vùiUur;  v.  éd.  aaglaiae  de  1903,  p.  SS- 
56  >r.  éd.  de  18ê3,  p.  212-213,  poar  !••  aioaUnU).  —  MarietU,  MmsUbm^ 
|i  7»  '6(moataata,  roaoqae  le  foad  d«  la  oicb«);  Murray,  5«fy«faA  t, 
pi.  II.  Dao*  le  draaio  de  MarieUr.  lea  deux  moolaata  aoat  îatenrertia, 
e'eal.à-dirp  qoe  ramortiaaemeal  du  taaboar  ejliadrique  eat  repréaeald 
de  telle  maaiér*  que  le  noaUat  de  g aaake  parait  éira  celui  de  droit*,  t^ 
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U  femme  de  Khabiousokari,  bien  que  cela  ne  soit  dit  nulle 

part  dans  les  inscriptions  ;  mais  comme  nous  l'avons  vu  au 

début,  leurs  stèles  si  étroitement  apparentées  décoraient 

le  fond  de  deux  chapelles  jumelles  d'un  même  tombeau,  et 

les  faits  de  même  ordre  bien  constatés  à  Meïdoum  nous 

permettent  de  conclure  en  toute  certitude  à  la  parenté  des 

deux  personnages. 

Les  deux  montants  sont  décorés  d'inscriptions  rigoureu- 

reusement  identiques  et  symétriques,    disposées  face  à 

l'arrivant.  Dans  l'étroit  espace  que  laisse  libre,  en  haut, 

l'amortissement  du  tambour  cylindrique,  on  lisait  (d'après 

g  . _3  0  .^^^    ^^ 

Mariette)  X  "^    |'  '''^  '^jj*,,   rappel  du  «  petit  nom  »  du 

mari.  Au-dessous,  la  figure  debout  de  la  femme  à  qui  cette 

chapelle  est  consacrée  est  surmontée  de  la  légende  en 

grands  caractères  :  t  2  D  I  w!  |£èj  i  ûD  ZI^»  "  ^ 
préposée  aux  fonctions  royales,  surnommée  Tepes,  nom- 
mée HâthornoHrhotep  ».  Sous  les  pieds  de  la  femme  debout, 
complément  de  la  liste  d'offrandes  que  nous  verrons  tout 
è  l'heure. 

La  partie  supérieure  de  la  stèle  du  fond  est  détruite,  et 
une  série  de  titres  a  peut-être  disparu  de  ce  fait,  au-dessus 
de  la  liste  d'offrandes  sommaire  dont  il  ne  reste  plus  que 
U  fin,  identique  à  celle  de  Khabiousokari.  La  défunte  est 
assise  devant  sa  table  funéraire.  Au-dessous  de  ce  tableau 
commence  une  liste  d'offrandes  développée  de  disposition 
identique  à  celle  de  l'autre  stèle  et  de  rédaction  en  gêné- 
rai  peu  différente.  Vient  d'abord  la  pancarte  des  étoffes, 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  quelques  irrégula- 
rités dans  la  rédaction  de  la  progression  numérique;  il  est 
inutile  d'y  insister.  Puis,  comme  chez  Khabiousokari,  un 
tableau  quadrillé  en  deux  registres^  coupé  en  catégories 

d'objets  avec  titres  généraux.  D'abord  les  essences  \  J[ 
fB^  nêirhit,  au  nombre  de  quatre  seulement,  a6,  asti,  sC" 


i«yr— — t.   Aajnard'hai  (dt««int  dr  Marray)  la  partit  «apérienrc  de* 
■loalaota  eti  va   ifraodc  parti»  di-truit**  ■>!  voiiiindifr  du  tambour. 
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ferou  et  shesitt  l'essence  de  cèdre  ashit  de  la  stèle  précé> 

dente  faisant  défaut;  puis  les  substances  *\  ' — '  _^^  du 
tableau  précédent,  à  savoir,  les  trois  déjà  rencontrées, 

"î^i.  •I^^.  écrit  ici  •f'^,  et  ^PjI^  plus  une 

quatrième,    non  rencontrée   encore,  ^  1  _P       (t  ■  pain 

blanc  (?)  »;  puis,  la  famille  |  °,  qui  comprend  ici,  outre  le 

^^  rr!i^   de  la  même  série  sur  la  stèle  précédente,  le 

?  ^'^.  le i  5^"^  (= ^i'^nemsU)  et  la  pierre  à 

broyer  le  grain  0  H  <]ui  étaient  rangés,  chez  Khabiou- 
sokari,  dans  la  catégorie  sesha. 

Les  douze  cases  de  la  ligne  suivante  sont  entièrement 
consacrées  au  mobilier,  dont  la  liste,  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  chez  Khabiousokari,  se  rapproche  plutôt  de 
celle  de  RahotepàMeidoum.  Elle  comprend  l'objet  incliné 

J]  y^^^^t  déjà  rencontré  sur  l'autre  stèle,  connu  chez  Amten 
et  chez  Hahotep;  la  table  ou  siège  1  ^^  "^^^^^^  cf.  les  mô- 
mes inscriptions;  le  dossier  ]|^  ^  o»  c^*  les  mômes  in- 
scriptions;  le  coffre  *^  ^'*~'^,  non  rencontré  encore,  cf. 
Hahotep;  une  tablette  ~^  inconnue  par  ailleurs,  ainsi 
qu'une  autre  tablette  ■_         (^,  et  un  coffre  à  couvercle 

bombé  sap  deben  :  ces  sept  objets  sont  ceux  en  bois  de 
saz.  Les  noms  des  cinq  autres  sont  dominés  par  le  titre 

'^  Jl  ^/  s9-*^>  *  ôbène  »,  désignation  non  rencontrée  en- 
core; ce  sont  ceux  du  tabouret  sans  dossier  ^^  ^, 
(*f.   Rahotep',  d'un   objet  inexpliqué    nommé  ^  |    ]h^ 

1.  L«  dctain  du  dt^terminatif,  chrt  Rahotvp  priocipalemi*Dl ,  moatr* 
qu'il  «'agit  du  ai^gc  de  profil  cubique,  aux  aaaemblagra  ronsulidéa  par 
rioicrtioa  de  pièoca  d«  boia  arquer*  ealre  !••  ptcda  «l  U  plaU-(bnn«,  aor 
Irifiti'l  coot  ataiava  plnsicur*  di-a  ■t-aïucs  prée^dcmuiaat  vtodi^a. 
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gesa*,  déterminé  par  une  sorte  de  support  incliné  antlogue 

kVasii  ni  khit,  d'un  objet  ^4*4*  également  inconnu*,  du 

^  '*^~^,  M  sous-main  »,  cf.  Rahotep,  dont  le  déterminatif, 
chez  Rahotep  comme  chez  Tepes,  ne  permet  pas  de  recon- 


n 


naître  la  nature,  enfin  du  grand  fauteuil  j[  ^  ^^  tesou» 

j[  ^  ~— "  chez  Rahotep. 
Tout  en  bas  de  la  stèle,  dans  la  même  disposition  que  sur 


celle  de  Khabiousokari,  les  grandes  bêtes  à  cornes     ^ 
ettr  ^fc«,  que  nous  retrouverons  réunies  chez  Rahotep, 

puis  le  jeune  bœuf  ^  jT  (  et  les  deux  volatiles  |  *^^*  et^; 
ensuite,  sur  deux  rangées,  les  huit  signes  du  grenier  que 
nous  connaissons  bien  maintenant,  avec  les  noms  deH  fruits 

o  o  o.  cf.  Khabiousokari,   o  t  o,    ^A^î,  agout^ 

2^0.  «  blé  du  Sud  »,  cf.  plus  haut  Nofir,  puis  il_jrr^, 

*|ç:^3o,   Jl  S*'  ®*  J    P  o,  bien  connus  à  toute  époque. 

Au  bas  de  chacun  des  deux  montants,  comme  chez  Kha- 
biousokari, petite  liste  répétée  deux  fois  identiquement; 
six  cases,  renfermant  le  vin,  arp,  et  cin(|  fruits  ou  grains 
déterminés  par  le  signe  du  grenier  :  ashdou^  nebs  et  deb^ 
comme  dans  le  petit  tableau  (|u'on  vient  de  voir,  puis  ûsrîri/, 
«  raisins  »,  et  pour  finir,  grains  de  skhat  vert. 

Telles  sont  les  inscriptions  qui,  dans  ce  tombeau  d'im- 

1.  L^  mol  II  •nt  liait  iiicooou  ditiB  ii-s  iistcs  mcmphiles  pottëllruria  : 
T.  par  csemplt  ^  I    ^  vi         *'"**  ''*"*  ^*  Merrikhaptah,  MagUhm, 

p.  119;  ^l'^cbes  Ouathplah,  i6..  p.  268-169;  etc. 

2.  La  délertnioatif,  qui  a  la  forme  du  pais  arrondi  q,  coofiroia  la  aup- 
potilioo  précédemmcat  fait*  k  propoa  de  la  liatc  d'offrandes  de  Nofir  at 

da  paia  ""^  PL  qu'on  y  rencontre  :  le  ^  4*  r  "ï"'  "**"*  occupe  Ici 
aérait  le  même  pain,  ta  nen,  et  c'est  par  erreur  ou  plutôt  par  négllgenee 
qa'on  lui  a  donné  place  paruii  le»  ohli-im  m<ibiiiiTa, 
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portance  capitale,  étaient  réunies  sur  les  parements  étroits 
du  fond  et  des  parois  latérales  de  deux  hautes  niches  en 
pierre  enchâssées  dans  la  maçonnerie  de  briques. 

111 
Statues  a  attribues  aitx  deux  périodes  qui  précèdent 

II  faut  interrompre  l'histoire  des  chapelles  à  stèle^  de 
pierre,  qui  bientôt  deviennent  des  chambres  entièrement 
revêtues  de  dalles  de  pierre,  pour  enregistrer  ici  à  leur 
place  chronologique  cinq  statues  en  pierre,  une  statue  du 
Br.  Muséum,  une  statue  de  Turin,  et  les  trois  statues  bien 
connues  A.  36,  37,  38  du  musée  du  Louvre.  La  première, 
par  les  caractères  de  son  développement  technique  et  épi- 
graphique,  se  manifeste  postérieure,  mais  de  peu,  aux  sta- 
tues de  Nezemab  qui  sont,  comme  nous  savons,  du  règne 
de  Noutirkha;  la  statue  de  Turin,  moins  ancienne,  descend 
au  moins  jusqu'à  l'époque  de  Meïdoum  ;  quant  aux  statues 
du  Louvre,  qui  marquent  dans  révolution  de  la  statuaire 
un  stage  notablement  plus  avancé  que  celui  auquel  appar- 
tient encore  la  statue  de  Londres,  leurs  inscriptions,  rem- 
plies de  titres  d'apparence  archaïque  et  souvent  incompré- 
hensibles, mais  relativement  développées  et  disposées 
régulièrement  en  colonnes,  se  rapprochent  par  tous  ces 
caractères  de  celles  des  panneaux  de  Hesi  qu'on  a  vus  au 
précédent  paragraphe  (C).  On  ne  se  trompera  pas  de  beau- 
coup en  considérant  Sepa  comme  contemporain  de  Hesi  et 
de  Tetiankhni  dont  la  stèle  en  pierre,  nous  l'avons  vu,  est 
sans  doute  aussi  du  même  moment. 

Statue  ifAperankhou,  70a  du  Br.  Muséum. 

La  seule  publication  jamais  faite  de  ce  monument  est 
celle  d'Arundale,  Bonomi  et  Birch,  GalUry  of  Antiquities 
seUcted  from  the  Br.  Muséum  (s.  d.),  pi.  50,  fig.  177  et  p.  1 17. 
La  statue'  provient,  paralt-il,  d'une  tombe  de  Gizeh.  Granit 
rouge;  pereonnage  assis  sur  le  siège  cubique  avec  repré- 

I.  Rcprodaiu  daas  le  préMrat  oavraf*  «a  froatUpIc*  fpl.  I). 
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sentation  latérale  d'un  support  de  bois  incurvé,  que  noua 
connaissons  bien  par  les  statues  delà  période  antérieure; 
la  hauteur  totale,  0*,6G,  est  notablement  plus  grande 
qu'elle  n'est  pour  ces  statues  en  moyenne.  L'attitude  est 
également  dinérenle  :  la  main  droite  repose  sur  le  genou, 
le  bras  gauche  est  replié  contre  la  poitrine,  le  poing  serrant 
le  manche  d'une  sorte  de  hache  ou  de  bêche  dont  l'extré- 
mité recourbée  repose  sur  l'épaule.  Quant  à  l'inscription 
que  nous  allons  voir,  elle  est  sculptée  à  plat  sur  les  genoux, 
en  bas-relief,  et  se  lit  du  haut  en  bas  de  la  cuisse. 

Steindorff.  en  1893,  décrit  la  statue  avec  précision  et 
signale  ses  analogies  avec  un  certain  nombre  d'autres  sta- 
tues de  la  période  archaïque,  qu'il  considère  comme 
embrassant  les  trois  statues  du  Louvre*;  il  lit  le  nom 
propre  Anchn'a.  Depuis  lors,  on  ne  trouve  plus  que  de 
brèves  allusions  au  monument  de  la  part  de  VViedemann* 
et  de  Capart*. 

L'inscription,  d'après  l'ancienne  publica- 
tion de  Londres,  est  celle  qu'on  voit  ci- 
contre.  Le  nom  propre  se  compose  du  mot 
Ankhou,  auquel  appartiennent  les  trois 
premiers  signes*,  et  d'un  quatrième  signe 
que  nous  retrouverons  terminant  le  nom 
de  femme  de  la  statue  A.  38  du  Louvre. 
Nous  croyons  y  voir  une  forme  particulièrement  ancienne 

du  dessin  memphite  du  signe  [j,  à  savoir  |  ;  ce  dernier 
ne  se  distingue  de  celui  qui  nous  occupe,  comme  on  voit, 
que  par  la  symétrie  de  la  fourche  de  l'extrémité  supé- 
rieure. Au-dessus  du  nom  propre,  on  lit  le  titre  connu 
touten  tri  khit,  «  fonctionnaire  royal  »,  puis  le  titre  «  char- 

1.  ArckaUekedgyptiêcht  Statuen,  comm.  faite  à  V ArchmologUckt  GettU- 
êchafi,  Jakrbuch  des  deutscken  artk.  fiutituts,  Arek.  Amxtiger,  1893, 
p.  6V-66. 

1.  Or.  Uttemturzeitung,  1,  t89A,  169  «t  o.  6. 

3.  Htc.  d»  Monument»  Egyptiens,  I,  1902,  texte. 

4.  Poarl»  Bioffularité  graphique  <Ja  groapemeot  de«  slgaet,  t.  e«  qai 
••t  dit  plus  baal,  cbap.  111,  §1,4  propos  da  ea»  «Balogii*  du  eyliadre 
K  1.  Il  d«  BitKbalUr. 
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pentier  *  des  barques  »  ?  Nous  ne  sayons  quoi  faire,  enfin, 
(1(1  groupe  vertical  de  trois  signes  inscrit  à  droite  en  une 
petite  colonne. 

Statue»  de  Sepa^  A.  36  et  37  du  musée  du  Louvre*. 
Deux  statues  absolument  identiques,  debout,  de  gran- 
deur naturelle,  en  calcaire.  La  chevelure  présente  la  dis- 
pusition  raractéristique  de  cette  époque,  en  zones  minces 
horizontales  coupées  en  petits  frisons  rectangulaires.  Le 
poing  gauche.  Pavant-bras  horizontal,  serre  contré  le 
milieu  de  la   poitrine  la    longue  canne  droite;    la  main 

droite  tient  la  m.tssue  ]  qui,  sur  les  bas-reliefs,  est  por- 
tée comme  elle  doit  l'être,  horizontalement  :  les  nécessités 
de  la  technique  statuaire,  à  cette  époque,  ont  contraint  l'au- 
teur des  statues  de  Sepa  à  redresser  l'arme  et  à  l'appliquer 
le  long  du  corps,  collée  au  corps  comme  les  bras  eux- 
mêmes.  Les  jambes,  elles  aussi,  bien  que  le  mouvement 

t .  Foar  le  aigae  de  la  hache  eoaiaie  titre  de  foactioaoatre,  ▼.  ce  qui 
est  du  plna  haol,  chap.  III,  {  I,  A  (fin),  à  propos  du  cylindre  K  5, 7  de 
B^t  KhalUr. 

2.  Ce*  deu  atalues,  ainai  qne  la  atalo*  de  fenme  A.  38  qu'on  verra 
r-riMiitr,  aoot  dt^cHtea  et  appréciée*  avec  aoc  remarquable  exactitude,  an 
{>oiiii  (Je  vne  de  l'époque,  par  Rongé,  Sotice  des  monuments  expoté»  etc., 
éd.  de  W%%  p.  11  13,  éd.  de  1852,  p.  S&-28.  Edition*  ultérienre*  :  18SS, 
t85'>,  1873,  p.  39-«0.  1879,  p.  39-(0.  ric.  A  partir  de  1873.  et  jusqu'en 
I  "^'.'.'i,  Ir»  édition*  aureesaive*  du  catalogue  de  Rougé,  refondu  par  Pi<>rret  : 
lt'-%rription  sommaire  de*  salle*  du  Munee  Egyptien,  donnent  lea  trois 
•u(u«>*  en  photographies  médiocrea,  formant  une  planche  aprèa  la  p.  38. 
l'oe  antre  reproduction  ancienne  ae  trouve  dans  le  t.  XXX  dn  Magasim 
t*ittoresqtte.  Fin*  récemment,  description  et  mauvais  de**tns  d*une  sta« 
tue  de  Sepa  et  de  celle  <ie  »a  femme,  dans  Ferrol-Chipiez,  Jttatoire  de 
l'Art,  I,  p.  636-f>.18.  I>e«*in»  iiirilleur*  de  deux  des  Iroi*  *ta(ae*,  de 
mi^mr,  dan*  WoeriaaDo,  l,r*ckichte  der  Kunst,  1  (1900),  p.  117.  Belle  pbo* 
tographie  de  la  statue  de  la  femme,  enfin,  dans  Capart,  Le»  dèkmts  de 
l'art  en  Egypte  (I90i),  p.  257,  fig.  1^.  Les  trois  ststucs  sont  reproduites 
rntrinble  an  présent  ouvrage,  pi.   V. 

'  itiics  ont  toujours  besucoup  moins  suirè  l'at- 

re*    aculpturaux,   et   aeraieul  encore    inédite* 

sans  le»  copies,  li'aillenrs  extrêmement  msuvaises,  tusérécs  par  Firrret 

dans  son  f!---  -■'  ^  ----   tnédite»  dm  mueie égyptien  dm  Louvre,  Il  (1878), 

p.  "S. 

Il 


m  il*  ET  III*  DYNAHTIILS  tCYPTICKIICS 

de  la  marche  soit  rendu  avec  une  perfection  remarquable, 
ne  sont  point  détachées  Tune  de  Tautre. 

L'inscription,  exactement  pareille  sur  une  statii*  .  i  .nr 
l'autre,  est  gravée  à  plat  sur  le  socle, du  côté  droit  <iu  {><  r- 
sonnage  et,  de  ce  côté,  face  au  spectateur;  les  signes,  en 
relief  assez  accentué,  sont  obtenus  par  ablation  du  champ 
dans  les  limites  d'un  cadre  rectangulpire. 

Le  nom  de  Sepa,  au  bas  de  l'inscription,  en  trois  grands 

*- — — --.      hiéroglyphiques  de  dessin  admirable, 

/^  I  -«'  '^  est  surmonté  de  trois  colonnes  de 
titres  dont  plusieurs  présentent  des 
particularités  toutes  spéciales.   «  Le 

grand  du  Sud  {a) (6),  prophète 

du  siège  de  Khnoumou  (c),  fonction- 
naire royal,  huissier  chef  (rf),  pr/^tre 
«  du  taureau  blanc  («),  Sepa 

a.  ^^"  ^,  titre  déjà  rencontré  sur  les  panneaux  de  liesi, 
au  précédent  paragraphe  ;  nous  avons  renvoyé,  à  ce 
sujet,  à  la  discussion  de  Masperodans  K/.  E £^i/ plie n nés,  II, 
p.  202-204. 

b.  Le  groupe  des  ([iiatre  si<^nes  au  if^-ous  du  pri-iiiMT 
titre  est  des  plus  obscurs.  Le  dernier  r>i   tni  poisson.  On 

songe  au  titre  , — r  de  nombreux  cylindres  thinites  et  des 
tombeaux  memphiies  de  la  première  époque. 
r.  Titre  inconnu  par  ailleurs. 

d.  j(h^ . — ^  sabou  tri  sek,  «  chef  préposé  à  frapper  •,  titre 
identique,  sous  une  forme  un  peu  différente,  au  titre  "xfl^ 

«rsi/qui  revient  à  plusieurs  reprises  dans  les  inscriptions 
d'Amten.  —  cf.  Maspero,/:/.  égyptiennes,  II,  p.  156-159, — 
et  dans  celles  de  Rab  à  Saqqarah  (.l/4.f//7/>/7.  p.  105-106). 
Qu'est-ce  maintenant  que  le  signe  vertical  qui  accompagne, 

chez  Sepa,  le  groupe  ^ — ^?  Peut-être.  i>n  l'iiIsi'  de  <lrt('rmi- 
natif,  le  signe  d'une  canne. 

e.  Titre  connu  sous  les  premiers  règtx  'N      :\im 
tie;  lepremier  signe,  qui  chez  Sepa  est  siiapiciucnievit&e  «t 


I 


la  base,  a  ailleurs  une  forme  un  peu  diflTéreute  el  ressemble 
a  I .  C'est  ainsi  que  Khoufouankh,  sur  un  sarcophage  du 
musée  du  Caire  (Rougé,  Inscr.  hiérogt.,  IV),  est  J  X  □  a^ 
°   ^l^i  J^  «  prèlre  (?)  du  taureau  Apis  el  du  taureau 


blanc  <*  ;  Kboufoukhafet  Snofroukhaf  •,  moins  complète- 
ment {ib.,  LXl,  LXIV),  sont  seulement  «  |  de  Hapi  •*. 
Statue  tte  Nesiaper,  A.  .tS  du  musée  du  Louvre*. 
Statue  de  femme  debout,  de  môme  taille  que  celles  de 
Sepa.  et  si  évidemment  apparentée  avec  celles-là  qu'elle  ne 
peut  absolument  provenir  que  du  même  tombeau.  La  tète 
est  coiffée  en  épais  bandeaux  retombant  par  devant  de 
chaque  côté  de  la  gorge,  peignés  en  mèches  verticales. 

L'inscription,  comme  celles  des  statues  précédentes,  est 
gravée  à  plat  sur  le  socle,  du  côté  droit  de  la  figure,  en 
signes  en  relief  obtenus  par  ablation  du  champ  dans  l'in- 
térieur d'un  cadre  rectangulaire.  La  rédaction,  très  simple, 
donne  :  «  La  préposée  aux  fonctions 
^  fl  *!IS*«  r  royales,  Nesiaper  ».  Le  nom  propre  se 
il  |/^  ^"y  termine  par  le  même  signe  que  celui  de 
la  statue  70  a  du  Br.  Muséum  vue  un 
peu  plus  haut;  nous  avons  dit  que  ce  signe  semblait  être 

une  forme  ancienne  de  (j,  aj>€r. 

Au  point  de  vue  de  la  correspondance  entre  la  série  des 
statues  et  celles  des  monuments  architecturaux,  c'est  avec 
les  panneaux  de  Hesi,  nous  Tavons  dit,  que  les  trois  sta- 
tues du  Louvre  semblent  être  contemporaines.  On  reroar- 
<|uera,  outre  l'analogie  de  disposition  des  inscriptions  eo 
colonnes,  sans  trait  de  séparation,  et  la  commune  étran- 

gelé  de  certains  titres,  l'apparition  du  titre  ^*  %    chei 

1.  L»  Immrtmm  blanc,  k  l'Melasioa  da  taareaa  Hapi,  apparaît  ea  r«U- 
tioB  avec  le  cuU«  d«Mia  daoi  ooe  repr^acalation  de  la  fête  de  Mio  qo'on 
rmcoatre  au  RamaaMun  {LU  lit  tf>2)  rt  &  Mclin.  t  llabou  (LP  III.  .'12 
s  ChanpollioB,  Mon.,  CCXII). 

2.  V.  pour  bibliographie,  ua  peu  piu*  baui,  tiiuÉiograptiir  roainoac 
dct  alatuet  A.  36,  87,  38  du  Louvre. 
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Hesi  et  chez  Sept:  ce  titre  ne  s'est  point  encore  rencontré 
sur  des  monuments  antérieurs. 

Statue  dr  la  princes  s  f  Hetaz  (?),  3065  du  musée  de  Turin'. 
Figure  en  diorite  de  femme  assise  sur  le  sièfçe  cubique 
habituel  de  la  période  ancienne,  avec  représentation  laté- 
rale d'un  support  de  bois  incurvé.  Elle  porte  une  lonfçue 
et  lourde  perruque  en  bandeaux,  i  surface  quadrillée,  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  iNesiaper.  Sur  le 
socle,  l'inscription  suivante  : 

Le  nom  propre  est  difficile  à  lire  avec  cohésion  et  à  com- 
prendre. 


IV 


I'khiodb  des  chapelles  en  pierre  encastrées  dans 
le  tombeau  en  briques. 

A  partir  du  moment  où  la  simple  dalle  de  pierre  inscrite, 
enchAssée  au  fond  de  la  niche  centrale  de  la  chambre  aux 
parois  de  briques  ménagée  dans  la  superstructure  du  tom- 
beau, se  fut  amplifiée  jusqu'à  devenir  une  haute  niche  de 
pierre  avec  tambour  cylindrique,  linteau  et  montants  laté- 
rauxsculpté»,  du  type  du  tombeau  de  Khabiousokari,  il  ne 
se  passa  certainement  pas  un  temps  très  long  jusqu'à  ce 

1.  Décrite  et  pabliée  en  photographie  par  Capart  daaa  Aan.  i/«  tm  Soc. 
d'mrckéotogie  de  Bruxelle»,  XIV  (I90U).  p.  316-319  et  pi.  XXVIII,  et 
dao»  U»  débuta  de  Cart  en  Egypte  (190'«),  p.  S5i,  fig.  8S1.  Cf.  Wiede 
maaa,  Or,  lÀtteraturieitang,  I  (1898),  col.  270  et  o.  1,  et  Capart.  Rec . 
àe  Mommment»,  1  (IM2).  (eite.  La  publication  Ar  Capart  ea  1900  est  la 
•evle  où  l*on  trouve  citfe  roroplèicmrnt  l'iBiicriptioa  da  aocle.  Noter, 
d'aaire  part,  dao«  Ae«  déitutu  de  l'art,  p.  254<255,  lea  analogie»  rtaar- 
qoablea  tif««lée»  par  Cap«rt  entre  cette  alatoc  de  ReUs  et  la  atatue  de 
feaac  •■épigraphe  de  Bruiellca.  n*  3330.  figor*  debout  en  calcaire  repro- 
daite  aai  pi.  XXIV,  XXV,  XXVI  du  néoïc  ouvrage. 
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que  le  revêtement  en  pierre  eût  envahi  toute  la  surface  des 
parois  de  la  chambre  et  du  couloir  d'accès  :  ainsi  prirent 
Il  '    ••  les  chambres  en  pierre,  plafonnées  en  pierre, 

<{  .^  icrniers  mastabas  de  cette  époque  récèlent  dans 

leur  masse  de  briques. 

Nous  possédons,  à  Meïdoum,  plusieurs  spécimens  com- 
plets de  ces  chambres,  dont  le  type  normal  est  celui  de  la 
chapelle  de  Hahotep,  identique  dans  son  plan  à  la  cha- 
pelle  contemporaine  du  tombeau  d'Amten.  Un  couloir 
s'ouvre  dans  la  paroi  du  mastaba,  au  milieu  d'une  petite 
façade  légèrement  en  retrait  ;  il  débouche  dans  une  galerie 
transversale,  c'est-à-dire  parallèle  a  la  façade,  dont  les  deux 
branches  s'étendent  également  à  droite  et  à  gauche,  et  dont 
la  paroi  du  fond,  vis  à  vis  de  l'entrée,  s'approfondit  en  une 
niche  tracée  à  redans;  le  tout  a  la  forme  d'une  croix.  Ce 
plan  n'est  autre,  comme  on  voit,  que  celui  même  de  la 
chapelle  de  Khahiuusokari,  mais  les  parois  de  briques  déco- 
rées de  rainures  verticales,  au  fond  de  la  chambre,  sont 
partout  remplacées  par  les  parements  plans  des  pierres  de 
taille  qui  forment  jusqu'au  cadre  de  façade  de  la  baie  exté- 
rieure. 

Façade,  couloir,  chambre,  niche  du  fond,  tout  ce  qui  est 
en  pierre  est  couvert  de  tableaux  et  d'inscriptions.  La  niche 
centrale  est  décorée  et  inscrite  à  la  manière  de  la  stèle 
en  pierre  du  la  période  antérieure,  mais  partout  ailleurs, 
les  parois  de  la  chambre  et  du  couloir  portent  déjà  les 
vastes  représentations  d'offrandes,  les  reproductions  de 
scènes  de  la  vie  ordinaire  qui  appartienent  aux  chambres 
funéraires  des  tombeaux  des  temps  suivants.  .\vec  les 
tombeaux  de  Meïdoum  et  celui  dWmten,  qui  appartiennent 
d'ailleurs  à  la  fin  du  règne  de  Snofrou  et  au  début  de  celui 
de  Kheops,  commence  donc  une  période  épigraphique  nou- 
velle, qui  sort  a  moitié  des  limites  imposées  à  la  présente 
étude;  nous  disons  à  moitié^  car  d'une  part,  les  caractères 
de  la  niche  centrale  n'ont  pas  changé,  et  d'autre  part,  si  les 
éléments  des  représentations  figurées  et  des  titulatures  de 
l'époque  memphite  sont  déjà  réunis,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  formules  religieuses,    qui   s'essaient  encore 
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avec  heaiiconp  d'irrégularité  et  une  extrême  concigioD,  et 
dont  il  faudra  au  moins  que  nous  suivions  les  premiers  pas. 
Nous  nous  garderons,  cependant,  de  nous  engager  dans 
l'étude  détaillée  des  inscriptions  comme  nous  l'avons  fait 
pour  tous  les  monuments  qu'on  a  vus  plus  haut,  car  nous 
ne  pouvons  avoir  ni  la  prétention  ni  le  désir  de  recommen- 
cer ici,  pour  Meïdoum,  Tœuvre  de  Mariette  et  de  l'etrie, 
et  pour  le  tombeau  d'Amten,  l'œuvre  combinée  de  Lepsius, 
de  Maspero  et  de  Schàfer. 

Nous  nous  bornerons  à  résumer,  rapidement,  ce  que 
renferment  les  inscriptions  de  ces  tombeaux.  Nous  nous 
arrêterons  plus  attentivement  à  quelques  monuments  de  la 
même  époque  qu'il  sera  utile  d'étudier  en  détail  parce  que 
ces  remarquables  fragments,  beaucoup  moins  connus,  sont 
en  grande  partie  inédits  et,  pour  un  même  édifice,  disper- 
sés dans  plusieurs  collections  européennes  :  telle  est  la 
chambre  funéraire  de  Khoutaa,  au  musée  du  Louvre  et  au 
musée  de  Berlin.  .Nous  essaierons,  pour  terminer,  de  fixer 
la  situation  chronologique  exacte  de  quelques  anciens 
tombeaux  connus  depuis  longtemps,  et  nous  arrêterons 
cette  histoire,  dans  le  domaine  épigraphique,  au  seuil  de 
la  période  des  formules  religieuses  memphites  une  fois 
constituées. 

A.  —  Tombeau  et  statue  de  Khoutaa,  Louvre  et  Berlin. 

Le  mastaba  de  Khoutaa,  contemporain  de  celui  «i  .\mten 
et  probablement  disposé  de  même,  était  un  tombeau  en 
briques  dans  le  flanc  duquel  s'ouvrait,  par  un  étroit  couloir, 
une  petite  chambre  cruciale  bAtie  en  pierre.  D'après  la  pro* 
venance  de  certains  fragments  de  Berlin,  le  tombeau  était 
situé  à  Abousir.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  est 
perdue  ou  détruite,  y  compris  la  niche  centrale  de  la  tête 
de  la  croix,  et  les  principaux  des  fragments  conservés  sont 
les  deux  grandes  dalles  symétriques  qui  encadraient  l'en- 
trée du  couloir  d'accès  depuis  le  parement  extérieur  de 
l'édifice  jusqu'à  une  petite  distance  dans  l'intérieur  :  ce 
sont  les  célèbres  pierres  B  1  et  2  du  Louvre,  dont   les  in- 
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srriptions  identiques  nous  ont  consenré  l'ensemble  d'une 
lidilature  complète  avec  représentation  figurée. 

r)n  ronnalt  depuis  longtemps  d'autre  part,  à  ilerlin.  les 
deux  blocs  1141  et  1142  provenant  d'Abousir  que  publiait 
déjà  Lepsius  {LD  II.  39a,  b)  et  qui  mentionnent  le  culte 
funéraire  du  roi  Nibkari;  ils  ne  portent  pas  de  nom 
propre,  mais  l'analogie  de  leurs  inscriptions  avec  celles 
«les  fragments  du  Louvre  est  telle,  qu'ils  proviennent  cer- 
tainement du  même  tombeau.  Cubiques,  parementés  et 
inscrits  sur  deux  faces  à  angle  droit,  symétriques  entre 
eux  de  forme  et  d  inscriptions,  ces  deux  blocs  entraient 
dans  la  construction  de  deux  arêtes  symétriques  de  la 
chambre,  à  la  même  hauteur  de  part  et  d'autre,  soit  des 
deux  arêtes  que  forme  le  couloir  d'entrée  à  son  débouché 
dans  la  branche  transversale,  soit  plutôt,  à  eu  juger  par 
l'orientation  des  hiéroglyphes,  de  deux  arêtes  symétriques 
de  la  niche  du  fond. 

A  la  mt'me  chambre  ont  peut-être  également  appartenu 
les  blocs  très  analogues  15.302  et  15.303  du  musée  de 
Iterlin.  (Chacun  d'eux,  comme  les  précédents,  est  inscrit 
sn-  !  -^c  faces  a  angle  droit,  avec  trois  et  deux  colonnes 
!•    .  '-ment,  sur  les  faces  ;  comme  nous  le  verrons,  ils 

•  taient  directement  superposés  l'un  à  l'autre  dans  la  con- 
^|  d'une  même  arête,  qui,  d*aprè8  la  disposition  des 

ïu.  ..^..jihes,  était  de  disposition  parallèle  à  r«lltî  <|ui  com- 
prenait  1142,  et  de  même  sens. 

Voici  enfin,  toujours  au  musée  de  Berlin,  n*  14.277,  la 
propre  statue  de  Khoutaa,  avec  son  nom  précédé  d  une 
titiilature  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  du  per- 
Honnage  avec  celui  de  B  1-2  du  Louvre.  Nous  allons  procé- 
der à  l'examen  successif  de  ces  diverses  inscriptions. 

lAmvrf,  B.  1,2'. 

Bien  que  les  différences  de  disposition  graphique,  qui 

I.  Déeriu  parRougé,  Notite  des  monumtmt»  expotifVc.,  1849,  p.  18, 

|H'>?.  pp.  ('•,  «rtr.,  lottics   édiiîoat    saivaatra.    \.f  inacriptioos    uf   mmI 

''  '     '  «hsoluroent  inédilea  ;  ir  Iril*  de  U  face  priocipale  rat  publié.  d*a«« 

-  etlréiariDent  aoinmairr  d'aiileara,  daaa  Pîerr«t,  BtemtU  d'imter. 

ifdilfa  dm  muté0  égjptUn  du  Lùmfn,  Il  (1878).  p.  ''*. 
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ne  portent  d'ailleurs  que  sur  l'inscription  de  la  tranche 
avant,  soient  minimes,  il  n*a  point  paru  inutilede  reproduire 
iri  lt*s  (IciiN  panneaux  côte  à  rôtt*  (pi.  VI).  Ils  formaient, 
pour  l'arrivant,  les  parements  droit  et  gauche  du  cou- 
loir, à  l'entrée,  et  l'inclinaison  du  bord  avant  de  la  pierre 
est  celle  même  du  revêtement  extérieur  de  la  façade  du 
tombeau.  La  tranche  antérieure,  dans  le  plan  de  ce  pare- 
ment incliné,  porte  une  colonne  d'écriture  du  haut  en 
bas;  la  face  principale  montre  Khoutaa  debout,  face  à 
l'arrivant,  porteur  de  la  massue  et  de  la  canne  comme  la 
plupart  des  personnages  des  représentations  de  cette 
époque;  au-dessus  de  lui,  inscription  de  cinq  lignes  verti- 
cales et  une  horizontale,  légèrement  mutilée  le  long  du 
bord  gauche  de  la  pierre,  sur  H  1,  et  qu'on  restitue  à  l'aide 
de  l'inscription  symétrique  de  B2;  devant  le  personnage, 
en6n,  figure  une  courte  légende  «  régent  du  palais  m,  sans 
le  nom  propre.  Quant  aux  antres  inscriptions  qui  figurent 
devant  le  personnage,  sur  B  1  seulement,  grossièrement 
ménagées  en  relief  par  approfondissement  du  champ  pri- 
mitif, elles  sont  d'une  date  postérieure. 

L'inscription  supérieure  de  la  face  principale  com|>rc*nii 
des  titres  nombreux,  dont  beaucoup  sont  connus,  sinon 
complètement  expliqués  encore.  Tels  sont,  au  début,  "^ff^ 

r — r  ®t|^    a    J^.  Ce  qui  suit  est  non  moins  connu 

et  un  peu  plus  clair  :  «  Celui  qui  prononce  les  paroles  \\qJ 
du  chef  des  approvisionnements  funéraires*,  le  chef  de 

kiosque...  »;  puis  un  titre]  ^\  que  nous  n'avons  pas 
rencontré  encore,  et  qui  est  identique  au  titre  skhrm  netii 
connu  sous  l'Ancien  Empire*  et  au  temps  de  la  XI h  dynas- 

1.  Cf.,  pour  TcoMmble  do  ce  titre,  Maspero,  Et.  Egyptienne»,  II,  pp. 
SOS,  3S7-2&8  ;  pour  le  »rnricc  dénommé  Air  outbou,  v.  ce  qui  est  dit  plua 
iMiot,  cbap.  II,  I  111,  A,  i  propos  du  cyltodrc  HT  11  197  de  Khaaekb- 
li. 

c*  I  (Q   cl>«s  PulwAakboa,  Roogé,  tiuer.  kiérogl..  ^':   J        (  A 

#       cbc<  Samoofir  k  Giscb,  Mariette,  Mmluba^  p.  529  â3U, 


Uï] 
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lie';  le  titre,  ici,  s'applique  au  service  connu  hir  outbou 
haitankh  :  «  irhcf  du  siège  des  offrandes  funéraires  de  la 
<  li;i(u'l|e  (iii  Vivant*  ». 

\  icat  ensuite  le  titre  encore  inconnu  de  nous  «  chef 
du  sanctuaire  merti  »  que  nous  retrouverons  dans  les 
inscriptions  contemporaines  de  Meidoum.  Comme  on  le 
verra  par  les  divers  exemples  que  nous  rencontrerons, 
merti  est  ici  le  nom  de  la  chapelle  représentée  par  le  signe 

de  l'édifice  archaïque  qui  précède,  signe  qui  exprime  ordi- 

CD 
nairement,  romme  on  sait,  le  nom  de  '^*,  le  sanctuaire; 
la  valeur  meftiparalt  spéciale  à  l'époque  où  nous  sommes. 


Knsuite,  un  autre  titre  inconnu.  x=3  àes  services 
ns{?);  nous  avons  signalé  plusieurs  fois,  ci-avant  (v.  no- 
tamment chap.  11,  §  11,  à  propos  des  cylindres  Kl,  5, 
fi,  b  de  Noutirkha),  ce  que  la  lecture  et  le  sens  de  ce  der- 
nier signe  comportent  encore  d'indéterminé.  Puis,  u  chef 
du  mater  1»,  expression  connue  à  cette  époque,  sinon  expli- 
quée, et  déjà  rencontrée  par  nous  sur  divers  cylindres 
[Abj/dos  11.  XVI,  9,  HierakonpoUs  II.  LXX,  10,  14,  22)  et 
sur  la  Ktêle  d'Abnib  (même  chap..  §  II,  A)  ;  puis,  «  inspec- 
teur u/M/  /#///  -î-  «.MIS  les  travaux  du  roi  »;  puis,  le  titre 

diiliciie  ;i  I  (>i]i|)rt'ii(iro  Y  I  H^  ,«  chef  des  suivants  des  ca- 
naux (?)  »,  qu'on  verra  figurer  également  sur  les  blocs 
15.302-3  de  Berlin  et  que  nous  avons  déjà  rencontré,  sous 
la  forme  8imple.vA'/ic/i}^/ic50M,  sur  le  cylindre  K5,  SdeNou* 
tirklia  (chap.  11,  i^  II). 
fc)nHuite,  un  titre  sacerdotal  relatif  au  dieu  Min  ou  Khem, 

— n^ 

I   /î  •  P^'f  la  |)rt''»ence  du  nom   de  ce  dieu  dans  les 

=  LU  il    ->!,  iiii  .  4u  inéiiir  tombrau,  «i«Di    /./>  Il   79,     |    q  J  m 

tout  court    «t  aux  uiuuUut*  d«  U  «tile,  |        |  m   ^O^  ;  noter  eaCa  |  m 
m  HaïQoub  tuuB  Papi  I,  Scibe,  Uritunden  d.  alten  Heicka^  II,  p.  96. 

t.  Cbn  Tbotholep  a  Kl-H«rcheb;  chei  Hapiwfa  à  Sioot  ;  v.  MarielU 
Mon   divers,  68  «. 

2.  four  Ikir  outbou  Ikéit  anàli,  ae  r«port«r  aai  eadroiu  sigaalés  i  la 
i>.  1  de  la  p.  pr^ctfdeote. 
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inscriptionn  antérieures  à  la  IV*  dynantie,  v.  ce  qui  eat  dit 
ci-avant  (ihap.  Iil.§  II.  A),  à  propos  du  lyiindn»  HT  U  1H9 

I  ^  ,  non  ><  uiriiicni  DU  uv  sait  ni  1  inUTj>n;icr  lu  le  iiri', 
mais  encore  il  est  inconnu  partout  ailleurs  qu'au  tombeau 
de  Khouaa  ;  nous  le  lirons  encore,  un  peu  plus  loin,  sur  les 
blocs  1141-2  de  Berlin.  Vient  ensuite  un  (groupe  de  titres 
que  nous  retrouverons,  presque  pareil,  dans  l'inscription 

de  la  statue,  1  y  t  jQ  t  L«e  signe  cr^D,  autour  du  groupe 
semrr,  a  été  enlevé  au  ciseau  tant  sur  B  1  que  sur  8  2,  mais 
sa  trace  reste  bien  visible;  il  est  assez  difficile  de  com- 
prendre pourquoi  cette  correction  a  été  faite,  étant  donné 

qu'à  cette  époque  |  \  et  * — '  |  J  sont  très  probablement 
deux  manières  d'exprimer  le  même  titre.  On  sait  que 
semer,  plus  tard,  ne  cesse  jamais  de  se  maintenir,  comme 
titre,  à  côté  de  la  forme  plus  complète  j9cw^ro//rt.  qui  appa- 
raît, à  ce  qu'il  semble,  au  début  de  la  IV*  dynastie.  Chez 
Soutenka  àOizeh  (Rongé,  /nsc.  hiérogL,  LXIII,  LXV),  à  peu 
près  contemp"»'-»'"  'le  Hahotep  ?'«  \îi'ï<î«>inn   on  troiiv.-  fan- 

tôt  I  y  Ci  et  laniut  |  j  ;  même  coe.xislence  ues  deux 
formes,  un  peu  plus  tard,  chez.  Merab  dans  la  chambre  funé- 
raire bien  connue  du  musée  de  Berlin,  et  chei  Tenti  i 
Gizeh  (/./JII,30).  Mais  Khouhotep,  contemporain  à  Saqqa- 
rah  de  Rahotep  (ci-après,  même  §,  D)  n'est  pas  semer  oua. 

oiB\s\  T  1  ■_.  I   combinaison   qui  passe  chez  Khafriankh  à 

Gizeh  (/.DU,  9,  10,  11),  sous  la  forme  P  7  ^  :  plus  tard 
encore,  Safkhabouihotep,  Samnofîr,  à  Gizeh  {LD  II.  23.  27), 

bien  d'autres  encore,  sont  |  T  tout  court  et  ignorent 
semer  oua.  Cette  dernière  forme,  qui  n'arrive  à  prédomi- 
ner, comme  on  voit,  qu'assez  tard,  est  complètement  incon- 
nue avant  l'époque  de  Rahotep  et  l'on  ne  voit  paraître, 
jusqu'alors,  que  semer  Aeu\  ou  diversement  com  '  nté. 
C'est  ainsi  que  chez  Nofirmat,  à  Meïdouro,  un  peu  <-ur 


on 
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à  Hahotep,  le  titre  |  T  est  extrêmement  fréquent  et  appar- 
tient à  un  grand  nombre  de  personnes  (Pétrie,  Medum^ 
XVII,  XVIII,  XX.  XXIII,  XXIV.  XXVI).  Longtemps  aupa- 
ravant,  diverses  stèles  archaïques  d'Abydos  fournissent 

(40  et  43  de  Pétrie,  RT  I.   XXXI,  XXXVI)  8\^  i^f^B 

et  t  I     1    ^*  et  48  de  la  même  série,  la  remarquable  stèle 

de  Sabouf  {RT\.  XXX,  XXXI,  XXXVI),  donne  \a\. 
Dès  cette  époque,  donc,  était  employée  la  forme  «  ami  de 
la  maison  royale  »,  qui  donne  lieu  plus  tard,  par  l'intermé- 
diaire de  I  T  u  *!■  déjà  cité  chez  Khouhotep  et  Khafriankh, 

à  l'écriture  simple  ' ' }   T  de  certaines  inscriptions  de  la 

IV*  dynastie  et  des  époques  suivantes*.  On  voit  qu'en  ce 
qui  concerne  la  titulature  de  Khoutaa,  on  avait  commencé 

par  lui  attribuer  le  titre  sous  cette  dernière  forme  ' '  |    | , 

après  quoi  l'on  estima  qu'il  y  avait  erreur  et  la  forme 
simpUr  srmer  fut  préférée*. 

Vient  ensuite  le  titre  \  \  ,  «régent  royal  »,  puis,  en 
tète  de  la  cinquième  colonne,  une  qualification  des  plus 
intéressantes  dont  B2.  moins  détérioré  en  cet  endroit, 

I.  V.  par  estnpU,  \—  ioveriptiooa  d*  Nibcs  et  Iritaoe»  )t  Florence  ; 
Bereod,  Principaux  mon.  dit  Mmait  Egyptien  de  Florence,  p.  36,  59,  et 

ef.,  pour  répoqae  de  Dadkari  ou  uoe  date  poatérieure,     ^     ' ^    j'  T 

daaa  Mmttoba.  p.  4^6-447. 

3.  Remarquer  d'ailleura  qu'à  l'époque  tbiuiu   «uLÉeaoe,  ||l  Tl  eet,  aoa 

an  titre  de  foactioaaaire,  maia  la  déaignation  du  aerriee  d'uac  eertatae 
oITraade  faa^raire  aoain^  «em^r  ;  v.  aotamineat  lea  vaaea  BTl,  XXXII, 
33  et   Am^tîocan,  Nou¥.  fouillée,  IV,  XL*V1II,  8.   L'objet  ou  anbataace 

aier,  I   |    ou  |    j  ,  rat  nuniin*^  uo  fçrtad  aombrc  de  foia  aur  Ira  poteriea 
ni  reinpiiaaeat  lea  pi.  L>L1I  de  HFl.  Peut-être  le  rëdarl«>ur  deaiaacrip- 
tiona  d«  KhouUa  craignit-il,  aprèa  la  praoïièr*  etécuUua  du  baa-r«li«f, 
qn'uaa  «rraur  d'iatcrpréuiioa  pût  de  c«  càié  ••  prodaire. 
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fournit  le  texte  presqu'intact  :  4  o  I  ck  1  f  **  celui  qui 
fait  ce  que  prononce  le  roi  •;  formule  très  analogue  à  crlje 
du  cylindre  au  nom  de  Khaha  (Pétrie,  History  I,  p.  23)  que 
nous  avons  examiné  plus  haut,  chap.  11,  §  II,  à  propos 

d'un  cylindre  de  Noutirkha,  et  qui  donne  le  titre  ^ 
•w    0  roi     ** 

«=,'  [«9)1  '  celui  qui  fait  ce  que  dit  THorus  d'Or,  chaque 
jour  »;  sur  le  cylindre  en  question  de  Noutirkha,  Kl,  14, 

on    lit   de   même    «nn.  «=>[  ^^^^  T«  **  celui  qui  exécute 

(t~"I  Tt)  ce  que  dit  Sa  Majesté,  chaque  jour»,  on 
se  rappelle  que  pour  l'explication  de  cette  dernière  for- 
mule nous  avons  été  aidés,  précisément,  par  la  formule 
de  la  statue  de  Khoutaa  que  nous  verrons  dans  un  instant 
et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  variante  de  rédaction  de 
celle  des  inscriptions  B  12. 

La  colonne  finit  par  une  phrase  où  tout  est  bien  connu  : 
«  Chef  de  tous  les  secrets  et  de  toutes  les  affaires  du  roi  », 
après  quoi  la  titulaturese  termine  par  la  ligne  horizontale 
au  dessous  des  colonnes  :  «  le  grand  du  Sud,  qui  fait  ce 
qu'aime  son  dieu,  chaque  jour,  Khoutaa  ». 

L'inscription  de  la  tranche  antérieure,  en  une  colonne, 
est  identique  de  texte,  et  légèrement  variable  de  dis- 
position graphique  sur  B  1  et  B2;  détruite,  d'ailleurs, 
sur  l'une  et  l'autre  pierre,  à  la  partie  inférieure.  Quel- 
ques signes  du  bas,  sur  B  1,  se  restituent  à  l'aide  de  B2. 
Aucun  titre  nouveau  ne  se  rencontre  dans  cette  colonne 
verticale,  dont  il  est  inutile  de  passer  encore  une  fois  en 
revue  la  série  ;  nous  reproduisons  l'inscription  à  la  pa.i'c 
suivante. 

Sur  la  face  principale  de  B1,  devant  le  personnage 
debout,  une  autre  inscription  de  facture  très  grossière  a 
été  ultérieurement  ménagée  en  relief  dans  un  champ  légè- 
rement approfondi.  Elle  comprend  une  nouvelle  série  de 
titres,  qui  semblent  avoir  trait  à  des  commandements  ter- 
ritoriaux, et  dont  on  ne  saurait  dire  si  dans  la  pensée  du 
graveur,  ils  ont  appartenu  à  Khoutaa  lui-même  :  «  Chef  de 


PI 


Louvre  B.  1  et  2.  —  Ctupclle  du  tombeau  de  Khout-aa. 
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Pe-iNit,  inspecteur    de    Pe,  préposé  à   Hermopolin,  à  la 
ville  de...  ». 

Khoutaa.  en  résumé,  est  un  prèlre  chargé,  entre  autres 
fonctions  religieuses  diversement  nommées,  d*un  sacer- 
doce de  Min  et  d'un  culte  funéraire  qui  est, 
comme  nous  verrons,  celui  du  roi  Nibkari; 
au  tivil,  il  est  inspecteur  du  service  des  bâti- 
ments et  revêtu  du  grade  de  préfet  de  terri- 
toire, ri^^t-nt  ioi/(il.  Les  fragments  que  nous 
allons  voir  maintenant  ne  vont  pas  nous  ap- 
porter beaucoup  de  renseignements  nou- 
veaux sur  son  compte. 

Berlin.  Il 'il,  1142.  15.302-3. 

1141-42  sont  donnés  en  disposition  origi- 
nale dans  LD  II.  39  a  et  6;  cf.  Ausfùhrliches 
Verz'ichniss  (1899),  p.  59;  les  inscriptions  se 
retrouvent,  en  1901,  dans  les  Aeg.  Inschrif- 
ten  (le  Berlin.  1,  p.  30,  mais  systématique- 
ment retournées  de  gauche  à  droite,  au  lieu 
de  regarder  toutes  vers  l'arête  comme  il  a 
lieu  en  réalité.  Reproduction  des  faces  in- 
K(  rites  en  tète  de  notre  pi.  VII. 

On  voit  que  ces  deux  pierres,  presqu'exac- 
tement  symétriques,  donnent  les  mêmes  lam- 
beaux de  la  même  série  de  titres,  dont  la  plu- 
part noussont  déjà  connus  par  les  inscriptions 
du  Louvre.  Face  de  trois  colonnes  :  «....  chef 
des  offrandes  funéraires,  chef  du  siège  des 
offrandes  de  la  chapelle  du  Vivant,  chef  du 
sanctuaire  merti  (même  succession,  Louvre 
IM-"»     irrtnche   antérieure),...  «»n    tout 

iiiu       .prêtre  r  ^  du  dieu  Mm.  «ii«-i  royal  (?) 
prrtre  d'.Vnubis  chef  du  To-Zosir,    dans  le]  Palais  divin 
cf.  ci-après,   Berlin  15.302-3),  prêtre  du  roi  iNibka 
Face  de  deux  colonnes:  ■ chef  des  oflTrandes  funérai- 
res, chef  des  ordres,  chef  du  siège  (des  oflTrandes  de  la 

«hapelle  du  Vivant], en  tout  lieu  (?).  prêtre  |  ^  du  dieu 
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Min,  chef  royal   (?) »•  Rien   dts   nouveau,  comme  on 

voit,  que  la  mention  du  sacerdoce  de  Nihkari,  à  propos  de 
quoi  nous  avons  parlé  de  ces  inscriptions  plus  haut.  rhap. 
I.8V. 

Voici  cntin  les  blocs  l.'>..'U)2-3  de  iierlin.  |)iil>li<>s  pour  la 
première  fois  en  1901  dans  les  Ae^j.  /nschri/ien,  I,  p.  M, 
où  toutes  les  inscriptions  sont  tournées  face  à  gauche.  En 
réalité,  celles  de  la  petite  face  sont  à  retourner  face  à  Ta- 
rAte,  et  l*on  voit  alors  que  la  disposition  d'ensemble  est 
exactement  celle  de  1142:  blocs  inscrits  sur  deux  faces 
adjacentes,  possédant  respectivement  deux  et  trois 
colonnes  d'écriture  de  direclionsconvergentes  vcrsl'arôte. 
Comme  le  montrent  nos  photographies,  les  deux  blocs 
se  superposent  exactement,  15.302  sur  15.303^  et  les  ins- 
criptions de  l'un  se  continuent  sans  interruption  sur  l'autre. 

Face   de  droite   :   «    [le   prêtre,   sam  (cf.  face  de 

gauche)]  d'Anubis  chef  du  To-Zosir  dans  le  Palais  divin, 
inspecteur  de  tous  les  travaux  du  roi  (cf.  Louvre  B 1-2,  face 

principale), [chef  des  suivants]  des  canaux  (?  cf.  ib.), 

chef  des  crieurs  (a)  du  ,  chef  du  domaine  du  Mur 

Blanc  (6), chef  de  la  garde  des  nomades  (c)....  >  Le 

reste  des  titres  conservés  de  la  troisième  colonne  est  diffi- 
cile à  comprendre. 

Face  de  gauche  :  «  chef  des  services  (?  cf.  Louvre 

B  1-2,  face  principale),  chef  des  suivants  des  canaux  (?  cf. 
ib.  et  même  bloc,  face  de  droite),  prophète  de  Nekhabit  (?)  et 

d'Ounou, prêtre  d'Anubis  [chef  du  To-]Zo/ir  dans  le 

Palais  divin,  inspecteur  [de  tous  les  travaux  du  roi] ». 

a.  Nakht  kherou^  titre  bien  connu  sous  l'.Xncicn  Empire, 
se  rencontre  déjà  sur  un  cylindre  de  Snnakht,  K2,  8,  exa- 
miné plus  haut,  chap.  ll.î^lV.  nnfT^ 

6.  .Nous  restituons  ici  le  nom  du  domaine  royal  liliii^P* 
par  analogie  avec  la  mention  du  cylindre  Kl,  hb  au  nom 
deNoutirkha  et  du  cylindre  contemporain  Kl,  11. 

e.  Titre  à  lire,  sans  doute,  sekhem  ariou  saliou,  et  il 
rapprocher  de  plusieurs  titres  vus  antérieurement,  chez 

Khabiousokari  :  ï^^^   ^É  b  •   "  *^^®f  ^^^  gardiens 
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des  portes  du  Sud  et  du  Nord  «  (inèmechap.,§  II,  F);  dans 
l'inscription  de  Noutirkha  au  ouady  Magharah,  où  l'on 

trouve  un  ^  I  si.  *  préposé  aux  Asiatiques  »oum  préposé 
:iiix  portes  »  (chap.  II.  §  IV),  enfin  chez  Aiiiten,  «  chef  des 
gardions  des  portes  »  :  pour  ce  dernier  titre,  souvent 
remarqué  mais  d'interprétation  incertaine,  v.  ce  qui  est 
dit  plus  haut,  même  chap.,  $  II,  F,  à  propos  du  titre  précité 
de  Khabiousokari.  Tous  ces  titres,  nous  l'avons  obsecvé, 
ont  rapport  sous  des  formes  diverses  au  commandement 
de  la  police  de  la  lisière  du  désert. 

La  spécialité  du  tertainit  titres,  <|ui  ne  sont  actuellement 
connus  que  dans  les  inscriptions  de  ces  blocs  et  celles  des 
pierres  B 1  et  2  du  Louvre,  tel  le  titre  énigniatique  de  «  chef 
des  suivants  des  canaux  »,  semble  montrer  que  les  frag- 
ments de  Berlin  proviennent  du  même  tombeau  que  les 
autres  fragments  qui  portent,  au  Louvre,  le  nom  de 
Khoutaa. 

Ih  rlin,  statue  l'i  277'. 

Inscription  en  relief  ménagée,  d'une  manière  extrême- 
ment remarquable,  à  plat  surle  tablier  qui  couvre  jusqu'aux 
genoux  les  cuisses  du  personnage  assis.  Quatre  colonnes 
d'écriture  verticales  et  une  horizontale  au-dessous,  sans 
traits  de  séparation  et  difficiles  à  délimiter  au  premier 
coup  d'œil,  comme  au  tombeau  de  Khabiousokari  et  sur 
plusieurs  monuments  contemporains;  facture  plu»  gros- 
sière que  celle  des  fragments  du  tombeau  que  nous  venons 
de  voir,  mais  l'attribution  au  même  personnage  ne  fait 
cependant  pas  de  doute.  Le  nom  est  donné  par  la  ligne 
horizontale  du  bas  :  «  Le  fonctionnaire  royal  Khoutaa  ». 

.Nuiisavons  expliqué  plus  haut,  à  propos  du  cylindre  K  1, 
14  de  Noutirkha  (chap.  II,  |$  II),  le  titre  de  la  première 
rolonne,  à  gauche  :  «  Celui  qui  accomplit  (qui  reproduit 
<■!>    n  tliin.  sen)  ce  que  dit  son  diiMi    ({u'il  aiim*.    chaque 

II.  .    1901,  dan«     i  .,  I.  p.  M; 

cl.   Jii</.     I,  '*),   p.    06.  Vu  la  suiae, 

bri«««  à  baulvur  drs  baucbc*  et  doot  il  ■•  rvst*  «|a«  U  aioilt<i  isféricart, 

•  p  lroii%i'   au    iirt-Briit  «iiivrjk.'**     |>I.   W. 
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jour  ».  Rappelons  encore  que  des  formules  analogues  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  de  Khoutaa  vues  tout  a 
l'heure  (Louvre  Bi-2),  et  sur  un  cylindre  an  nom  de  Khaba 
examiné  en  même  temps  que  le  cylindre  précité  de  Nou- 
tirkha. 

La  deuxième  colonne  commence  exactement  comme  la 
première  de  l'inscription  de  B  t-2  'lu   T,<iiivr..    îii<rii...i  ..t 

y  compris  le  titre  IJ  ^    ^     ]^.  reuuu  ui  a  i  oriiio^Maphe 

^ffl*^  ;  après  quoi  l'on  trouve,  comme  ailleurs  dans  l'in- 
scription susdite,  le  titre  connu  «  grand  du  Sud  ».  La  troi- 
sième colonne  ne  comprend  que  des  éléments  empruntés 
à  là  même  inscription  et  pour  lesquels  on  se  reportera  aux 
discussions  déjà  exposées  :  «  ami  de  la  maison  [royale]  » 

(forme  très  normale  •-  -*  |  T),  «   serviteur  de  la    maison 

royale  •;  on  se  rappelle  que  le  titre  j  appartient  à  Am- 
len,  serviteur  de  La  maison  (l'une  reine.  On  trouve  en- 
suite «  chef  du  sanctuaire  nwrli  >.  Dans  la  quatrième 
colonne,  enfin»   on    rencontre  un  titre   de   la  deuxième 
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colonne  de  Louvre  B  i-2,  «  chef  du  siège  du  ^  »,  dont 
les  deux  derniers  signes  semblent  avoir  été  fusionnés,  par 

une  erreur  du  graveur,  avec  4es  deux  signes  r==n  du  titre 

suivant,  bien  connu  :  4  r-=n]  ^  ^"^-^ ,  «  chef  de  tous  les 
Berrrts  du  roi  ».  Vient  pour  terminer,  dans  la  ligne  hori- 
zontale, le  titre  général  souten  iri  khit,  «  fonctionnaire 
royal  ■,  suivi  du  nom  propre. 

Ici  donc,  comme  sur  les  blocs  de  Berlin  vus  plus  haut, 
rien  que  nous  n'ayions  déjà  rencontré  dans  les  ins<'ri[>tions 
du  tombeau  du  même  personnage  au  Louvre. 


B.  —  Tombeaux  et  statues  de  Meîdoum. 

Notre  revue  sommaire  des  inscriptions  de  Meîdoum, 
bien  connues  depuis  la  publication  de  Pétrie,  consistera 
surtout  en  une  bibliographie  précise  des  différentes  par- 
ties des  monuments,  après  quoi  nous  nous  attacherons 
principalement  à  signaler  ce  que  ces  inscriptions  ont  en 
commun  avec  celles  déjà  étudiées,  et  ce  qu'on  y  rencontre 
d'autre  part  de  nouveau  au  point  de  vue  des  titres,  des 
listes  d'offrandes  et  des  formules  religieuses. 

Il  est  d'abord  nécessaire  d'emprunter  au  chapitre  suivant 
quelques  détails  de  construction  et  de  nomenclature  archi- 
tertiirale.  Le  mastaba  de  Meîdoum  est  un  édifice  de  plan 
rectangulaire,  orienté  nord-sud,  parenienté,  au-dessus  du 
sol,  en  briques  sèches,  avec  un  noyau  en  limon  du  Nil  ou 
bien  égpilement  en  briques.  Dans  Taxe  de  la  plate-forme 
supérieure  s'ouvrent  des  puits  verticaux,  soigneusement 
bout  hés,  qui  donnaient  accès,  à  une  certaine  profondeur 
dans  le  sol  naturel,  aux  chambres  de  sépulture.  Dans  la 
grande  face  qui  regarde  l'est,  disposées  symétriquement 
dans  le  voisinage  des  angles  de  l'édifice,  s'ouvrent  deux 
chambres  ménagées  dans  la  masse  du  noyau,  avec  parois 
verticales  et  toiiure  en  pierres  de  taille;  la  chambre  du 
sud  cHt  consacrée  au  propriétaire  du  tombeau,  la  chambre 
du  nord  est  celle  de  sa  femme.  Dans  le  dispositif  arrivé  à 

II 
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ton  développement  complet,  la  chambre  a  la  forme  d'une 
croix  et  n'ouvre  au  milieu  d'une  petite  façade  extérieure 
semblablement  construite  en  pierre;  d*épaisse8  chemisée 
de  briques  superposées  dissimulent  aux  vivants  jusqu'à 
son  existence. 

Des  nombreux  tombeaux  de  cette  nécropole,  les  seuls 
dont  les  chambres  en  pierre  conservent  encore,  en  totalité 
ou  en  partie,  leurs  admirables  inscriptions  en  relief,  sont 
ceux  de  Nofirmat  (n*  16  de  la  nomenclature  Pétrie),  de 
Rahotep  (n*  6),  et  beaucoup  moins  complètement,  le  tom- 
beau de  lleknen  (n*  4)  et  le  tombeau  dit  de  Ranofîr(n*9). 
On  les  trouvera  dans  les  plans  d'ensemble  de  Pétrie, 
Medum,  pi.  I  et  V. 

1.  Rahotep.  Chambre  du  Sud. 

Plans  de  détail  du  tombeau  dans  Pétrie,  yfedum,  pi.  VII, 
et  Mariette,  .Mon.  divers^  16,  D,  K,  F.  (Chambre  du  sud 
importante,  chambre  du  nord  réduite  à  une  simple  niche. 

Le  croquis  ci-dessous,  en  plan,  de  la  chambre  du  sud, 
suppose  enlevées  les  deux  chemises  de  recouvrement 
qu'eut  à  percer  Mariette,  ainsi  que  les  blocs  superposés 
qui  obstruaient  le  premier  couloir  et  les  statues  de  Raho- 
tep et  Nofrit  qui  occupaient,  côte  à  côte,  le  centre  de  la 
croix.  Cette  chambre  cruciale  avec  façade  extérieure  en 
pierre  légèrement  en  retrait  sur  l'alignement  du  mur,  est 
du  type  complètement  développé  qu'on  retrouve  chez 
Aniten.  Le  tableau  qui  suit  donne  la  concordance  des  in- 
scriptions des  diverses  parties  de  la  chambre,  dans  la  publi- 
cation intégrale  de  Pétrie  et  les  publications  partielles 
antérieures.  Nous  négligeons  Villiers  Sluart,  NiU  ^ 
ningt,  p.  27-39.  La  description  de  Mariette  [.Mastaba]  i 
mille  de  confusions  et  d'erreurs  de  détail.  Les  n**  du  cro- 
quis renvoient  aux  planches  de  Pétrie. 

D'après  ce  croquis,  comme  on  voit,  quelques  portions  de 
muraille  sont  dépourvues  d'inscriptions;  ce  sont  les 
extrémités  droite  et  gauche  de  la  façade  extérieure, 
sout  le  grand  linteau,  tout  le  mur  oriental  du  couloir 
transversal,  à  droite  et  à  gauche  du  couloir  d'accès,  enfin 
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leH  pctitrH  tratirlicH  «n  vis  m  vis  dans  la  cavité  cviilrale  de 
la  niche  :  en  ces  divers  points,  nous  avons  inscrit  sur  le 
croquis  le  chiiïreO.  Il  se  pourrait  cependant,  comme  nous 
allons  voir,  que  pour  le  couloir  transversal  les  relevés  de 
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Mariette  soient  plus  coropieU  que  ceux  qu'il  fut  possible 
à  Pétrie  de  faire 

Grand  Unteau  crtcrirur.  Succession  de  titres  en  petites 
cases  juxtaposées,  de  droite  à  gauche;  quelques-uns  déjà 
rencontrés  souvent,  susceptibles  dans  certains  cas  d'éclair- 
cir  ou  de  vérifier  les  interprétations  antérieures;  d'autres 
complètement  nouveaux. 

■ui*  plusieurs  fois  cité  déjà  à  cause  du  premier  signe; 
«  grand  voyant  d'Iléliopolis  »,  bien  connu  à  toute  époque; 

^       I    I  »  pow  quoi  'on  se  reportera  à  ce  qui  est  dit, 
plus  haut,  chap.  III,  §§  I  et  II,  à  propos  d'un  cylindre  et 

d'une  statue  du  règne  de  Noutirkha;  ^^,«  grand  du  har- 
pon (?)  du  kiosque  de  fête  »  :  le  groupe  ^«  serait-il  iden- 

1    •        •      •  II*        ^fl^  .^Jm 

tique    à  celui  qu  on  rencontre,   dans   le   titre  >^ —   ^^. 

•  grand  du  harpon  (?)  de  la  barque  »,  sur  la  grande  palette 

d'Hierakonpolis'  ?  Le  même  titre  «  grand  du  harpon  (?)de 

la  fête  »  est  connu  ailleurs,  une  seule  fois,  écrit  ^i«  III* 

dans  la  remarquable  titulature  de  Soutenka  à  Gizeh*.  Quant 

au  groupe  ^^,  il  entre  également  dans  la  constitution 

du  titre  suivant  de  la  liste  de  Rahotep,  ^^  q  ,^^, 
que  nous  retrouverons,  au  même  tombeau,  d'abord  au  lin- 
teau de  la  façade  du  fond  du  couloir  transversal,  écrit 
de  même,  puis  à  la  face  gauche  de  la  niche,  même  ortho- 
graphe encore,  enfin  sur  la  statue  même  de  Rahotep  (v. 

bibl.  sommaire  un  peu  plus  loin),  écrit  cette  fois  ^^  q  q 


^. 


Le  même  titre  se  rencontre  encore  une  fois, 
enfin,  au  linteau  provenant  du  tombeau  de  Meïdoum  n*7 
que  nous  verrons  en  dernier  lieu.  Il  est  à  traduire,  —  sinon 
à  expliquer,  —  «  grand  du  harpon  (?)  du  bassin  de  la  ville 

t.  Quib«ll.  Iliérakonpoli*  1.  XXIX. 
t.  Roagé,  tnêcr.  kitn.fL,  I-XV. 
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d'Morus  a.  Il  est  extrêmement  intéressant  de  constater  que 
le  service  auquel  ce  titre  a  rapport  est  le  môme,  selon 
toute  apparence,  que  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré 
plusieurs  fois,  sous  une  forme  un  peu  différente,  dans  les 
inscriptions  de  Noutirkha,  de  Khasekhmoui  et  de  Ranib. 
Comme  nous  l'avons  rappelé  à  propos  du  cylindre  Kl, 
6  de  Noutirkha  (ci-avant,  chap.  Il,  §  II),  sa  mention  re- 
monte à  une  époque  plus  ancienne  encore  :  c'est  celle  du 
château  1 1  A.  I  des  vases  et  plaquettes  de  l'Horus.Qa*, 
de  la   stèle   contemporaine   de  Sabouf, 


i  n 


de  ce  service*; 


ainsi  que 
qui  est  A 

d'Azab-Miebis*,  avec  la  titula- 
«v  I  des  cylindres  de  Semer- 

N 


a 


des    cylindres 

turejÇ\o«nN; 
kha  Semempsés*, 

avec  en  N,  la  titulature  ^9  M    Postérieu- 

rement à  THorus  Qa,  on  retrouve  sur  un  cylindre 

de  Ranib*  le  même  service  avec  le  nom  écrit  exactement 

de  même,  dans  le  signe  du  château,  puis  chez  Khasekhmoui, 

sur  quelques  cylindres, 

ment   détériorées    et 

enfin  sur  un  cylindre 

première  fois  sans  le  si* 


l 
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,  empreintes  malheureuse- 
signes  un  peu  douteux*, 
de  Noutirkha  ^,  et  pour  la 

gne  du  château,  1  q  j^.  Il 
parait  certain  que  dans  tous  ces  cas  l'on  a,  dans  le  signe  du 

château  ou  sans  ce  signe,  les  trois  mêmes  motsVoel  j^ 
qui  entrent  dans  la  formule  du  titre  de  Rahotep.  Sabouf 
est  «  chefdu  château  du  harpon  (?)  de  la  ville  d'Horus  »; 
les  cylindres  des  llorus  Qa,  Ranib  et  Khasekhmoui  men- 
tionnent seulement  le  service; ceux  d*Azab  disent:  «  Châ- 
teau du  harpon  (?)  de  la  ville  de  l'Horus,  le  roi  du  Sud  et 
du  Nord  Miebis  »,  tandis  que  sur  ceux  de  Semerkha,  le 

I.  Bibl.  complète  ci-iTaat,  p.  87,  o.  I. 

i.  ftri,  XXX.  XXXI.  XXXVI,  ■•  w. 

3.  un,  xwi.  S8, 59,  eo. 

4.  HT  I,  XXVIII,  75. 

5.  Ci.avaot,  cbap.  Il,  §  V. 

s.  Ci-avant,  cbap.  Il,  $  III,  A.  o»«  101.  104  d«  RT  II. 
7.  Ci-ava«t,  cbap.  II.  |  II.  K  1.  S  4«  Ml-KhallAf 
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mol  i  supprimé,  on  trouve  seulement  :  •  Châtetu  [dit] 
la  ville  de  THorus,  le  Douhle-Seigneur  Semempses;  sur 
les  cylindres  de  Noutirkha,  enfin,  le  mot  «  château  »  a  dis- 
paru, et  l'on  arrive  presque  au  titre  même  de  Rahotep  : 
•  [chef  duj  harpon  (?)  de  la  ville  d'Horus  ».  Cela  n'est  pas 
à  dire  que  la  nature  du  service  royal  ainsi  désigné  soit 
expliquée;  mais  au  moins  la  formule  qui  l'exprime  est  dé- 
composée en  éléments  certains  et,  séparément,  intelli- 
gibles. 

Revenons  maintenant  à  la  titulature  de  Rahotep,  qui  se 
poursuit  ainsi  :  «  grand  de  ville  (?),  ^^de  la  barque  et  ré- 
gent de  château;  grand  du  Sud;  chef  du (  ^  \)^  et 

chef  de  troupes  »  ;  pour  le  titre  sekhem  mat,  v.  ce  qui  a  été 
dit  ci-avant,  même  chap.,  S  II,  C,  à  propos  des  panneaux  de 
Hesi;  «  chef  des  recrues  »,  titre  memphite  bien  connu; 
M  chef  du  sanctuaire  merli  »,  déjà  rencontré  chez  Khoutaa, 

T.  ci-avant,  même  §,  A;  «  préposé  au  |  c^  j^  »  (cf., 
également  chez  Khoutaa,  le  bloc  de  Berlin  13.502);  «  chef 

JfflL    ^ 

de  l'intérieur  (fjjf]  o)  du  mater \  litre  difficile  à  com- 
prendre —  peut-être  chef  du  harem?  —  que  nous  retrou- 
verons ci-après  chez  Khouhotep  à  Saqqarah  (même  §.  D); 

«  mer^  préposé  aux  ■('.  tandis  que  Khoutaa  est  ,_^  du 

même  service  ;  <  ^^  du  Nil  »,  X  ^^  ;  «  le  fils  du  roi.  de  son 
corps,  Rahotep  ». 

Façade  au-dessous.  Rahotep  assistant  aux  opérations  de 
construction  de  barques,  de  pêche  au  filet,  d'amenée  et 
d'abatage  des  animaux,  d'apport  des  offrandes;  défilé  des 
apports  de  six  domaines,  avec  leurs  noms,  représentés 
comme  dans  les  tableaux  connus  de  la  période  memphite 
par  des  hommes  et  des  femmes  en  marche,  portant  des 
corbeilles. 

Cette   composition,  dont   les  détails  et  les    légendes 

t.  C«  ûm  m  U  dcraitr  coaMnré  do  UoUaa,  dan»  l'ëUI  oà  l'a  troav4 
PatrU. 
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n'importent  paà  ici,  est,  comme  on  voit,  d'un  caractère 
entièrement  inconnu  à  Tépoque  antérieure.  •%     ^ 

Couloir,  côté  gauche.  Rahotep  et  sa  femme  Nofrit,  \  *^^ 

l)  ^  «debout  face  à  l'arrivant,  assistent  à  l'amenée  des  bes- 
tiaux et  k  des  scènes  de  chasse.  Le  nom  de  Rahotep  est 
précédé  de  titres  empruntés  à  la  série  du  linteau  extérieur. 

Couloir^  côté  droit.  Disposition  symétrique,  scènes  de 
chasse  des  oiseaux  au  filet  et  de  navigation. 

Couloir  transversal,  face  antérieure.  Est-ce  la  (|ue 
Mariette  a  trouvé  la  liste  de  douze  domaines  qu'il  donne 
dans  Mastaba^  p.  481,  et  dont  il  n'y  a  pas  trace  chez 
Pétrie  ?  Tous  les  éléments  de  cette  liste  se  retrouvent,  soit 
dans  les  petites  listes  de  six  noms  de  la  chambre  où  nous 
sommes,  soit  dans  les  listes  plus  étendues  de  la  chambre 
de  Nofrit  que  nous  verrons  tout  à  l'heure. 

Couloir  transversal^  fond  gauche.  Scènes  de  transport 
et  de  préparation  des  poissons,  de  labourage;  défilé  de  six 
domaines  avec  leurs  noms. 

Couloir  transversal,  fond  droit  Amenée  des  bétes  à 
cornes,  présentation  d'offrandes  par  six  serviteurs  dési- 
gnés par  leurs  noms. 

La  face  du  fond  du  couloir  transversal^  à  droite  et  à 
gauche  de  la  niohe,  et  la  niche,  faces  latérales  se  faisant 
vis  à  vi<»  et  fond  encadrant  largement  la  petite  cavité  cen* 
traie,  forment  un  ensemble  qui  doit  être  décrit  méthodi- 
quement à  partir  du  centre.  On  se  trouve  subitement  très 
loin,  ici.  de  ce  qui  constitue  les  représentations  memphites 
ordinaires:  presque  tout  au  contraire,  dans  l'ensemble  et 
dans  les  détails,  procède  de  It  grande  stèle  du  fond  de  la 
chambre  de  la  période  antérieure. 

En  haut,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  chambre,  court  un 
grand  linteau  sous  lequel  s'ouvre  la  baie  de  la  niche  :  en 
une  ligne  horizontale,  titulature  de  Rahotep  extraite  de  la 
•érie   complète  du    linteau  extérieur;  nous  ne  citerons 

encore  une  fois,  ici.  que  Hj^  q  ^  j^,  avec  un  signe  du 
basftin  particulièrement  détaillé.  Sous  le  linteau,  au  centre, 
profondément  reculé  en  arrière,  le  fond  de  la  niche,  que 
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nous  appelleront  la  stiU;  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  un 
linteau  droit  qui  délimite,  en  haut,  le  tableau  carré,  en  bas, 
\m  fausse  porte,  étroite,  sorte  de  fente  verticale  approfon- 
dissant encore,  sur  un  tiers  de  U  largeur,  la  cavité  de  la 
niche;  à  droite  et  à  gauche  de  la  fausse  porte,  sous  le  petit 
linteau,  parois  verticales  décorées,  face  au  spectateur;  en 
haut  de  la  fausse  porte,  limité  à  sa  largeur,  sous  le  linteau, 
le  tambour  cylindrique. 

Remarquons  que  chez  KhabiouHokari,  le  tambour  <  yiin- 
drique  couvre  encore  toute  la  largeur  de  la  niche,  connidé- 
rée  par  conséquent  comme  étant  la  porte  elle-même  ;  chez 
Rahotep,  la  porte  s'est  réduite  à  n'être  plus  qu'une  fente 
étroite  au  centre  de  la  niche,  et  elle  restera  telle  tant  que 
durera  le  mastaba  memphite. 

Le  tableau  carré  n'occupe  pas  toute  la  largeur  de  la  stèle  ; 
il  reste,  à  droite  et  à  gauche,  la  place  nécessaire  pour  une 
colonne  de  titres,  tous  bien  connus  maintenant.  Quant  au 
tableau  C4irré  lui-même,  il  ressemble  d'une  manière  extra- 
ordinaire, par  la  composition  et  parles  détails,  à  ceux  qui 
constituent  les  stèles  d'Abnib,  de  Tetiankhni  et  de  Nofir  pré- 
cédemment étudiées  ;  diflférerament  disposées, d'autre  part, 
mais  également  apparentées  par  les  détails  de  rédaction, 
sont  les  stèles  du  tombeau  de  Khabiousokari.  En  haut  du  ta- 
bleau de  Rahotep,  une  ligne  horizontale  de  titulature  ;  au- 
dessous,  le  défunt  assis  devant  le  repas  funéraire,  avec  les 
mentions  habituelles  au-dessus  et  au-dessous  de  la  table;  à 
droite,  la  pancarte  surmontée  des  oiseaux  divins,  si  curieu- 
sement caractéristique  des  tombeaux  antérieurs  à  Kheops 
et  dont  nousavons  étudié  en  général  la  constitution  à  propos 
de  la  stèle  de  Tetiankhni  (même  chap.,  §  II,  B).  Ici,  la  pan- 
carte dit  :  «  Milliers  d'éloiïes.  Étoffes  sounou,  1.  2,  4,  [etc.] 
brins  au  fil*,  mille  pièces  de  chaque  espèce.  ÉtofTes  aa,  à  1, 
2, 4, 5, 9,  [etc.]  brins  au  fil,  mille  pièces  de  chaque  espèce  «. 
Au-dessous,  enfin,  petite  liste  d'objets  où  nous  rencontrons 
les  meubles  khil  asit,  le  siège  incliné  (cf  Khabiousokari  et 

t.  I  ,^  p^t  not  rvMoatré  poor  la  première  fois  et  dÏMaté  ri-atraal, 
mèm*  cbap.,  {  11,  E,  etéla  de  Ifofir. 
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Amten).  le  chevet  bien  connu  oures,  le  dossier  khit  ha  (cf. 
Khabiousokari  et  Amten),  le  fauteuil  zosir  {cf.  mêmes  tom- 
beaux), puis  une  substance  dei>en  dont  nous  n'avons  pas  eu 

l'occasion  de  parler  jusquMci.  et  la  substance  <|  H-^  comme 
chez  Amten  et  Khabiousokari;  au  dessous  encore,  les  vola- 
tiles et  btUes  à  cornes  habituelles. 

Au-dessous  du  tableau  ca/re  ainsi  composé,  le  petit  lin- 
teau droit  porte  en  une  ligne  horizontale,  sur  toute  la  lar- 
geur de  la  stèle,  une  titulature  de  Rahotep,  d'autant  plus 
concise  que  nous  sommes  plus  près  du  centre  des  repré- 
sentations. Immédiatement  au-dessous,  couronnant  la 
fausse  porte,  le  court  tambour  cylindrique  réduit  cette 
titulature  au  minimum  absolu  du  nom  propre.  Le  fond  de 
la  fausse  porte  est  inscrit;  on  y  voit  deux  colonnes  verti- 
cales d'écriture,  face  à  droite,  dont  la  première  est  une  titu- 
lature sommaire  de  Rahotep,  sans  rien  de  nouveau,  et  dont 
la  deuxième  présente  un  intérêt  exceptionnel  en  ce  qu'elle 
fournit  le  premier  exemple  de  la  formule  de  royal  don 
d'offrande  qui  inscrit  obligatoirement  la  façade  des  tom- 
beaux de  la  période  suivante.  Cette  formule,  ici,  est  encore 
très  simple,  d'une  concision  toute  embryonnaire,  et  formée 
avec  le  nom  d'Anubis,  en  place  de  celui  du  roi.  comme 
intermédiaire  chargé  de  l'accomplissement  du  /a  hotep  : 

^"Aa!^'^4^'^^=^'^  «  De  par  Anubis. 
don  d'offrande,  pour  qu'il  (le  défunt)  s'en  aille  en  état  de 
vénération  vers  TOccident  •. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  fausse  porte,  enlin.dansle  plan 
vertical  du  tableau  carré  supérieur,  figuration  en  trois 
registres  de  six  personnages,  fils  et  filles  sans  doute  de 
Hahotep,  tous  qualifiés  de  souten  iri  khit  et  désignés  par 
leurs  noms. 

Telle  est  la  stiU  proprement  dite,  ou  paroi  du  fond  de 
la  niche.  Les  parois  latérales  de  cette  niche,  qui  se  font 
vis  à  vis  et  raccordent  le  fond  avec  le  plan  général  de  la 
paroi  postérieure  du  couloir  transversal,  sont  très  simple- 
ment décorées  de  la  figure  debout  de  Rahotep,  porteur 
de  la  canne  et  de  la  massue,  surmontée  d'une  courte  titu- 
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liture  de  trois  colonnes  et  une  ligne  horizontale.  Analti^ie 
mirquée  avec  la  composition  de  certains  panneaux  de  Heai. 

Voici  enfin  qu'on  pourrait  appeler  les  aUes  de  la  niche, 
ou  portions  symétriques  de  la  face  du  fond  du  couloir 
transversal,  face  au  spectateur  de  part  et  d'autre  de  la  niche, 
sous  le  grand  linteau.  Chez  Rahotep.  on  s'est  servi  de  ces 
parois  pour  loger  la  grande  liste  d'offrandes,  qui  encombre 
tous  les  vides  du  tableau  carré  chez  Nofir  et  est  mise  en 
ordre  pour  la  première  fois,  chez  Khabiousokari.  au  dessous 
du  tableau  carré. 

A  gauche,  une  première  liste  de  quinze  obj«ts  ou 
substances,  en  trois  lignes.  La  première  ligne  comprend 
cinq  noms  précédés  chacun  du  signe  du  pain  ovale,  et  tous 
déjà  connus,  sauf  le  troisième,  kahen^  par  les  listes  de 
Khabiousokari  :  houti,  akhi,  défi  et  nemsit.  La  deuxième 
ligne  comprend  les  meubles  tesou,  le  fauteuil  haut  (cf. 
Khabiousokari),  encore  une  fois  le  khit  asU  (v.  tableau 
carré),  puis  un  meuble  inconnu  ma,  un  vase  rond  hemen 
et  un  autre  meuble  inconnu  sahou.  Dans  la  troisième  ligne 
on  trouve  le  siège  khendou,  le  coffre  hanou,  la  tablette  ou 
«  sous-main  »  kher  a,  tous  trois  rencontrés  déjà  chez 
Khabiousokari,  puis  des  objets  spéciaux,  un  damier  sent, 
en  bois,  et  un  autre  damier  probablement  en  terre  ver- 
nissée  ou  en  marqueterie.  ^^   '*'*^   -v.^ 

Au-dessous,  sorte  de  titre  général  :  oO  ^—^  ^(, 
c  biens  de  la  maison  éternelle  »,  puis  une  première  liste 
d'eèsences,  au  nombre  de  six,  en  deux  lignes,  qui  conti- 
nue par  une  seconde  ligpiiede  cinq  cases  en  haut  du  grand 
tableau  symétrique  de  droite.  Dans  ces  onze  cases,  il  n'y  a 
cependant  que  six  noms  distincts  d'essences;  nous  les 
avons  réunis  et  discutés  ci-avant  (même chap. ,  §  II,  A) à  pro- 
pos de  la  stèle  d'Abnib  et  des  essences  en  général  à  cette 
époque;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

La  liste  de  droite  se  continue,  sous  les  essences,  par  une 
seconde  ligne  de  cinq  cases  où  sont  mentionnés  des  objets 
d'argent  et  d'électrum,  cannes,  sceptres,  vases  à  laver  et 
autres  vases;  au-dessous,  mention  générale  en  grands 
caractères  :  «  fards,  or,  argent  et  électrum  »,  suivie,  en 
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symétrie  avec  rinscription  de  gauche,  de  la  mention  ^^ 
£^\    Aux  six  grandes  cases  de  gauche  où  sont  des 


essences  correspondent  ici,  enfin,  six  cases  pareilles  ren- 
fermant des  noms  de  vases,  de  substances  diverses,  de 
pierres  précieuses;  dans  la  première  case  on  remarque  le 

nom  {  Y*  ^^j^  rencontré  chez  Khabiousokari  et  qui  Ggure, 
nous  l'avons  rappelé  à  ce  propos,  dans  quelques  inscrip- 
tions de  cylindres  des  périodes  anciennes. 

Nous  ne  dirons  pas  autre  chose  de  la  chambre  du  sud  du 
tombeau  de  Rahotep.  Avant  de  passer  à  la  chambre  du 
nord  nous  mentionnerons,  cependant,  les  deux  statues 
célèbres  que  Mariette  trouva  dans  la  chambre  de  Rahotep, 
celles  de  Hahotep  et  de  Nofrit.  Toute  description  serait 
inutile.  Parmi  les  innombrables  publications  qui  en  ont  été 
faites,  citons  celles  de  Mariette  lui-même,  Mon.  divers, 
pi.  20  (belles  phot.)  et  Mastaba,  p.  437  (bons  dessins),  de 
Mnspero,  Histoire.  I,  p.  347  (Rahotep), 363  et  pi.  2  (iNofrit), 
de  Woermann,  Geschichte  d/^r  Kunst,  I  (1900),  p.  118  (bons 
dessins  d'après  phot.).  Les  deux  statues  portent  au  dossier, 
comme  on  sait,  face  au  spectateur,  des  inscriptions  en 
colonnes  verticales,  trois  colonnes  de  chaque  côté  pour 
Rahotep,  une  seule  de  chaque  côté  pour  Nofrit;  très  bien 
publiées  par  Mariette,  ces  inscriptions  ne  fournissent 
qu'une  titulature  sans  rien  de  nouveau. 

Voici  enfin  deux  stèles  semblables  qui  faisaient  partie 
de  la  décoration  de  la  cour  extérieure  précédant  la  chambre 
du  sud.  On  trouvera,  au  chapitre  suivant,  tous  les  détails 
de  l'aménagement  de  cette  architecture  extérieure.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  stèles,  Mariette  les  attribue,  fauti- 
vement, à  un  certain  tombeau  de  Ranofir  qui  s'appuierait 
contre  la  face  septentrionale  du  tombeau  de  Rahotep  et 
aurait  possédé,  lui  aussi,  des  chambres  en  calcaire  (Mas- 
taba, p.  485-486;  v.  à  ce  sujet  Pétrie,  Medum,  p.  16  et 
pi.  V).  Leur  inscription  commune,  publiée  par  Mariette 
(Mastaba,  p    485)  et  Pétrie  {Medum,  pi.  XII),  est  à  lire 

t    2    i  J^  ôw  ^^J  "^  J  ^,^  .  Ce  Nofir  ne  peut  évi- 
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demment  pas  être  le  même  personnage  que  le  Rahotrp  lu 
tombeau,  et  la  présence  de  ces  deui  stèles  à  cette  plu  •• 
est  assez  extraordinaire. 

RahoUp,  Chambre  du  Nord. 

Nous  donnons  ci^dessous  le  croquis  en  plsn,  comme 
nous  avons  fait  pour  la  chambre  du  sud,  en  supposant 
enlevées  les  deuxchemisesde  recouvrement  superposées- 
La  façade  extérieure  a  été  laissée  nue  [Medum,  p.  16);  il  n'y 
a  de  sculptures  et  d'inscriptions  que  sur  les  parois  latérales 

de  la  niche  et  sur  la  paroi  du  fond 
ou  stèle.  Ces  diverses  inscription», 
d'ailleurs  détériorées  et  en  grand 
partie  délruiles,  sont  décrites  exac- 
tement par  Mariette  {Mastaba, 
p.  483-484)  et  réunies  par  Pétrie 
sur  la  pi.  XV  de  Medum. 
En  haut  de  la  stèle,  tableau  carré,  où  l'on  voit  le  dehinl 
et  sa  femme,  en  une  disposition  que  nous  rencontrons 
pour  la  première  fois  et  qui  ne  devient  habituelle,  comme 
on  sait,  que  sous  la  IV*  dynastie,  assis  vis  à  vis  Cun  de 
Vautre  devant  le  repas  funéraire.  Deux  légendes  horizon- 
tales divergentes  à  partir  du  milieu,  au-dessus  de  leurs 
têtes,  donnent  leurs  noms  et  titres  sommaires;  Nofrit,  ici. 

est  qualifié  de  4^^  4  ?  ■  ^^^  W^iQ  d'offrandes  sommaire 
au-dessus  de  la  table  ne  comprend,  outre  Tencens,  la  liba- 
tion, le  vin,  l'essence  hati  et  quelques  pièces  de  viande, 
que  les  fruits  deb^  ashed  et  nebes. 

Le  reste  de  la  stèle  est  disposé  presqu'exactement  comme 
dans  la  chambre  du  sud.  Sous  le  tableau  carré,  linteau 
droit  occupant  toute  la  largeur  de  la  niche,  avec  une  titii- 
lature  de  Rahotep  en  une  ligne  horizontale;  au-dessous, 
au  centre,  l'étroite  fente  de  la  fausse  porte,  mais  sans  tam- 
bour circulaire,  avec  une  autre  titulature  de  Rahotep  en 
une  seule  colonne  verticale;  à  droite  et  à  gauche,  sur  trois 
registres,  les  six  mêmes  personnages,  fils  et  filles  de  Raho- 
tep, déjà  vus  à  la  même  place  au  fond  de  la  chambre  du  sud. 

Les  flancs  de  la  niche,  à  droite  et  à  gauche,  sont  occupés, 
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pour  la  moitié  inférieure,  par  le  défilé  des  domaines, 
apportant  leurs  produits,  pour  la  moitié  supérieure,  par  la 
granil«;  li^le  d'offrandes.  Le  déClé  des  domaines  comprend, 
de  chaque  côté,  sept  personnages,  hommes  ou  femmes, 
sur  deux  registres,  avec  leurs  noms;  en  tout,  14  noms  (cf. 
Mastaba,  p.  484).  De  la  liste  d'offrandes,  très  mutilée,  il 
ne  reste,  à  gauche,  sur  deux  registres,  que  la  mention 
d'une  substance  P^  et  la  liste  des  essences,  que  nous 
'       •*;  étudiée  plus  haut,  comparativement  avec  les 

lires, à  proposde  la  stèle  d'Ahnib(ci-avant, même 

chap.,  §  II,  A),  de  sorte  qu'il  est  inutile  d'y  revenir. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  voir  sur  les  inscriptions  du  tom- 
beau de  Rahotep  peut  se  résumer,  au  point  de  vue  des  con 
rlii.sions  historiques,  de  la  manière  suivante.  Les  titres 
sont,  en  grande  majorité,  apparentés  avec  ceux  des  monu- 
ments (lu  déliut  de  la  période  memphite  précédemment 
examinés  (période  des  stèles  en  pierre  au  fond  d'une 
chambre  en  briques)  et  ceux  qui  appartiennent  à  Khoutaa, 
mais  plusieurs  circonstances  des  inscriptions  et  des  repré- 
sentations rapprochent  nettement  Rahotep  de  la  période 
des  tombeaux  memphites  ordinaires  de  la  IV*  à  la  VI*  dynas- 
tie; les  plus  caractéristiques  concernent  :  1*  le  tableau 
carré  de  la  stèle  du  fond  de  la  chambre  de  Nofrit,  qui  est 
composé,  non  à  la  manière  de  ceux  de  la  période  anté- 
rieure (Abnib,  Tetiankhni,  Nofir,  Khabiousokari),  mais 
comme  ceux  du  temps  de  Kheops;  2*  l'apparition  de  la 
''---■-'.-  memphite  du  «  royal  don  d'offrande  »,  ici  «  don 
ifle  de  par  Anubis  «.  Ces  symptômes  de  nou- 
veauté sont  encore  absents,  comme  nous  allons  voir,  du 
<  '  'Il  voisin  de  Nofirmat,  qui  se  manifeste,  malgré  de 
^..;:.  .  .^  analogies,  comme  sensiblement  antérieur;  chez 
.Nofirmat,  cependant,  comme  chez  Rahotep,  de  vastes 
parois  sont  déjà  couvertes  par  les  représentations,  bientôt 
V  '  -■  Iles,  des  scènes  de  la  vie  ordinaire  et  de  l'apport 
I  .mdes;  mais  cela  ne  peut  être  considéré  comme  un 
caractère  chronologique  distinct  de  ceux  déjà  observés,  car 
l'cxintence  de  ces  tableaux  est  une  conséquence  de  celle 
d'une  rhambre  entièrement  revêtue  en  pierre. 
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2.  Nofirmat.  Chambre  du  Sud. 

Plans  de  détail  du  tombeau  dans  Pétrie,  Medum,  pi.  Vil, 
et  Mariette,  J/o/i.  divers,  16.  A,  B,  C.  Les  deux  chambres 
ont  presque  les  mêmes  dimensions.  Comme  le  montre  le 
croquis  ci-dessous,  spécialement  consacré  à  la  chambre  du 
sud,  elles  ont  en  plan  la  forme  d'une  croix  à  longues 
branches,  mais  ne  sont  revêtues  en  pierre  que  jusqueset 


y  compris  la  façade  du  couloir  transversal,  ce  qui  perle  à 
croire,  par  analogie  avec  ce  que  nous  avons  vu  chez  Raho- 
tep,  qu'en  xi/,  tout  d'abord,  a  été  la  façade  et  le  parement 
primitif  de  l'édifire'.  Tout  ce  qui  est  en  avant  de  xy  aurait 
été  construit,  dans  cette  hypothèse,  comme  les  enveloppes 
protectrices  qui  murent  les  chambres  chez  Rahotep,  mais 
ici,  les  vides  nécessaires  furent  ménagés  pour  compléter 

I.  SnppotiUoo  d'aoUot  plut  probable  qat  U  paroi  do  food,  ta  pierre. 
'■  eoaloir  tranavertal,  a  aae  ioclioaiaon  dea  ploa  proDOoeéea  ;  cette  dia* 
^•itioa  a'eat  poiat  aaitëe    d'ordtaaire,  daaa  «a  couloir. 
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le  plan  d*uoe  croix,  arec  façade  antérieure  en  retrait,  et 
les  parois  du  couloir  transversal  et  du  couloir  d'accès,  soi- 
gneusement stuquées,  furent  couvertes  ensuite  de  repré- 
sentations peintes.  Ultérieurement,  d'ailleurs,  le  tombeau 
reçut  une  seconde  chemise  enveloppe  en  briques,  murant 
les  chambres,  cette  fois,  comme  chez  Rahotep,  avec  petite 
niche  ménagée  dans  la  façade  visible  et  petite  cour  en 
avant;  notre  croquis  suppose  enlevée  cette  chemise  exté- 
rieure. 

Les  peintures  sur  enduit  du  couloir  d'accès  et  de  la 
paroi  antérieure  du  couloir  transversal  étaient  déjà  fort 
détruites  au  temps  de  Mariette  ;  elles  représentent  des 
scènes  de  chasses  et  des  scènes  de  la  vie  privée.  S'y  trou- 
vait également  le  beau  fragment  que  Pétrie  a  reproduit 
dans  Medum^  XXVI II,  1.  Nous  ne  nous  occuperons  plus, 
dans  cette  chambre,  que  des  parois  en  pierre.  Mariette  en 
a  donné  une  description  très  sommaire,  et  publié  incom- 
plètement les  listes  de  domaines  des  parois  latérales  de  la 
branche  du  centre,  dans  Mastaba,p.  473-475;  rien  dans 
Afon.  (Hivers.  La  seule  publication  qu'on  possède  ici  est 
donc  (cile  de  Pétrie,  Medum,  dont  les  a.^  de  planches  sont 
notés  aux  parties  de  muraille  correspondantes,  sur  le  cro- 
quis précédent. 

.Nous  commencerons  la  description  par  la  5/^^  centrale 
du  fond  de  la  chambre.  Même  confîguration  que  celle  de  la 
chambre  sud  de  Rahotep  :  en  haut,  le  tableau  carrée  repo- 
sant sur  un  linteau  droit  couvrant  toute  la  largeur  de  la 
stèle  et  sous  lequel  s'ouvre  la  haute  cavité  étroite  de  la 
fausse  porte t  avec  son  tambour  cylindrique  sous  le  linteau 
droit;  à  droite  et  à  gauche  de  la  fausse  porte,  dans  le  plan 
vertical  du  tableau  carré,  montants. 

Le  tableau  carré,  comme  chez  Rahotep,  n'occupe  pas  la 
largeur  entière  de  la  stèle  ;  il  reste,  à  droite  et  à  gauche,  la 
place  d'une  colonne  d'écriture.  La  composition  est  celle 
que  nouA   connaissons  bien.   En   haut,  titulature  en  une 

iig".h., .,1e:  2::^®î3^8l^ftl>T; 

chacun  de  ces  litres  bien  connus  a  déjà  été  rencontré  par 
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nous  sur  des  monuments  plus  anciens.  Au-dessous,  à 
gtuche,  Nofirmat  est  assis  devant  une  table  sous  laqn-  M> 
sont  inscrits  par  milliers,  comme d'hahitude,  étofles,  v<  (• 
ments,  pains,  liquides,  viandes  et  volatiles,  et  surmontée 
de  la  liste  tf  offrandes  sommaire,  qui  comprend  ici  l'ablu- 
tion, l'encens,  le  vin,  l'oie  préparée,  une  pièce  de  vian<le, 
les  fruits  deb  et  ashed,  et  de  plus,  au  premier  rang  de  la 
liste,  un  élément  inaccoutumé  et  non  expliqué  encore  dont 

le  nom  est  écrit  8  j  ^°=*  :  c'est  le  ,  J  ^^^^^  rencontré, 
déjà,  dans  les  listes  de  Kbabiousokari*.  A  droite,  toujours 
comme  d'habitude,  la  pancarte  des  étoffes,  qui  présrnln 
cette  particularité  qu'ici  sont  distin^^uées  quatre  cat«  to- 
ries d'étoiïes.  Renvoyons,  pour  tous  détails,  à  ce  quia  été 
dit  au  sujet  de  cette  pancarte  à  propos  des  stèles  de  Tcti- 
ankhni  et  de  Nofîr  précédemment  étudiées  (même  chap., 
§  II,  B,  E),  et  traduisons  simplement,  pour  le  cas  actuel  : 

M  ÉtoiTes  funéraires,  à  1, 2, 3  et  4  brins  au  Gl,  mille  pièces 
de  chaque  espèce,  savoir  : 

«  Étoffes  dima  (tissées),  à  2,  4  [etc.]  brins  au  fil,  mille 
pièces  de  chaque  espèce; 

«  Étoffes  sounou  à  2, 4  [etc.]  brins  au  fil,  mille  pièces  de 
chaque  espèce; 

«  Étoffes  aa  à  2,  4  [etc.]  brins  au  fil,  mille  pièces  de 
chaque  espèce; 

(I  Etoffes  sout  nofir  (lin  fin),  à  2,  4  [etc.j  brins  au  fil, 
mille  pièces  de  chaque  espèce  ». 

L'étoffe  4  6>  on  s'en  souvient,  a  été  rencontrée  déjà 
sur  la  pancarte  de  Nofir,  et  nous  la  retrouverons  encore  à 
la  môme  place  chez  Aroten  et  chez  Merab. 

Au  dessous  de  la  pancarte  des  étoffes,  petit  complément 
de  la  liste  d'offrandes  dont  la  constitution  apparente  remar- 
quablement ce  tableau  carré  avec  celui  de  Khabiousokari 

t.  La  •■baUae*  aiaai  dëtigoée  eut  la  ném«,  i  n'eo  paa  doater,  que  la 

bière  kêUm,  \  ^^  °  de  Papi  11.  ^  >=*  j[  de  Maroa-Bebl  (Capart. 
Ckmmbrr  ■  ■  •  >•  Jt  Im  aixième  Jy-nastie,  pi.  I,  p.  16);  mata  ehex  No- 
firaiat  cl  I  ■•ukarî,  le  oom  eat  êehtUm  o«  êeahttem. 
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«t  avec  la  stèle  de  Nofir.  Une  ligne  horizontale,  compre- 
naalftix  noms  en  deux  séries  :  à  droite,  trois  fois  le  signe 
du  grenier,  avec,  chaque  fois,  le  nom  d'un  des  trois  blés 

e  To,  J  ^""**^  et  •  "1,  rencontrés  dans  les  inscriptions  sus- 
dites; le  tout  par  milliers,  de  même  que  les  trois  sub- 
stances de  la  série  de  gauche  de  la  ligne,  [J  c^  (  ?  cf.  Raho- 

tep,  chambre  du  sud,  grande  liste  à  droite),  |  y  (cf.  Ra- 
hotep,  îb.,  et  Khabiousokari)  et  0. 

La  titulature  complémentaire  de  Nofiriiiat  n'est  nulle 
part  aussi  bien  conservée  que  dans  les  deux  lignes  d'écri- 
ture verticale  qui  encadrent  le  tableau  carré;  passons-les 
en  revue  pour  ne  plus  revenir  à  cette  titulature.  A  gauche  : 

de  Min.  grand  des  Cinq  de  la  maison  de  Thot,  préposé  à 
toute  ville  (?).  chef  de  tous  les  travaux  du  roi  ».  Four  le  titre 

sacerdotal  rf^,  v.ce  qui  est  dit  au  chap.  111  ci-avant,  §  1,B, 

a  prnrios  <li>  la  statue  A.  39  du  Louvre. 

^   I    o  «  *  gouverneur  chef  (?),  prophète  de  Bastit*. 
prophète  de  Khent>Khemti',  chef  de  toutes  les  enseignes 

divines  (^  J^""^  ^^  l'orthographe  ordinaire)  ». 

1.  Cf.,  pour  U  même  orthographe  et  la  même  dUpoaitioo  graphique 
da  titr*.  rinacriptioo  de  Khouholep  qa'oa  verra  plaa  loin  et  le  raae  Amé» 
linf>aa,  Nomv.  fouiUeâ,  II,  XXII,  1,  dont  U  a  été  parlé  ci -avant,  ehap.  III, 

SU.  B. 

2.  •  Celai  qui  e«t  dana  le  Saoetaaire  m,  Bom  de  l'Horua  nort  de  L^to- 
polit  ;v.  an  anjetdu  dieu  et  de  ce  même  titre  aacerdotal,  que  porte  Amteo, 
er  qai  a  été  dit  ci-avaot,  chap.  III,  |  11,  A,  à  propoa  do  cylindre  HT  II 
1  nt  encore,  car  noua  n'y  reei^ndrona  plaa,  qae  dana  le  tomkeaa 

i>ccap«  le  même  titre  reparaît   deax  fois  encorr,  une  ioia  dana 
ilioo  da  grand  linteao  de  la  façade  iatérienre,  aoaa  aoo  orthographe 
Hère  où  l'on  rratitue     —     à  moitié  enlevé,  une  aatre  foia  dana  l'in- 
acription  do  flanc  droit  de  la  chambra,  oè  la  titra  eat  écrit  fautivement 


.^^ 


rt):iî. 


It 
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Sout  le  Ubieau  cirré,  le  linteau  droit  est  nu  ou  (i«Mruit. 
Le  tambour,  au-deMus  de  la  fausse  porte,  porte  le  titre  et 

le  nom  _°ii  fi  ^  ^  ,  et  le  fond  de  la  fausse  porte  montre 
le  défunt  debout,  face  à  droite,  comme  sur  les  Htèles  de  la 
plus  ancienne  époque,  avec  au  dessus  de  sa  t6te,  encore 
une  fois,  la  légende  du  tambour  :  on  remarque  combien 
ceci  diffère,  en  plus  ancien,  delà  fausse  porte  de  Rahotop, 
où  le  fond  de  la  cavité  est  occupé,  au  lieu  de  la  figure 
debout,  par  la  formule  du  «  don  d'offrande  ».  Le8  montants 
qui  encadrent  la  fausse  porte  sont  décorés,  à  droite,  de  la 

figure  debout  de  la  dame  Aliti,  j  *^^  i  o  t  ^  gaurhe, 
sur  trois  registres,  de  la  représentation  de  trois  person- 
nages à  petite  échelle,  sans  doute  des  fils  du  défunt,  accom- 
pagnés de  leurs  noms  et  titres. 

Telle  est  la  stèle  du  fond  de  la  chambre.  Les  parois  iat«;- 
rales,  aux  sculptures  en  grande  partie  conservées,  sont  de 
forme  trapézoïdale,  terminées  au  débouché  dans  le  couloir 
transversai  par  une  ligne  dont  l'inclinaison  est  celle  môme 
de  l'ancienne  façade*.  De  chaque  côté,  la  moitié  inférieure 
du  parement  est  occupée  par  un  long  défilé  de  domaines, 
hommes  et  femmes,  sur  deux  registres,  avec  leurs  noms  ; 
il  y  avait  environ  tG  domaines  nommés  de  chaque  côté. 
Au-dessus,  à  droite,  iNofirmat  est  porté  en  chaise;  figure 
accompagnée  d'une  titulature  complète  en  grands  carac- 
tères qui  n'ajoute  à  celles  de  la  stèle  qu'un  titre  sacerdotal 

difficile    à  lire,  celui  de  /f^  g  q    I  I-   ^   gauche,  symé- 
triquement, iNofirmat  debout,  avec  la  canne  et  la  ma^ 
accompagné  d'une  femme  qui  n'est  point  Aiiii    m.iis    .:._ 

4  û  (^^  JS"  assiste  aux  npports  d'une  nouvelle  s«^rie 
de  domaines;  l'un  de  ces  derniers  porte  le  nom.  souvent 

remarqué.de^P^<=>^J°  J>  @  curieusement  nna- 
logue  au  Monat'khoufou  des  textes  de  Beni-Ua<^  ••>  -mis  lu 


1.  Telle  e«t  eiactenieot  U  forme  de«  dalles  B  1>2  du  Lou«rr,  i^ui  i    r. 
neoUieol  le  couloir  d'accèa  du  lombean  de  KbonUa  (ciaTaat,iDêar  ..   A 
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Moyen  Empire,  et  dont  la  présence  démontre  que  le  tom- 
beau de  Nofirmat  n'est  pas  antérieur  au  règne  de  Snofrou. 
Nous  arrivons  à  l'ancienne  façade,  uliérieurement  deve- 
nue  paroi  du  fond  du  couloir  transversal.  Elle  est  décorée 
de  chaque  côté  de  deux  grands  panneaux  juxtaposés,  en 
tout  quatre  panneaux,  les  deux  panneaux  qui  encadrent 
imnnMiiat»Mn<nt  Im  <M.iili>!r  lôgèrementen  r'*tr:«i(  De  gauche 
à  droite- 

—  scènes  de  chasse  au  désert,  cynocéphale»,  bétés 
fauves  divfTsrs:  sont  on  srène.avec  leurs  noms,  quelques- 
uns  «les  lils  (lu  li'liint  iiH-ntionnés  au  montant  gauche  de  la 

stèle,  notamment  ceux  appelés  \  |  et  I    ^^    ^—^-  "♦•  'der- 
nier p(>rt«'  le  titre  de  |    |  ,  pour  lequel  on  se  reporiera  a  ce 
jui  a  ele  (lit  plus  haut.  in<^me  S.  .-\,  à  propos  de  la  titula- 
ture  de  Khoutaa  : 

—  en  haut,  debout,  Notirmat  et  Atiti  brièvement  dési- 
gnés; au-dessous,  six  per»>onne8  de  la  famille  du  défunt, 

dont  la  première  est  encore  i  0*  *v®c  sa  titulature  com- 

f'I'  ''^  1  ffi  t  ^  I  itzlD';  un  autre  s'appelle  J\  ^^^ 
comme  un  des  descendants  de  Shiri,  aux  inscriptions  de 
son  tombeau; 

—  en  haut,  debout,  Nofirmat  seul,  avec  la  canne  et  la 
massue;  au-dessous,  Atiti  debout,  suivie  de  six  fils  qui  ne 
sont  pas  tou^  1.  .  nu^mes  que  ceux  de  la  série  svnu'tri()ue: 


n. 


h«  plnj»  H  ;  litre 

—  -^111  t  registres,  de  haut  en  bas  :  abatage  et 

iépeçag'  uimaux,  pèche  au  filet,  chasse  des  oiseaux 

au  fiî'  urage  à  la  charrue. 

Il  r. .  :.    a  parler  du  long  et  large  linteau  qui  couronne 


1.  L*  vériUblc  tign*,  fort  différent  d«  oelal-U,  e«l  U  tigm*  de  la  eka- 

I  -  '    que  Boua  avoDa  m-  *  «na  le  méoie  titre,  aux  ioarriptiosa 

>u  et  de  la  atalur  dr  <  (ei-avaDt,  mène  cba|>.,  §  lY,  A); 

V.  plna  baat,  p.  t65,  «t  a«  reporter  poar  reproduetiott*  «os  pi.  VI.  VII  et 

aa  elialié  d«  la  p.  272. 
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cette  façade,  et  d'un  fragment  de  stèle  que  Pétrie  donne 
aur  la  même  pi.  XVI  de  Medum,  analogue  à  la  Htele  du  fond 
de  la  chambre  mais  qu'on  ne  sait  où  placer  tians  le  tom- 
beau. Le  linteau,  extrêmement  détérioré,  s'échancre  sur 
une  moitié  de  sa  hauteur,  au  milieu,  à  la  demande  de  la 
porte  ;  il  était  décoré  de  bout  en  bout  de  deux  lignes  d'écri* 
ture  superposées,  d'orientation  divergente  à  partir  du 
milieu,  en  beuux  signes  de  grande  dimension  ;  cette  inscrip- 
tion fournissait  une  titulaUire  au  total  identique  à  celles  de 
la  stèle  et  de  la  paroi  droite  de  la  chambre.  Quant  au  frag- 
ment de  stèle,  il  permet  de  reconstituer  un  tableau  carré 
prcsqu'identique  à  celui  de  la  stèle  encore  en  place,  mais 
exécuté  avec  plus  de  soin  :  môme  figure  du  défunt  assis 
devant  la  table,  même  début  de  légende  à  la  partie  supé- 
rieure; la   petite  liste  d'offrandes  au-dessus  de  la   table 

comprend  l'objet  |  \  »**-*,  déjà  signalé  dans  la  chambre 
et  rencontré  également  chez  Khabiousokari,  puis  rnbln- 
lion,  l'encens,  les  deux  pièces  de  viande  sout  et  srpt-r, 
le  vin,  le  grain  hoiio  et  les  figues  deb\  la  pancarte  des 
étoffes,  à  droite,  a  des  cases  plus  nombreuses  et  plus  r 
lièrement  disposées  que  sur  l'autre  stèle;  trois  soiu  .^ 
d*étoflres,  ici,  au  lieu  de  quatre  :  dima,  sottnou  et  aa  :  on 
voit  que  sout  nofir  fait  défaut,  et  que  la  pancarte,  en  géné- 
ral, est  présentée  d'une  manière  différente.  Ces  légères 
dissemblances,  jointes  à  la  différence  de  facture,  portent 
à  croire  que  la  stèle  provient  en  réalité,  non  du  tombeau 
même  de  Nofirniat,  mais  d'un  des  nombreux  tombeaux 
voisins  de  la  même  nécropole,  dont  les  inscriptions  ont 
été  dispersées  par  la  démolition  et,  à  part  deux  fragments 
que  nous  verrons  plus  loin,  sont  perdues. 

Nofirmat.  Chambre  du  Nord. 

Presqu'identique  de  forme  et  de  dimensions  avec  la 
chambre  du  sud.  Les  n**  du  croquis  ci-dessous,  comme  ceux 
du  précédent,  renvoient  aux  planches  de  Pétrie,  Medum; 
le  masque  extérieur  de  briques  est  toujours  supposé 
enlevé.  Rappelons  qu'en  xy,  selon  toute  apparence,  était 
le  parement  primitif  d<>  l'édifice. 
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Le8  éléments  des  pi.  XXII.  XXIII,  XXIV  et  XXVI  de 
Pétrie,  linteau,  façade,  tambour  à  Tentrée  du  couloir  central* 
et  stèle  du  fond,  sont  réunis  d'une  manière  très  commode 
dans  Mariette,  Mon.  divers,  pi.  17,  relevé  d  ensemble  infi- 
niment précieux  en  raison  du  mauvais  état  dans  lequel 
Pétrie  a  trouvé  cette  chambre,  tandis  que  Mariette  Ta 
encore  vue  intacte,  sauf  les  détériorations  déjà  étendues 
de  la  stèle  centrale  et  du  bas  de  la  façade.  Chez  Mariette, 


:»ins  détails  sont  douteux;  il  semble  bien, 
^  le  Pétrie,  que  le  grand  linteau  de  la  façade 
comprend,  en  hauteur,  tout  ce  qui  est  au-dessus  du  plan 
inférieur  du  tambour  du  couloir,  et  que  les  ailes  propre- 
ment dites  de  la  façade  ne  commencent  qu'au  dessous  ;  or. 

1.  ('.*  tanboar  A  l'eotr^e  da  coaloir  a'exUte  pas  daa»  la  eluimbrc  d« 
•ad,  où  l'oa  trouve,  par  cootre,  aa  tanboar  covroonaot  la  f«at«  d«  la 
faotaa  port«,  aa  fond  de  la  at^le  ;  daa«  la  abaoïbrc  4a  aord,  la  faata* 
porta  de  la  atèla,  soaa  le  petit  liateaa  droit,  o'a  paa  reçu  de  tamboar  aapé* 
ri^or,  et  c'est  fort  lo|pqae,  poicqu'architectaralemeat.  ici.  e  est  leeoaloii 
central  toat  eotier  qai  est  coasidéré  eoaim*  faïua*  paru. 
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le  dassiii  de  Mariette  répartit  autrement  le  domaine  géo- 
métrique de  ces  diverses  parties.  En  somme,  les  relevés 
de  Mariette  et  de  Pétrie  doivent  être  lus  ensemble,  le  pre** 
roier  pour  compléter,  le  second  pour  corriger.  Notons 
encore,  pour  mémoire,  la  description  très  sommaire  de 
Mariette  dans  Mastaba,  p.  475. 

Comme  dans  l'autre  chambre,  les  parois  du  premier  cou- 
loir, stuquées  sur  la  brique  et  peintes,  portaient  des  scènes 
de  la  vie  agricole,  chasse,  pèche,  etc.  C'est  là  que  se  trou- 
vaient les  jolis  fragments  reproduits  par  Pétrie,  Medum, 
XXVllI,  2,  3,  4,  et  aussi  le  fragment  célèbre  des  oUs  de 
Meïtioum,  détaché  de  la  muraille  après  les  fouilles  de 
Mariette  et  transporté  au  musée  du  Caire. 

Pour  la  description  des  parties  en  pierre  nous  commen- 
cerons, comme  plus  haut,  par  la  st<'le  centrale.  Les  sculp- 
tures, malheureusement,  sont  aux  trois  quarts  détruites. 
D'après  Mariette,  le  tableau  carré  montre  la  défunte  .Atiti 
assise,  face  à  gauche,  devant  le  repas  funéraire  ;  aucune 
inscription  conservée.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  tableau. 
dans  l'espace  où  Nofirmat  complète  sa  titulature,  ont  été 
représentés  ici,  sur  trois  registres  de  chaque  côté,  six  per> 
sonnages  à  petite  échelle.  Au-dessous,  petit  linteau  droit, 
sur  toute  la  largeur  du  couloir;  aucune  inscription  conser- 
vée. Au-dessous  s'ouvre,  au  centre,  la  fente  de  la  fausse 
porte,  sans  tambour';  au  fond,  en  registres  surperposés, 
plusieurs  personnages  debout,  dont  le  premier  est  .Nofir- 
mat avec  son  nom.  Les  montants  latéraux,  sous  le  linteau 
droit,  portent  des  représentations  analogues  aux  légendes  ; 
on  y  retrouve  des  fils  et  des  filles  des  deux  défunts  déjà 
rencontrés  dans  l'autre  chambre,  et  la  première  figure  du 
montant  de  droite  est  celle  d'Atiti  elle-m(>me. 

Les  parois  latérales  du  couloir  ne  sont  connues  que  par 
Pétrie.  A  gauche, tableaux  presqu'entièrement  détruits,  où 
l'on  voit  encore  Nofirmut  debout,  avec  la  canne  et  la  massue, 
assistant  au  charpentage  des  barques.  A  droite,  représen- 
tations mieux  conservées  ;  Nofirmat  et  Atili  assistent  a  des 

1     V    aoU  préccdeatc. 
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sones  de  chasse  à  Tantilope,  puis  à  l'amenée  de  bestiaux 
de  toutes  sortes. 

La  façade,  en6n.  comprend  le  linteau  et  les  ailes  laté- 
rales. Le  linteau  se  divise,  horizontalement  de  bout  en 
bout,  en  deux  larges  registres.  Au  registre  supérieur,  on 
chasse  les  oiseaux  au  filet,  sous  l'invocation  de  Nofirmat 
non  représenté,  et  la  défunte  Atiti.  assise,  reçoit  les  oiseaux 
capturés  des  mains  de  plusieurs  de  ses  fils,  déji  rencon- 
trés plusieurs  fois  dans  les  inscriptions;  quant  au  registre 
inférieur,  il  constitue,  au  centre,  légèrement  en  retrait,  le 
tambour  cylindrique  de  l'entrée  du  couloir,  avec  le  nom 
propre  Atiii;  à  droite  et  à  gauche,  dans  le  plan  général  du 
linteau,  titulature  de  Nofirmat  et  scènes  de  sacrifice  et 
de  dépeçage  d'animaux,  début  des  représentations  d'of- 
frandes <|(ii  se  poursuivent  aux  registres  superposées  des 
aileA  inli-rieures. 

Cette  partie  inférieure  de  la  façade  comprend  quatre 
panneaux  verticaux,  deux  de  chaque  côté,  les  deux  pan> 
ncaux  qui  encadrent  immédiatement  le  couloir  légèrement 
en  retrait  sur  le  reste,  comme  dans  l'autre  chambre.  De 
gauche  à  droite  : 

—  cinq  registres  ;  on  conduit  les  bœufs  et  les  veaux  au 
sat  rittce;  on  con»truit  une  barque;  le  reste  est  détruit; 

—  plusieurs  personnages  superposés,  debout  face  au 
centre;  le  premier  semble  être  Nofirmat  lui-même; 

—  plusieurs  personnages  sur  trois  registres,  face  au 
centre;  en  haut,  Nofirmat,  avec  son  nom  et  la  légende  un 

peu  énigmalique  ^P^-^^lIl'^-lfe^M ZZ\ 

au-de»50us,  Atiti; 

—  cinq  registres;  apport  du  vin  et  des  figues,  de  plu- 
sieurs sortes  d'oiseaux,  arrivée  des  bétes  à  cornes,  des 

>écheurs  sur  leur  barque  apportent  un  chapelet  de  petits 
>itsoD8  ;  deux  fiU  du  défunt,  souvent  rencontrés  déjà, 
itsent  les  oiseaux  au  filet:  tout  en  bas,  enfin,  le  petit 
tableau  très  connu  des  cynocéphales  jouant  avec  un  nain 
[et  un  ibi». 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  des  cbamhr«->-   i*-  N>!irniat 
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et  d'Atiti,  dont  les  inscriptions  mettent  citireroent  en  évi- 
dence la  position  historique.  Non  antérieur  à  Snorrou,  en 
▼ertu  de  la  présence  de  ce  nom  royal  dans  la  première 
chambre.  —  nous  savons  depuis  longtemps,  d'ailleurn. 
que  l'époque  de  Snofrou  possède  des  monuments  d'un 
développement  beaucoup  moins  avancé,  —  le  tombeau  se 
manifeste,  par  les  caractères  plus  anciens  de  sa  composi- 
tion et  de  sa  rédaction,  comme  antérieur  à  celui  de  Raho- 
tep;  la  stèle  de  Nofirmat  est  apparentée,  par  quelquen 
détails,  avec  celles  de  Nofir  et  de  Khabiousokari,  et  Nofir- 
mat ignore  complètement  encore^  au  contraire  de  Hahotep. 
le  tableau  carré  composé  à  la  manière  de  la  IV*  dynastie, 
symétriquement  et  sans  pancarte  des  étoffes  (stèle  de 
Nofrit),  ainsi  que  la  formule  du  «  don  d'offrande  ».  11 
semble  qu'on  puisse  admettre  que  le  tombeau  de  Rahotep 
appartient  au  règne  de  Kheops,  et  alors  celui  de  Nofirmat 
serait  à  attribuer  aux  dernières  années  de  celui  de  Sno- 
frou. 

3.  Ranofir  ? 

Il  s'agit  du  tombeau  n*  9  de  Pétrie  (plans  d'ensemble 
dans  Pétrie,  Medum^  I,  V).  attribué  à  Ranofir,  bien  que  le 
nom  n'y  ait  point  été  trouvé,  sur  la  foi  de  la  description 
d'ailleurs  inexacte  de  Mariette  dans  Mastaba,  p.  477,  et 
parce  que  ce  tombeau  a  fourni  la  longue  pierre  mutilée, 
avec  représentations  et  légendes,  qu'on  trouve  dans 
Medum,  pi.  XIV.  On  sait  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons 
dit  à  propos  des  deux  stèles  en  avant  de  la  chambre  sud  de 
Hahotep,  que  Mariette  attribuait  ces  deux  stèles  (èiast 
p.  485)  à  un  autre  tombeau  de  Ranofir,  lequel  n'ex.  :^ 
point,  de  sorte  que  les  assertions  de  Mariette  méritent  ici 
peu  de  confiance. 

On  sait  également  que  c'est  dans  ce  tombeau  n"*  U  que 
Pétrie  trouva  la  célèbre  momie,  dite  momU  dt  Banofir,  le 
plus  ancien  produit  do  l'art  de  la  momification  qu'on  pos- 
sède à  l'heure  actuelle. 

4.  Ileknen. 

Le  tombeau  n*  4  des  plans  de  P<;trte  est  un  petit  mastaba 
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en  briques  très  détruit,  dont  U  face  orientale  était  oroée 
de  deux  niches  en  fausses  portes  du  type  connu;  un  frag- 
ment  de  la  décoration  en  pierre  de  la  niche  méridionale, 
tombé  à  terre  et  recouvert  par  les  décombres,  a  échappé  à 
la  destruction  (Medum,  pi.  XVI  et  p.  20;  Capart,  Débuts  de 
Cart  en  Egypte,  p.  248).  La  composition  de  ce  petit  tableau 
carré  est  extrêmement  intéressante,  en  ce  qu'on  y  trouve 
à  la  fois,  d'une  part,  une  simplicité  de  rédaction  et  une  dis- 
position générale  qui  semblent  l'apparenter  avec  les  plus 
anciennes  des  stèles  carrées  étudiées  plus  haut,  et  d'autre 
part,  au  contraire,  une  représentation  spéciale  avec  légende 
qui  implique,  dans  les  usages  de  la  décoration  funéraire, 
toute  l'évolution  dont  les  effets  sont  largement  développés 
chez  iNofirmat  et  Rahotep.  Au  dessus  du  tableau,  disposée 
et  séparée  du  reste  exactement  comme  sur  l'ancienne  stèle 
d'Abnib  (ci-avant,  même  chap.  §,  II,  A),  la  titulature  :  T  A 
<=>  crT3  1  <z>  o  ^:r^  .     ô  jr 

•  a  ,  j_,  T  S  X  )XCX ,  *  [lo  chef]  des  recrues,  fonction- 
naire de  la  maison  royale,  fonctionnaire  royal  Ueknen  i». 


Rappelons  que  le  titre  ^  o  ,  .j  se  rencontre,  à  peu  près  à 
la  même  époque,  chez  Khouhotep  A  Saqqarah  (v.  plus  loin, 
même  §.  D)  ;  il  est  toutefois  singulier,  ici,  de  voir  se  super- 
poser les  deux  variantes  tri  khit  per  aa  et  iri  khit  souten.  Le 
défunt,  au-dessous,  est  assis  devant  la  table,  qui  porte  tout 
autour  d'elle,  comme  d'habitude,  les  noms  de  l'encens,  des 

figues  deb  et  nebes^  des  pains  rethou  et    ^=>  abou  rou  ', 

1.  Ce  dernier  nom  —  rtoeoetre  «acore,  à  Meidoaoi,  dan*  U  chambre 
■ord  du  lombeaa  d«  Nofimiat  {Mêdum,  XXlY),où  no  serviteur  porUal  na 

pain  et  «bc  jarre  #•!  accooipaipié  de  la  légcsde    -'*     (J     q       '^ — ^ ,  et 


Il  ae  troave  déjà,  dans  l'eipreaaioo  ."^^^   "]     ,  aar  le  eyiiodrc  BT  I  72 

au  nom  de  Setserkha.  Le  aene  de  rexprvMloo,  eoaMM  es  aait,  eat  4lacid4 
dcpuia  loafitempa  ;  elle  eet  d'ua  aaage  kabitael,  ca  eiirt,  daas  le«  graadea 
liatea  d'olTraodea  d^tailltf«>s  des  lombeaax  memphitea,  oA  Toa  voit  qu'elle 
d^aigoe  le  couple  du  paiu  tktnéou  et  de  la  jarre  ^imom,  doat  le  rôle 
important  au  d^bul  du  repaa  faa^raire  a  été  mis  ca  lumière  par  Maapero 
{Lm  laMe  £0g^^md*»  etc..   dans   iVe».   dt  rHut.  été  BtUgfms,  ttV?; 
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des  volatiles  zat,  enQn  des  «  peins,  liquides,  viandes  et 
étoffes*  par  milliers  ».  Mais  voici  qui  eut  plus  nouveau,  sur 
un  monument  aussi  simple  que  celui  qui  nous  occupe  : 
à  droite^au  lieu  de  la />a;ic<zr/tf  accoutumée,  on  voits'avan- 
cer  une  porteuse  de  corbeille,  apportant  le  repas  funéraire 
dont  il  est  question,  avec,  au-dessus  d'elle,  la  légende  : 
«  Son  domaine,  qui  lui  apporte  le  repas  funéraire,  chaque 
jour  ».  La  simple  figure  ainsi  qualifiée  en  dit  tout  autant  que 
les  longs  défilés  dedomaines(\m  remplissent  les  chambres 
de  Rahotep  et  de  Nofirmat.  Heknen  était  le  contemporain 
de  ces  fils  royaux;  mais  il  avait  moins  de  puissance  et  de 
richesse,  un  tombeau  de  petite  étendue  et  de  son  vivant, 
probablement,  une  seule  terre.  L'absence  de  la  pancarte 
des  étoffes,  sur  sa  stèle,  tend  à  la  situer  à  l'époque  de 
Kheops,  avec  Rahotep,  plutôt  qu'au  temps  de  Nofirmat  et 
de  Snofrou. 

p.  S3  da  tirage  k  part).  Cvs  offrandei  inili«le«  résument  en  qaelqae  sorte 
le  repas  tout  entier,  et  à  l'époque  meœpbite,  an  fonctionnaire  porte  le 

Uue  «*«  ^  jjjjjj  "^  o  T  '^  [Mattaba,  p.  249).  Quant  à 
la  lecture,  elle  est  plus  problématique.  On  peut  observer,  cependant, 
qn'an  rituel  complet  du  repos  funéraire,  la  pbrase  qui  aceompagoe  U 
présentation  de  celle  double  oifraude  (v.  notamment  Ouna»,  1.  87, 
Papi  II,  I.  364)  et  qui  doit  faire  allitération  avec  son  nom,  «st-celle-ci  : 
«  On  te  présente  l'Œil  d'Uorus,  pour  que  tu  le  portes  à  ta  boucbe  », 

n  — ^  y —  n  0  *=*  r^ 

Uni  ^rr>%  r  ^3**  i^^ou'i'^*'  ir-rou^à;  d'après  quoi,    ^^ 

pourrait  être  lu  labou  rou  et  signifier  ■  ce  qai  purifie  la  bouche  »  oo  biaa 
m  M  qu'on  porte  à  la  bouche  ». 

La  Uctur*  •    *   II,  pour  l'expression  qui  nous  oecape,est  eonfirmé*  par 
r4irU«Bl«  identité,  dans  plusieurs  inscriptions  de  l'époque  salte,  du  titre 

^  T    .uLT-ry  W  A^  (Mariette,  Mon.  divtrë,  96,  C,  D),  «t  du  titre 

&  )  ..^  Pè  *^  J  /\g 5  ('•'^  "»  "7  *)'.  -  «'•  «J*i"e«r.  Piehl  d... 
AcUm  du  Congrès  dt  StoeàkoUn,  IV*  partie,  p.  29-30;  —  c'est  U  méflM 
titre,  eonoM  oo  voit,  sous  une  forme  un  peu  différente,  que  le  titre  a«B- 
phite  cité  plus  bsut;  il  est  4  traduire  ici  :  ■  Préposé  aux  éeriturca  dn 
imbom  mu  royal,  pain  et  jarre  s,c'e»i-4-dire  «  du  repaa  fooéraire  royal  ». 
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5.  Tombeau  n*  7,  possesseur  inconnu. 

Petit  tombeau  dont  la  façade  orientale,  comme  celle  du 
précédent,  était  ornée  de  deux  fausses  portes  en  pierre.  A 
la  plus  méridionale  de  ces  deux  niches  appartenait  le  bord 
supérieur  d'un  linteau  de  très  bon  travail  dont  l'inscription 
[Mcdum,  XVI  et  p.  20)  se  restitue  partiellement  de  la 
manière  suivante  : 

Plusieurs  tiir«-s,  comme  on  voit,  sont  déjà  connus  chez 
Rahotep,  notamment  les  titres  caractéristiques  «  grand  du 
harpon  (?)  du  kiosque  »  et  «  grand  du  harpon  (?)  de  la  ville 
d'Horus  »,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  tombeau 
n*  7,  pour  cettç  raison,  est  probablement  contemporain  de 
celui  de  Rahotep  (époque  de  Kheops). 

6.  Tombeau  n*  99,  possesseur  inconnu. 

Petit  mastaba  entièrement  eo  briques  {.\fedum.  Vit, 
plan,  XXXllI;  cf.  p.  19).  d'une  disposition  architecturale 
inaccoutumée  a  Meïdoum.  mais  bien  connue  par  remploi 
exclusif  qui  en  est  fait  à  Heqaqnah  et  dont  nous  avons 
signalé,  au  ^  I  du  présent  chapitre,  la  persistance  àSaqqa- 
rah  même  au  cours  de  la  IV*  dynastie.  Nous  traiterons,  au 
chapitre  suivant,  des  questions  de  configuration  architec- 
turale; notons  seulemeniqu'ici  un  mur  de  mastpie,  délimi- 
tant un  couloir,  protège  la  face  orientale  du  tombeau  et  que 
dans  cette  face,  jusqu'où  l'on  accède  par  l'extrémité  nord 
du  couloir,  s'ouvrent  successivement  trois  petites  niches 
tracées  à  redans,  et  tout  au  sud,  l'entrée  d'une  chambre 
larrée  dont  le  fond,  au  centre,  possède  également  une 
niche.  Les  parois  des  niches,  ainsi  que  celles  de  l'extrémité 
sud  du  couloir,  murée,  étaient  crépies  et  peintes,  et  c'est 
de  là  que  viennent  les  trois  jolis  fragments  de  tableaux 
qu'on  trouve  à  la  pi.  XXVIII  de  Medum.  Rien  de  particu- 
lier A  signaler  dans  les  scènes  figurées.  Le  nom  du  posses- 
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•€ur  du  tombeau  est  perdu;  un  de  set  fils  porte,  parmi 

d'autres  titres,  celui  de  |    1 ,  qui  appartient,  comme  nous 
avons  vu,  à  plusieurs  fils  de  Nofirmat. 

C.  —  Tombeau  de  Meri. 

Le  musée  du  Louvre  possède  trois  beaux  fragments  du 
revêtement  en  pierre  d'une  chapelle  :  le  grand  linteau 
droit,  avec  tableau  carré  au  centre,  qui  formait  l'assise 


^  ^USu. 


supérieure  de  la  fausse  porte  centrale  (B  49  a),  un  montant 
vertical  d'angle  (B  49  c),  et  un  large  panneau  rectangulaire 
avec  inscription  en  colonnes  (B  49  b)  dont  on  peut  suppo- 
ser, par  analogie  avec  les  panneaux  B  1  et  2  vus  ci-avant 
(méme§,  A),  qu'il  faisait  partie  de  la  paroi  droite  du  cou- 
loir d'entrée'.  Sur  l'âge  exact  des  pièces  b  et  c,  beaucoup 
d'hésitation  est  permise,  et  il  en  est  de  même  pour  le  lin- 
teau a,  dont  le  tableau  carré  se  caractériserait  nettement 
comme  appartenante  l'époque  de  Meidoum,  sans  un  <itUatl 


t.  Q««lqtt**  {■•cripUoDa  dt  B  «9  a  «t  &  oat  été  eopiéM  |Mr  Pi«rrtt, 
liucr.  im4éUê»4m  Mm»é4  dm  iMuvrr   !f    itt-«v  r   '''^   "* 
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de  décoration  qui  semble  diflicileroent  pouvoir  remonter 
n  r-t(*>  époque.  Il  convient  néanmoins  d'étudier  ce  tableau 
<  lire  ix  cette  place,  quelle  que  8oit  sa  date  réelle. 

Sa  composition  est  celle  de  la  période  ancienne,  d'Abnib 
et  de  Tetiankhni  jusqu'à  Rahotep,  avec  une  titulature  en 
une  large  ligne  horizontale  à  la  partie  supérieure,  au* 
dessous,  le  défunt  assis  face  à  droite  devant  le  repas  funé- 
raire et,  à  droite,  \z pancarte  quadrillée.  La  titulature,  très 
analogue  à  celle  de  Nofir  (iiiémechap.,  §  11,  K),  se  distingue 
surtout  par  la  présence  du  titre  écrit  par  le  lion  couché 
supportant  une  tige  verticale  brisée  au  milieu,  dont  nous 
avons  rappelé,  i  propos  des  panneaux  de  Hesi  (même 
chap.,§ll,  C),  les  anciens  exemples  connus;  ici, cependant, 
ce  groupe  est  augmenté  du  signe  de  la  hache,  en  contact 
avec  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  verticale,  et  l'on 
observe  la  même  forme  au  panneau  49  b.  Abstraction  faite 
de  ce  titre  énigmatique,  on  lit  :  ««  Le  préposé  aux  écritures, 
de  la  chancellerie  royale  {souten  a),  préposé  au  service- 
blanc,  ami,  Meri  •>.  Pour  le  titre  semer ^  se  reporter  à  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  à  propos  des  titres  de  Khoutaa 
(même  §,  A). 

Devant  le  défunt,  au-dessus  de  la  table,  le  menu  som- 
maire comprend  la  libation,  Tencens,  le  fard  vert,  le  fard 
noir,  les  deux  essences  hati  et  le  vin,  puis,  sur  six  pla- 
teaux, les  différentes  pièces  de  viande  et  les  volailles,  sui- 
vies de  vases  et  de  pains  de  différentes  formes;  et  sous  la 
table  le  résumé  habituel  c  pains,  liquides,  étoflTes  et  vête- 
ments, par  milliers  ».  A  droite  enfin,  le  tableau  dont  la 
pancarte  quadrillée  forme  la  moitié  supérieure.  Pour  ce 
qui  concerne  en  général  l'organisation  de  cette  pancarte, 
il  suffira  de  se  reporter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  à  pro- 
pos de  celles  de  Tetiankhni  et  de  Nofir  (même  chap.,  §  II. 
B,  B),  mais  il  faut  noter,  en  outre,  certaines  analogies  par- 
ticulières. On  trouve  ici,  d'abord,  les  quatre  noms  d'étofTet 
dima,  sounou,  sout  nofir  et  aa,  et  de  toutes  les  pancartes 
similaires  examinées  jusqu'à  présent,  celle  de  Nofirmat  est' 
la  seule  où  ces  quatre  noms  se  rencontrent  de  même.  Mais 
i'-i   I"  premier  nom  se  présente  comme  en  relation  intime 
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tvec  le  signe  de  l'oiseau  divin  sur  renseigne»  qui  lui  sert 
une  première  fois  de  déterminatif  et  figure,  au-dessous, 
dans  chacune  des  cinq  cases  dont  le  mot  dima  commande 
la  ligne,  tandis  que  nous  avions  l'habitude  de  ne  lire  aucun 
titre  au-dessus  des  enseignes  divines  qui  couronnent  la 
pancarte  :  on  est  ainsi  conduit  à  se  demander  si  cette 
pseudo-enseigne  ne  tient  pas  lieu,  dans  la  totalité  des  cas, 
du  mot  dima  lui-méroe'.  Il  serait  nécessaire  d'admettre, 
alors,  que  ces  figures  ne  constituent  pas  un  titre  général 
de  la  pancarte,  mais  ont  seulement  rapport  à  la  première 
catégorie  d'étoffes  mentionnée,  car  chez  Nofirmat  on  voit 
nommer  explicitement  les  étoffes  r/m/<7,  en  première  ligne, 
immédiatement  au-dessous  des  enseignes,  et  cela,  dans 
des  conditions  identiques  à  celles  faites  aux  catégories  qui 
viennent  ensuite.  Si  cette  interprétation  était  à  admettre 
définitivement,   il  faudrait  modifier  en   conséquence  les 
traductions  antérieurement  données  de  ditlérentes  pan- 
cartes, en  comprenant  partout  <<  étoH^es  dima  »,  en  tète  du 
tableau,  au  lieu  d'  «  étoffes  funéraires  »  comme  titre  géné- 
ral. Nous  n'insisterons  pas  davantage,  en  ayant  dit  assez 
pour  faire  voir  à  quelles  difficultés  de  détail  on  se  heurte, 
dans  l'explication  de  ce  coin  particulièrement  singulier 
do  tableau  carré. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  pancarte  de  Meri  semble  devoir 
être  interprétée  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Étoffes  dima,  à  1,  2,  3,  4  brins  au  fil',  i.OOO  pièces  de 
chaque  sorte  ; 

«  Étoffes  sounou,  à  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9*  brins  au  fil, 
1.000  pièces  de  chaque  sorte; 

1.  Oa  arrive  k  la  même  idée,  comme  aou*  TiiTon*  rxt  plue  haal  i  pro- 
poa  de  Tetisakhai,  loraqo'oo  eiamioe  les  diffëreolea  combinaiaooa  de 

*"^-^  V.  de  <A  et  da  signe  des  étoffea  frangée*  cbes  M «rab  {Atg.  Iiuck 
BêrL,  p.  90)  et  daoa  le  tablcaa  de  LU  II  96. 

S.  Ce  mot  Mtttf  e«t  discuté,  plas  haal,  i  propos  de  la  paaearte  de 
ffoBr  (même  ebap.,  S  II,  E). 

3.  Toojoars  la  même  progression  arithmétique  arrêtée,  quand  elle  est 
complète,  au  chiffre  9;  sus  dens  lignes  suivantes  cl  i  la  précédente,  la 
profreasion  est  Incomplète  on  irrégulière,  comme  dans  nombre  d'autres 
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«  ÈtofTes  aa,  à  2,  4,  7,  8,  9  bring  au  fil,  1.000  pièces  de 
ciiaqoe  sorte; 

«  Ktoffes  soûl  nofir,  à  2.  3,  4  brins  au  fil.  1.000  pièces  Je 
chaque  sorte  ». 

Au  dessous  de  la  pancarte,  petite  liste  d'olTrandes  pré- 
sentant de  remarquables  analogies  avec  celles  qu'on  ren- 
contre à  la  mèiue  place  chez  Nofir  et  chez  NoGrmal.  et 
tout  d'abord,  sept  fois  le  signe  du  grenier  avec  des  noms 

de  grains  parmi  lesquels  •  •  ,  et,  chose,  plus  particulière, 

le  l::^  du  tableau  de  Nofir.  On  se  souvient  que  chez  Kha- 
biousokari  également  figurent  des  rangées  analogues  de 
greniers  avec  les  noms  des  grains,  mais  point  à  la  même 
place  dans  les  inscriptions.  Plus  bas  encore,  dans  notre 
tal>lf>au,  on  trouve  les  figures  nebes,  le  pain  de  ces  fruits, 
le  ikhat  blanc  et  le  skhat  vert  bien  connus,  puis  hebennitou 
et  un  peu  plus  loin  khenfou^  substances  connues  des  listes 
(cf.  Nofir).  et  le  dernier  grain  agout;  pour  finir,  les  men- 
tion.s  habituelles  de  bestiaux  et  volatiles. 

Que  conclure  de  tout  cela  au  point  de  vue  de  la  date? 
Certains  détails  spéciaux  de  rédaction  (les  greniers, 
«•sofTrandes  particulières) se  rencontrentchez  Nofir, 
Jiabiousokari  et  chez  Nofirmat,  mais  il  n'y  a  aucune 
analogie  avec  Khabiousokari  en  ce  qui  concerne  la  compo- 
sition d'ensemble,  et  divergence  avec  Nofir  en  ce  que  le 
tableau  carré  de  Nofir  a  reçu,  au  milieu,  une  liste  d'offrandes 
détaillée  et  complète  dont  la  présence  à  cette  place  suppose 
qu'il  n'y  avait  point,  dans  la  tombe,  d'autre  surface  de 
pierre  susceptible  d'en  recevoir  l'inscription.  Le  tableau 
carré  de  Meri,  au  contraire,  composé  et  rédigé  dans  l'en- 
semble comme  ceux  de  Nofirmat  et  de  Rahotep  (premier 
type),  implique  qu'il  y  avait  dans  la  chambre,  comme  dans 
celles  de  Meidoum,  des  listes  d'offrandes  détaillées  au 
large;  que  la  chambre  de  Meri  fût  entièrement  revêtue  en 
lj>ierre,  c'est  ce  que  confirme,  d'autre  part,  l'existence  des 

gments  6  et  c  du  Louvre.  Meri  n'est  donc  point  anté- 


cas  (Irjà   r«acootr4«,  tiapUavot  par  ■oîl«  d«  •••qa*  d«  plae«  daa*  !•• 
caara  du  tableau. 


rieur  u  ia  |)<Tiucle  de  Meldoum,  ot  il  Minijlii.iii.  il  .tprôs 
les  analogies  que  présentent  seH  inscriptions  et  surtout  la 
rédaction  de  sn  pancarte  quadrillée  avec  celles  de  NoHrmat, 
qu'il  doit  être  considéré  comme  contemporain  de  Nofirmat 
lui-même. 

Ce  résultat  doit-il  être  accepté  comme  véritable  ?  Con- 
firmé par  le  caractère  physique  du  personnage,  figure  fine 
très  éloignée  de  la  rondeur  luemphite  et  apparentée,  au 
contraire,  avec  celles  de  la  période  antérieure,  il  est  con- 
tredit par  la  coiffure  lisse,  très  différente  de  celle  des  Hesi, 
des  Khabiousokari  et  des  seigneurs  de  Meîdoum  invaria- 
blement frisés  en  petites  boucles,  et  contredit  aussi,  plus 
gravement,  par  la  circonstance  des  panneaux  décorés  qui 
encadrent  symétriquement  le  tableau  carré  sur  la  pierre  du 
grand  linteau.  Nous  reviendrons  plus  loin  (même  chap., 
S  V,  A)  à  la  question  de  ce  décor  anépigraphe  en  façade 
d'édifice^  et  nous  verrons  que  dans  tous  les  cas  où  un  monu- 
ment dans  lequel  il  se  rencontre  est  susceptible  d'être  daté, 
ce  monument  n'est  pas  antérieur  au  règne  de  Khephren. 
Nous  serons  en  mesure,  alors,  de  mettre  en  ligne  les  carac- 
tères contradictoires  que  présente  le  tableau  de  Meri.  et 
de  poser  la  question  de  sa  date. 

D.  —  Tombeau  et  statue  d'Amten. 

Nous  allons  traiter  la  description  des  monuments 
d'Amten  de  manière  plus  concise  encore  que  nous  n'avons 
fait  pour  ceux  de  Meîdoum,  car  ils  sont  beaucoup  plus 
connus  et  ont  donné  lieu,  depuis  leur  transport  à  Berlin  et 
la  publication  fondamentale  de  LD  II,  3-7,  à  de  nom- 
breuses études  plus  ou  moins  complètes.  On  en  trouvera 
la  bibliographie  dans  Maspero,  Et.  Egyptiennes,  11,  p.  115, 
et  Histoire^  I,  p.  290,  n.  3;  il  y  faut  ajouter,  dans  le  domaine 
des  études,  l'intéressant  résumé  de  Bissingdans ''  '  rhte 
Aegy ptens  (i90^),  p.  10-14,  et  dans  celui  des  pu;  .  :  ns, 
l'utile  et  parfaite  autographie  de  Schftfer  dans  Aegyptische 
Inschriften  aus  den  Kôn.  Museen,  Il  (1903),  p.  73-87  Noter 
aussi  la  publication  de  Selbe,  Urkunden  d.  alten  Reichs,  1 
(1903),  p.  1-7. 
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MS 


A 


I 


L.i  >t:ttiM'  et  ses  inscriptionft  ne  sont  pas  moins  connues 
i|ii«-  !••  toinheau  liii>mémc;  citons  les  publii!alionsde  LD  11, 
120  a-e,  Maspero.  Histoire,  I,  p.  293,  AusfuhrLiches  Ver- 
zeichniss  de  Berlin  (1899),  p.  47,  Woermann,  Geschichte 

derKunst,  I  (1900),  p.   ftfi      i^'.  Inscrit     tirrl      II.     G8. 

Le  plan  de  la  cham- 
bre, dont  nous  don- 
nons ci-contre  un  cro- 
quis d'après  Aeg. 
Insch.  Berl.,  p.  73,  et 
LD  I,  38',  rappelle 
d'une  manière  frap- 
pante relui  de  la 
chambre  de  Rahotep 
étudiée  plu8haut(ro^- 
me  §,  H,  1).  Le  mas- 
taba de  briques  d'où 
Lepsius  a  extrait  cette 
chambre    en  pierres 

de  taille  était  situé  près  d'Abousir,  non  loin,  par  consé- 
quent, du  tombeau  de  Khoutaa  dont  nous  avons,  ci-avant 
mi'iiK'  1$,  A),  rassemblé  les  fragments  connus.  Dans  notre 
(-ro«|iiiK,  nous  ronservons  pour  la  nomenclature  des  parois 
les  lettres  et  numéros  employés  dans  Aeg,  Insch.  Berl.  ; 
nous  n'établirons  de  tableau  de  concordance  qu'en  ce  qui 
concerne  cette  dernière  publication  et  la  grande  publica- 
tion de  Lepsius  (v.  p.  suivante). 

.\u  tambour  cylindrique  de  la  petite  niche  centrale  ou 
fausse  porte,  ainsi  i|iio  sur  la/7<iroi  </m  fondée  cette  cavité, 
aii-de.ssus  de  la  ligure  d'.Xmten  debout  avec  la  canne  et  la 
massue,  titulatures  sommaires;  aux  petites  parois  latérales, 
au-dessus  de  la  même  figure  debout,  titulatures  complé- 
mentaires. Le  cadre  de  la  petite  niche,  montants  et  lin- 
teau, donne  encore  des  suites  de  titres  ;  le  défunt  os|  encore 
représenté,  de  même,  au  bas  des  montants. 

I.  Le  toml.t ....  ■;  A..itco  rat  tf  é0  Smtf^rmli,  dao*  U  aoai#erUlure  dr 
Uptiat;  c(.  U),  texte,  l  (1897),  p.  H2 


IM 
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Fa^c,  llalfAu  (le  rMl«  de  la  fa^da  wt  du) 
Taabour  cjUadriqoe  du  eouloir 
Paroi  gauche  . 

Paroi  droite 

à  gauche 
droite 
paroi  d'extrémilé  naucht 
paroi  d'extrémité  droiU 


Coaloir  d'aecèa 

BraDcbe 
traoaTeraale 


face  ■otérieure 


■i: 


Paroi  du 

food, 

encadrant 

U 

fraude  niche 


parois  laléralct. 


paroi  du  fond, 
^     eocaJraot  la  petite   niche 


^Ktaoïi  linteau  (registre  supérieur 
droit        .  ^b«n^^  ,„fHri*-iirp 

paroi  de  gauche 
paroi  de  droite. 

gauche 

druile.     .     .     ■ 

moDtaot  gauche, 
ontant  droit.   . 

intean.    .     .     . 


(  de 
Me 


|t4bleau  carré  (au- 
'<J<>sRut  du  linteau) 


petite  uiche 


<ie  gauche  . 
Lparois  lat^rralcs.t 

f  de 


droite 


imbour  clrcoiaire 
<roi  du  fond.     . 


H 
A 

U 
M 

N 
K 
L 

E 

K 
II 

1 

VII 

VIII 

I 

II 

V 

VI 
IX 

X 
IV 

111 


Ituchn/Un 


L  h  II 


U 

7*.TI 
M 

n 

8S.M 

11-79 
xa 

83 

83 
8:2 
8S 
80 
80 
«1 

81 
8S 
81 

81 
81 


1  a 

6  igaoebe)  et  1  è 

5  (drolU)  et  1  c 

4 

6  (milieu) 
S  (milieu) 


6  (droit*) 
S  (gaocha) 


«  (draita) 
8  (gaocht) 


Nous  nous  arrêterons  un  peu  plus  longtemps  au  lobUau 
carrée  par  oii  les  inscriptions  d'Amten  s'apparentent  de  la 
façon  la  plus  remarquable  avec  celles  de  la  période  de 
Meidoum  et  de  la  période  antérieure.  La  composition  du 
tableau  est  toujours  la  même  ;  à  gauche,  le  défunt  assis 
devant  le  repas  funéraire;  au-dessus  de  la  table  et  au* 
dessous,  toujours  la  même  liste  d'aliments  et  d'objets 
divers,  un  peu  plus  riche  peut-être  que  de  coutume,  l'eD- 
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cens,  Tablution,  les  essences  hati,  le  vin.  le  grain  houa, 
l'oie  préparée,  la  cuisse  et  la  pièce  de  viande  seper^  les 
pains  our  et  rethoUy  les  gâteaux  shat,  les  fruits  ashed,  la 
bière  sekhpit  et  le  vin  de  dattes  banit,  le  fard  vert,  enfin, 
comme  d'habitude,  les  «  pains,  liquides,  étoffes  et  vête- 
ments, par  milliers  ».  A  droite,  toujours  comme  d'habi- 
tude, la  pancarte  quadrillée  consacrée  aux  étoffes  et  à  une 
petite  liste  d'offrandes  et  rédigée,  ici,  avec  une  concisionT 
particulière.  La  progression  numérique  dont  nous  con- 
naissons bien  le  jeu  est  ici  complètement  négligée;  par 
ronlPf,  comme  chez  Nofirmat  à  Meïdoum,  quatre  sortes 
d  otulies  sont  distinguées  :  d'abord  sounou  et  aa,  naturel- 
lement, puis  sout  nofir  («  lin  fin  »,  écrit  par  erreur,  ici, 


î'(i). 


qui  n'a  été  rencontré,  jusqu'ici,  que  dans  les 
pancartes  de  Nofir,  de  NoHrmat  et  de  Meri  et  qu'on  re- 
trouve chez  Merab,  enfin,  au  lieu  du  dima  de  Nofirmat  et 
de  Meri,  un  nom  d'étoffe  non  rencontré  encore,  ^  D  (étoffe 
excellente?).  Il  est  spécifié  qu'il  s'agit  de  milliers  de 
pièces  de  chaque  catégorie.  Au-dessous,  dans  quatre  cases, 

sont  mentionnées  l'essence  hati  ab^  *\  J|  ^^,  seule  des 

nombreuses  essences  J  "^  qui  nous  ont  occupés  à  plu- 
sieurs reprises  et  dont  les  noms  remplissent  les  listes  de 
Khabiousokari  et  des  tombeaux  de  Meïdoum,  —  puis  %S\ 

2  (cf.  Khabiousokari  et  Rahotep),  et  quelques  meubles, 
le  dossier  khil  ha  (cf.  mêmes  listes),  le  fauteuil  tosir  (cf. 
mêmes  listes)  et  le  chevet  bien  connu  oures.  Tout  en  bas, 
enfin,  notation  habituelle  des  bétesà  cornes  et  oiseaux  par 
la  représentation  des  têtes 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  iiotcroii-^  I  iiiil>  ..k  mu* 
présente  avec  ce  tableau  carré  et  parlii  uli.  r^nirut  av._i  sa 
pancarte  de  droite,  celle  qu'on  trouve  dans  la  chambre 
funéraire  de  Merab,  au  mutée  de  Berlin,  la  dernière  en 
date  des  pancartes  de  ce  genre  jusqu'ici  fournies  par  les 
monuments,  d'ailleurs  chronologiquement  très  voisine.  Ce 
tombeau,  dont  on  dira  quelques  mots  au  §  V  ci-après,  appar- 
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tient  par  sa  disposition  d'ensemble  à  l'époque  de  Kheops 
et  de  Khephren;  dans  la  paroi  du  fond  de  la  chambre  s'é- 
vident  deux  fausses  portes,  compU*lemeni  construites  cha- 
cune avec  montants,  linteau  et  tableau  carré  ;  le  tableau 
carré  de  la  fausse  porte  de  droite,  seul,  a  la  pancarte  qui 
nous  intéresse  (.4 tf^.  Insch.  Beri.,  p.99  =:  LU  U  19).  Ici, 
trois  catégories  (iV'toffHs  reniement,  sounou.  s,uii  nofril  et 

aa*,  désignée»  i  liiii|Uf  lois  ji<ir  le  in  un-  (MMiiiiiiiii  I  <$  I .  et 
comptées  par  milliers,  comme  d'habitude,  avec  spécifn-a- 

tion  d'étoffes  à  un,  deux,  trois,  etc.,  brins  au  /il,  \  < — >; 
cette  expression  que  nous  connaissons  bien  et  qui  figure, 
de  la  même  manière,  sur  plusieurs  tableaux  similaires,  a 
été  discutée  en  premier  lieu  à  propos  de  la  stèle  de  Nofir 
(ci*avant,  m(^mechap.,§II,E).  Quanta  la  progression  numé- 
rique habituelle  à  cette  place,  elle  est  ici,  comme  chez 
Amten,  sommaire  et  très  irrégulière.  Au  bas  de  la  pancarte, 
enfin,  toujours  comme  chez  Amten,  quatre  cases  renfer- 
mant les  noms  de  quelques  objets  mobiliers  et  autres  bien 
connus,  le  chevet  et  le  siège  incliné  khit  asit^  divers  liquides 
représentés  par  leurs  vases,  et  les  deux  vases  à  essence 
hall. 

Revenons  maintenant  à  la  description  de  la  chambre 
d'Amten.  Les  parois  latéraUs'de  la  tjrandt  niche  amplifient 
seulement  les  listes  de  titres  déjà  notées  aux  petites  parois 
latérales  et  au  cadre  Ae  la  petite  niche;  Amten,  avec  la 
canne  et  la  massue,  est  toujours  debout  au  registre  infé- 
rieur. Nous  sortons  définitivement,  après  cela,  de  h  grande 
niche  G. 

La  grand  paroi  du  fond,  qui  encadre  la  baie  de  cette 
niche,  fournit,  à  la  bande  inférieure  du  linteau  droit  (F),  une 
intéressante  titulature  en  une  seule  grande  ligne  hori- 
zontale, mais  bien  plus  remarquable  est  l'inscription 
au  dessus  (B),  en  18  courtes  colonnes.  Les  12  premières 

I.  fUppcloos  use  dernière  fois  qoe  somnou  et  aa  «oui  habituels  ;  lea 
catégorie»  «applenienuire*  apparaUtent  moina  régulièrement,  Mout  itofir 
et  dimtm  ebes  Nofinaat  et  Men.  ëout  mofir  «t  Up  cbea  Amten,  «oui  Nofir 
di«t  Nofir. 
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comprennent  seulement  des  titres,  parmi  lesquels  on  ren- 
contre ceux  de  chef  du  désert  y  chef  des  chasseurs  et  chef 
des  gardes  de  frontière  dont  nous  avons  parlé  antérieu- 
rement à  plusieurs  reprises  :  les  diverses  inscriptions 
anciennes  où  paraissent  les  mêmes  titres  ou  des  titres  ana- 
logues ont  été  citées,  notamment,  à  propos  des  titres  mili- 
taires de  Khabiousokari(mémechap.,  jll,  F)et  à  propos  de 
ceux  de  Khoutaa,  aux  blocs  du  musée  de  Berlin  (même  §  IV, 
A).  Les  6  dernières  colonnes  fournissent  un  extrait  de  bio- 
graphie, avec  mention  des  acquisitions  territoriales  d*Am- 
ten  et  du  domaine  constitué  par  lui  à  sa  mère  Nibâenit; 
tout  cela  est  connu  depuis  longtemps;  rappelons  seule- 
ment que  nous  avons  la  le  premier  exemple  d'une  inscrip- 
tion biographique  de  cette  nature.  Le  même  tombeau  ren- 
ferme, d  ailleurs,  une  biographie  complète  et  régulière- 
ment ordonnée,  sur  les  murs  du  couloir  d'entrée  que  nous 
verrons  un  peu  plus  loin. 

Les  panneaux  inférieurs  de  la  grande  paroi  du  fond 
montrent,  à  gauche,  Amten  debout  au  milieu  des  bêtes  sau- 
vages, avec  encore  une  fois,  parmi  d'autres,  ses  titres  de 
chef  des  chasseurs  et  de  la  police  du  désert;  à  droite. 
Amten  debout,  avec  une  autre  série  de  titres  de  caractère 
religieux  et  civil,  et  tout  à  l'extrémité  de  la  paroi,  relé- 
guée un  peu  bizarrement  dans  cet  angle,  une  liste  d'of- 
frandes abrégée  comme  nous  en  rencontrerons  encore  plu- 
sieurs autres  :  c'est  une  singularité  de  la  chambre  d'Amten 
que  les  listes  de  titres  occupent,  presque  partout,  toute  la 
place,  et  que  les  listes  et  représentations  d'offrandes  ont 
été  logées,  comme  on  a  pu,  dans  les  coins  disponibles.  Ici 
sont  mentionnés,  en  une  longue  bande  verticale,  encens, 
figues,  fard  vert,  huile  mirhit,  oie  préparée  et  autres  vo- 
lailles, vin,  fruits  ashed»  grains  houa  et  enfin  J^"*'^^. 
M  raisin  (?)  •>,  le  tout  par  milliers. 

Le  paroi  du  fond  de  gauche  de  la  branche  transversale 
est  occupée,  pour  la  moitié  inférieure,  par  la  représenta- 
tion sur  cinq  registres  de  chiens  chassant  des  antilopes  et 
autres  petites  bêtes  à  cornes  ;  au-dessus,  des  serviteurs 
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apportent  des  vêtements,  des  meubles  et  des  provisions; 
tout  en  haut,  Amten,  assis  dans  le  kiosque,  sur  la  chaise 

^^^  I  ,  reçoit  le  «repas  funéraire  du  kiosque  •yprr-kherou 
ni sahou. 

En  face,  sur  la  paroi  du  fond  de  droite  de  la  branche 
transversale,  le  registre  inférieur  est  occupé  par  la  repré- 
sentation de  quatre  femmes,  représentant  les  domaines  du 
défont,  mais  sans  dénominations  particulières,  apportant 
de  Teau  et  des  provisions.  La  légende  de  cette  scène,  en 
quatre  larges  colonnes  au-dessus,  mérite  toute  notre  atten- 
tion, car  elle  constitue  une  formule  de  don  doffrande  ana- 
logue à  la  formule  rudimentaire  rencontrée,  une  fois  seu- 
lement, chez  Rahotep,  mais  bien  plus  développée  déjà  et 
presque  identique  aux  formules  similaires  des  tombeaux 

memphiles  un  peu  plus  tard: -^^  ^   /Aluin-wf^'^     f 

*^  J  •'  ^37  ,  «  Don  d'offrande  de  par  Anubis,  chef  du 
To-Zosir,  pour  que  soit  apporté  le  repas  funéraire,  ici,  par 
tous  ses  domaines,  aux  fêtes  d'Ouagait,  de  Hankou,  de 
Thot,  du  commencement  du  mois,  du  demi-mois  et  de 
chaque  décade  ».  Le  début  de  la  formule,  comme  on  voit, 
avec  Anpou  ta  hotep  et  la  mention  des  domaines,  est  une 
curieuse  fusion  de  la  rédaction  de  la  niche  centrale  de 
Rahotepet  de  la  petite  stèle  de  Heknen  à  Meidoum  (ci-avant, 
même  §,  B,  4);  mais  la  liste  des  fêtes,  dont  c'est  ici  le  pre- 
mier exemple  rencontré,  appartient  déjà  à  la  période  sui- 
vante. Ces  particularités  montrent  qu'Amten  n'est  pas  anté- 
rieur à  Rahotep;  il  est  très  probablement  son  contempo- 
rain et  appartient,  comme  lui,  au  début  du  règne  de 
Kheops. 

Et  voici  justement,  on  haut  de  la  paroi  même  où  nous 
sommes,  la  mention  du  culte  funéraire  de  Snofrou  dont 

Amten  est  chargé  :  |  [J]  U'A*^  xj.  Observons,  cepen- 
dant, que  cela  seul   n'impliquerait  pas  que  Snofrou  fût 
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mort.  Au-dessous  de  cette  légende,  Amten  deiM>ut  reçoit 
encore  une  fois  le  repas  funéraire,  détaillé  sous  forme 
d'une  petite  liste  :  vin,  figues  nebts,  grain  houa,  encens, 
pains,  bière,  volatiles  et  viandes. 

La  face  antérieure  de  la  branche  transversalr  n'a  reçu 
aucune  décoration  au  linteau,  au-dessus  du  débouché  du 
couloir  ;  à  droite  et  à  gauche,  en  bas.  Amten  debout  avec  la 
canne  et  la  massue,  asbiste  au  dépeçage  des  animaux  et  à 
l'apport  de  diverses  sortes  de  vêtements,  substances  et 
meubles;  remarquer  en  particulier,  à  gauche,  le  siège 

incliné  J]  °  déjà  rencontré,  sous  la  dénomination  asit 
khit  ou  asit  nikhit,  dans  les  listes  de  Rahotep  et  de  Kha- 
biousokari  :  remarquer  également,  du  même  côté,  un  grand 

vase  plein  de  l'essence  *<U  )^  "  déjà  rencontrée  sur  le 
tableau  carré  de  la  stèle,  la  seule  des  essences  Atf/i  que  ce 
tableau  connaisse. 

Remarquer  enfin  un  n^gii^tre  inférieur,  du  côté  gauche, 
devant  la  (igure  debout,  une  petite  liste  d'offrandes,  bœufs, 

pains  et  liquides,  précédé  du  titre  2  û  a  •  On  voit 
que  cette  expression  n'est  pas  inconnue  à  cette  époque, 
bien  qu'elle  n'ait  pas  encore  remplacé  Anpou  la  hotep  dans 
la  formule  d'invocation;  on  se  rappelle,  à  ce  sujet,  que  sur 
la  stèle  notablement  plus  ancienne  de  Nofir  (même  chap., 
§  11,  R),  la  liste  d'offrandes  est  déjà  précédée  du  titre  géné- 
ral souten  ta  hotep. 

Nous  arrivons  enfin  au  couloir,  dont  les  parois  portent, 
en  onze  colonnes  de  chaque  côté,  en  tout  22  colonnes,  l'his- 
toire complète  de  la  vie  d'Amten.  La  narration  commence 
à  l'arête  gauche  de  la  paroi  de  droite,  se  développe  de 
gauche  n  droite  jusqu'au  bout  du  mur,  après  quoi  il  faut 
revenir  à  l'entrée  de  la  chambre  pour  continuer  à  lire,  sur 
l'autre  paroi,  dans  le  sens  parallèle.  Nous  ne  recommen- 
cerons pas  l'étude  de  détail  de  cette  biographie:  on  sait 
comment  il  est  dit  qu'Amten  fut  nourri  par  son  père  Anpou- 
mankh,  alors  qu'il  ne  possédait  rien,  comment  il  franchit 
les  différents  grades  de  la  hiérarchie  administrative  et 
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acquit,  de  son  père,  ses  premiers  domaines  (face  de  droite 
du  couloir)  ;  comment  nés  promotiooH  successives  accom- 
pagnèrent,  ensuite,  les  progrès  de  sa  fortune,  comment 
une  rente  lui  fut  allouée  sur  les  revenus  de  la  tombe  de  la 
reine  Nemathapi,  et  comment  il  se  bâtit  une  habitation 
splendide,  agrémentée  de  bassins,  de  plantations  d'arbres 
et  de  vignes  (face  de  gauche).  A  droite  et  à  gauche,  près  de 
l'arête  de  la  portn  de  sortie,  trois  figures  d'hommes  et 
trois  figures  de  femmes,  représentant  une  fois  encore  les 
domaines  du  défunt,  portent  des  corbeilles. 

Une  fois  sortis  du  couloir,  nous  n'avons  plus  à  mention- 
ner que  la  petite  titulature  du  tambour  ci/lindri(jue  du  cou- 
loir et  celle,  plus  étendue,  en  une  ligne  horizontale,  dn 
linteau  de  la  façade.  Le  mur  de  façade,  sauf  cette  inscrip» 
tion,  a  été  laissé  entièrement  nu. 

La  description  sommaire  qui  précède  suflit  pour  montrer 
qu'Amten  est,  selon  toute  probabilité,  contemporain  de 
Rahotep,  c'est-à-dire  postérieur  de  très  peu  a  la  fin  du 
règne  de  Snofrou.  La  disposition  architecturale,  chez 
Rahotep  et  Amten,  est  absolument  semblable;  le  tableau 
carré  (\\ï\  surmonte  la  stèle  du  fond  de  la  chambre,  chez 
Amten,  appartient  par  sa  composition  et  ses  détails  à  la 
période  antérieure,  et  il  en  est  de  même,  on  s'en  souvient, 
chez  Rahotep,  mais  seulement  dans  la  chambre  du  sud  de 
son  tombeau,  tandis  que  dans  la  chambre  nord  (Nofrit),  le 
tableau  carré  est  composé  à  la  manière  des  tombeaux  sui- 
vants de  la  IV*  dynastie  :  ceci  semblerait  indiquer  que 
Rahotep  est  moins  ancien  qu'.Xmten,  si  l'on  ne  mettait  en 
balance,  immédiatement,  que  chez  Amten  le  développe- 
ment des  formules  religieuses  en  usage  à  l'époque  mem- 
phite  est  arrivé  à  un  point  sensiblement  plus  avancé  qu'à 
Meidoum.  Il  semble,  en  somme,  qu'à  la  fin  de  la  période 
de  Meidoum,  chez  Rahotep,  et  à  Abousir  chez  Amten.  com- 
mencent à  se  produire  à  la  même  minute  les  modifications 
de  composition  des  tableaux  et  de  rédaction  des  formules 
qui  aboutiront,  à  bref  délai,  au  type  d'inscriptions  habituel 
dans  les  chambres  du  temps  de  Kheops  et  de  ses  premiers 
successeurs. 
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E.  —  Tombeau  de  Khouhotep. 

Ce  tombeau  est  d'un  intértU  exceptionDel  en  ce  qu'il 
représente,  dans  révolution  des  tombeaux  de  Saqqarah,  le 
moment  correspondant  à  la  fin  de  la  série  de  Meïdoum  et 
recèle  dans  sa  masse  de  briques  une  chambre  identique  à 
celle  du  tombeau  de  Rahotep,  en  forme  de  croix  et  toute 
en  pierre,  couloir,  branche  transversale  et  niche  du  che- 
vet. Il  n'est  pas  jusqu'  aux  dimensions  en  plan  qui  ne 
concordent.  La  petite  façade  en  retrait  est  précédée,  comme 
à  Meïdoum,  d'une  cour  rectangulaire  enceinte  d*un  mur 
de  briques,  où  l'on  débouche,  par  une  disposition  qu'on 
retrouve,  non  plus  chez  Rabotep,  mais  dans  d'autres 
tombes  plus  petites  de  la  nécropole  de  Meïdoum,  par  un 
couloir  longitudinal  couvrant  la  farade  de  l'édifice. 

C'est,  du  moins,  ce  que  laisse  reconnaître  et  permet 
d'induire  la  brève  notice 
de  Mariette.  Mastaba,  p. 
68-70,  dont  nous  cher- 
chons, ci-contre,  à  complé- 
ter le  croquis.  Nous  sa- 
vons, par  ladite  notice,  que 
les  parois  du  couloir  sont 
sculptées,  ainsi  que  celles 
de  la  chambre  ;  sur  la  paroi 
antérieure  (est)  figure  ledé- 
funt  debout,  accompagné 
de  légendes.  Tout  cela,  dont  Mariette  devait  faire  des  plan- 
ches, ne  s'est  pas  retrouvé  ultérieurement  dans  ses  notes, 
et  l'on  ne  sait  si  le  tombeau,  à  Saqqarah,  existe  encore. 
Nous  n'avons  des  inscriptions,  en  attendant  qu'on  retrouve 
Tédifice,  que  quelques  citations  de  la  paroi  du  fond  de  la 
branche  de  gauche,  où  des  domaines  étaient  représentés 
avec  leurs  noms,  et  les  deux  séries  de  titres  qui  figurent, 
à  ce  qu'on  croit  comprendre,  sur  les  montants  de  la  niche 
du  fond.  On  retrouve  la  première  des  deux  séries  dans  les 
Inscr.  hiéroglyphiques  de  Rougé,  pi.  XCVlll. 

Chaque  série  est  en  trois  colonnes  ;  la  seconde  série  est 
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moins  complote  et  ne  fournit  rien  de  plut  que  la  première, 
de  torte  quMl  suffira  de  reproduire  le  texte  de  celle-ci.  On 
remarquera  que  cette  suite  de  titres  n'est  pas  sans  analo- 
gie avec  celles  des  fragments  du  tombeau  de  Khoutaa  vus 
plus  haut  (même  §,  A). 

j  ^ri         n^  ï^'ien  à  signaler  dans  la 

yT^        1  t?         I  J^  première    colonne,  après 

^p^         ^^  >[^  tout  ce  qu'on  a  vu  précé- 

"^-«r-        c~3  'O^  deroment  à  propos  d'autres 

\  o'^  J^  inscriptions,    que  m  hait 

X  \\  Û  T  ourit  nit  pa  souten,  «  celui 

^  C~2  A/Ç\  qui  est  dans  le  grand  chà- 

(\c=i         îi\î         ^*"^  /<»fla  de  la  maison  royale»; 

I  X?  .x_,         -^  P  l«  grand  château  désigne 

î  At^         -lit  ®*°*    doute    les    apparte- 

^  TÎD        /mT\  ments  particuliers.  La 

<a  "^^"^^  C — D  forme  m  hait..,  assez  rare 

j^  n  ^  -Z        '*  même  à  cette  époque,  se 

•  ==»        _^  .  retrouve  un  peu  plus  tard 

^  X"  y  au  tombeau  de  Shiri,   où 

-a  -x^  l'on  trouve,  comme  on  sait 

^^  ,      ^?V^        [Mastaba,  p.   92-93)  : 

^  I  ï^     ^Sf  '^^^  <l«n8  ce  dernier  cas, 

^  '^=        — û—  toutefois,  il  s'agit  d'un  titre 


ct:j 


■l 


2.^  a  p  ^a  D  de  sacerdoce  funéraire. 

*^  ^  Vient   ensuite   le   titre, 

non  rencontré  encore,  de  mirou  souten  apit  (?),  «  préposé 

auquartier(?)  royal»;  puis, en  hautde  la  deuxième  colonne, 

c  régent  de  château  »,  titre  connu,  puis  <«  fonctionnaire  de 

1.  I    nn>.  probableneot  fautif,  du*  U  copie  dt  Roogé. 
2.  * »  roaoqar  cbes  Roofté. 

3  *wr!r  ehci  Roag^  ;  U  dpaxtèmt  s^Ht  de  titres  doas*  d'aillrur* 

4 .  ^^  ckM  R<Mlg4. 
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la  mr«isf>n  royale  »,  cf.  Heknen  i  Meidoum  (ci-avant, 
môme  ^,  H    '•  .  ;  lis  a  ami  de  U  maison  royale,  la  grande  du 

Ouide  sa  ...  .  :.  ['  y  ^  chet  Khafriankh  à  Gizch  {LD  11. 
9,  10,  11);  puis  «  chef  de  l'intérieur  du  mater  »,  titre  inex- 
pliqué déjà  vu  chez  Rahotep;  puis  «  chef  du  trône  »,  titre 
très  clair  que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  :  no- 
tons sa  présence  chez  lounofir,  à  Dahchour*,  où  il  est 

question  du  ' '  ri  pa  khendû  que  nous  reverrons  dans 

un  instant  chez  Khouhotep  lui-mèmc 

Vient  ensuite  le  titre  connu  «  prophète  de  Battit  »  déjà 
rencontré  chez  Ncfirmat  à  Meidoum  et,  antérieurement,  sur 
un  vase  du  temps  de  Rhasekhmoui  provenant  d'Abydos 
(ci-avant,  chap.  III,  §  II,  B);  puis  un  autre  titre  sacer- 
dotal moins  connu,  sam  ouisit  (?):  puis  le  titre  fréquent, 

mais  encore  imparfaitement  expliqué  ^  ^  °  )i^;  puis 
hon  ka,  «  prêtre  funéraire  »  ;  puis  khent  pa  khendit,  «  chef 
de  la  salle  du  trône  »,  qui  marque  peut-être  un  avancement 
en  grade  sur  le  titre  similaire  de  la  deuxième  colonne; 
puis  enfin  «  prophète  de  Khnoumou  »,  suivi  du  nom  propre 
Khouhotep. 

Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  la  niche  du  fond  de  la  chambre. 
Y  a  t-il  une  stèU  disposée  comme  à  Meidoum  et  chez 
Amten?  Nulle  part  encore,  le  manque  de  renseignements 
ne  s'est  fait  sentir  à  nous  d'une  manière  aussi  fâcheuse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  éléments  de  la  titulature  qui  pré- 
cède sont  nettement  en  relation  avec  ceux  de  Khoutaa  à 
Abousir  et  ceux  des  diverses  titulatures  de  Meidoum,  ce 
qui  vérifie  l'indication  chronologique  fournie  par  les  carac- 
tères architecturaux  et  place  le  tombeau  à  l'époque  de 
celui  de  Rahotep.  A  Saqqarah  même,  il  est  certainement 

t.  Daaa  U  deniUoi*  ■4ri« de  Utr*«,  l«  aM>t  ^^  fait  défcat  «t  l'oa  a  aim- 
pUflMut  ^^  «IM*i  **  «oot  <1««K  •••ai»,  cacor*  inparfaiu,  de  l'ciprtao 
•toa  ^2*  C>--'  ^**  ^V*V***  aatraBlMi. 

t.  BarsaaU,  Rapport  $ur  Im  fomiU»  d*  DmkckoÊtr,  daaa  Anm.  dm  S«rri€0f 
III,  pp.  IM-SOI  «tpl.  1.  11. 
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pottériviir  li  un  assez  grand  nombre  d'années  au  tombeau 
de  Khabiousokari.  dont  la  niche  centrale  de  In  chambre, 
seule,  est  encore  en  pierre. 

Observons,  pour  finir,  que  le  tombeau  de  Khouhotep 
est  probablement  identique  au  tombeau  de  Thotholep  à 
Saqqarah  dont  parlent  Maspero  {Hist.  ancienne,  1'*  éd., 
p.  56;  éd.  de  1904,  p.  55)  et,  d'après  Maspero,  Wiedemann 
{Geschickte,  1884,  p.  170)«. 

P.  —  Fragments  de  tombeaux  au  musée  de  BruxeUes. 

Il  ne  parait  pas  imprudent  de  ranger  à  cette  place  trois 
fragments  inédits  provenant  de  deux  chambres  funéraires 
diflférentes,  actuellement  au  musée  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles.  Ces  tombeaux  ne  sont  certainement  pas  anté* 
rieurs  à  l'époque  de  Meidoum,  et  d*après  certaines  des 

expressions  qu'on  y  rencontre,  notamment  le  titre  %  ^^^^ 
il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'ils  ne  descendent  pas 
jusqu'au  règne  de  Khephren. 

1.  —  Nofiret  Mi  .. 

Deux  pierres,  ayant  formé  le  linteau  supérieur  et  le  tam- 


\mw 


T 


:^// 


h..!^â:é 


bour  cylindrique  d'une  très  petite  fausse  porte.  Dans  cha- 
cune des  deux  inscriptions,  légendes  réunies  du  mari  et  de 

1.  Erreur  de  référence,  à  ce  •ujet,  ches  Wied«inano,  qui  rcoroie  à 
Mariette,  SurUâ  tombe»  de  Cuncien  empire,  etc.  ;  dâotce  dernier  mémoire, 
qui  «e  trouve  dan*  fiev,  arckéologiifue,  2*  aérie,  XIX  (1869),  p.  9>H,  il 
n'est  question  nulle  part  de  Tkolhotep,  non  plus  d'ailleurs  que  de  KhoU' 
koUp. 
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la  femme,  le  X  ^  Nofir  et  la  mater  Miqebhtuuait  (.').  Le 
titre  de  I  homme  est  connu  dans  nombre  d'inscriptions 
memphites. 
2.    —  Nofirni  et  Sofir-  -  n^^^ 

''■"if  m.  ^W/'^'''"''^ 

hed'unepetite  fausse        //''/'/       F-      ^ 


porte,  mutilée  à  la  partie   fV^^Jl 
supérieure.  Au  tambour,  le       *— «P*^ 


I 


nom  de  la  dame  mater  No 
firshemem.  dont  la  repré- 
sentation occupe  le  mon- 
tant de  droite;  en  face, 
figure  et  légende  du  mari, 
r  «  agent  du  service  du 
labourage  Nofirni  ».  Il  y 
avait  probablement  dans  le 
tombeau,  au  sud  du  mas- 
taba ou  de  la  chambre,  une 
autre  niche-chapelle,  celle  du  mari,  correspondant  i  celle 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  niche*chapelle  du  nord 
ou  de  la  femme. 


:&Ç^ 


^ 
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Arri  '•  •  ~     I  IU--  !•■   !'  iiui ,  n-'  ■!'■!'•    ' 
termi*  a--  i  i  i"-n  "i--    l'i--  n"!!-    kimu- 
pouvons  nous  dispenser  de  faire,  très  sommairement,  le 
tableau  de  ce  qu'étaient  les  tomb'  -iptionsde 

l'époque  immédiatement  suivante.  <.<  i....é...  ..  .•  voir  ce  qui 

se  conserve,  ce  qui  tend  à  changer  et  dans  quelle  direction 
les  inflexions  se  produisent,  et  à  être  en  mesure  de  dater, 
par  comparaison,  certains  monumci  '  '"  ïAtoire  encore 
mal  définie  que  possèdent  les  premier  ->  de  la  IV*  dy- 

nastie. 
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A.  —  Esquisse  générale  de  Cépolution. 

Un  grand  nombre  de  tombeaux  des  règnes  de  Kheopt  «t 
de  Khephren  existent  à  Gizeh,  auprès  des  grandes  pyra- 
mides, et  quelques-uns  à  Saqqarah.  Pour  ces  derniers,  les 
Mastaba  de  Mariette  sont  presque  toujours  source  unique  ; 
quant  aux  tombeaux  de  Gizeh,  beaucoup  d'entre  eux  sont 
publiés  intégralement  dans  les  Denkmnler  de  Lepsius,  à 
compléter  à  l'aide  du  texte  de  Lepsius  publié  en  1897  et  à 
contrôler,  suivant  les  endroits,  par  Mariette,  Mastaba^ 
Rougé,  Insc.  hiérogl.  et  Hrcherçhes,  et  quelques  autres 
publications.  Dans  toutes,  d'ailleurs,  on  rencontre  plus  ou 
moins  complètement  décrits  des  tombeaux  que  Lepsius 
ignore.  Hors  de  Gizeh  et  de  Saqqarah,  on  connaît  peu  de 
monuments  du  début  de  la  IV*  dynastie,  et  nous  pourrons 
nous  dispenser  même  de  les  citer;  les  grandes  séries 
monumentales  et  les  grandes  publications  suffiront  à  l'in- 
formation générale  que  nous  poursuivons  ici. 

Lorsqu'on  analyse  méthodiquement  les  monuments,  on 
se  rend  compte  qu'immédiatement  après  la  période  qu'on 
peut  appeler  période  de  Meïdoum,  et  dont  la  fin  est  datée 
par  les  tombeaux  de  Hahotep  à  Meïdoum,  d'Amten  à  Saqqa- 
rah-Abousiret  de  Khouhotepà  Saqqarah,  les  modifications 
suivantes  s'accomplissent  dans  la  disposition  générale  du 
tombeau,  la  disposition  et  la  rédaction  des  inscriptions  : 

1®  Plan  de  la  chambre. 

Les  deux  chambres  funéraires  débouchant  sur  la  grande 
face  est  à  ses  deux  extrémités,  que  les  tombeaux  de  Mei- 
doum  possèdent  régulièrement  et  dont  il  a  existé  k  Saqqa- 
rah, chez  Khabiousokari,  au  moins  un  exemple,  donnent 
lieu,  immédiatement  après,  à  des  simplifications  diverses. 
A  Gizeh,  une  fois  au  moins,  chez  Khemtni  {LD  II  20),  elles 
te  réduisent  à  deux  niches  ménagées  dans  la  favade,  ce  qui 
ramène  la  tombe  au  type  de  plusieurs  des  mastaba  secon- 
daires de  Meidoum  ;  même  disposition,  à  la  même  époque 
(règne  de  Kheops),  dans  le  beau  mastaba  d'Iounoflr  dont 
les  débris  ont  été  dégagés,  à  Dahchour,  et  publiés  par 
Barsanti  [Ann.  du  Service,  III,  1902,  p.  198-201,  pi.  l-II). 
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Dans  d  autres  cas,  on  prend  le  parti  de  remplacer  les  deux 
chambres  par  une  seule,  ce  qui  donne  naissance  à  un  type 
plus  durable  que  le  précédent  :  la  chambre  unique  est  de 
plan  allongé,  parallèlement  à  la  grande  face  du  mastaba, 
et  prend  jour  sur  cette  face  par  un  couloir  dont  l'entrée,  à 
l'extérieur,  est  au  centre  d'une  petite  façade  en  retrait, 
comme  aux  tombeaux  de  Xz  période  de  Mtïdoum\  le  couloir 
d'entrée,  généralement,  est  repoussé  vers  l'extrémité  nord 
de  la  chmmbre;  dans  le  grand  mur  du  fond,  c'est-à-dire  le 
mur  occidental,  au  voisinage  des  angles  nord  et  sud, 
s'ouvrent  deux  niches  ou  fausses  portes,  complètement 
construites  chacune  comme  la  niche  du  fond  de  la  chambre 
cruciale  de  la  période  antérieure.  Tout  se  passe  comme  si 
la  façade  de  Khemtni  et  d'IounoGr  qu'on  vient  de  voir,  avait 
été  transportée  sur  le  mur  de  fond  d'une  «hapelle  allongée, 
ou  comme  si  les  deux  chambres  séparées  du  tombeau  de 
Meidoum  avaient  été  mises  en  communication  par  un  tunnel. 
Telle  est  la  disposition  de  la  chambre  unique  dans  les  tom- 
beaux de  Samnofir',  Safkhabouihotep-llati*.  Tenti*,  tous 
trois  du  temps  de  Kheops,  Merab,  dont  nous  parlerons 
plus  longuement  tout  à  l'heure,  Souzaka*  et  Zati*. 

I'  |)lu8  tard.  <—  on  peut  placer  cette  nouvelle  sim- 

plu  en    moyenne,    vers    le   début   du    règne  de 

Khephrcn,  —  les  deux  niches  de  la  grande  paroi  du  fond 
sont  remplacées  par  une  niche  unique  au  centre  de  la 
paroi  et  généralement  très  étendue  en  largeur.  L41  disposi- 
tion du  couloir  parait  hésiter:  chez  Tenti.  à  Saqqarah 
{Mastaba^  p.  87-89),  sous  Khephren,  il  débouche  au  centre 

î.  Ll>,  Irxtr,  I.  1897,  p.  71;  cf.  LO  li  itt-^'J  li  •  «gil  du  o*  4â  de 
Ultcb,  h  ar  pat  coofoodrr  avec  laa  Unobaaus  des  deux  suirca  ifamaoilr 
d*  Gtieb  qu'on  coanall  par  Lt)  Il  7'.k81  =:  MmêUtba,  p.  5S9«S30,  «1 
Roogé,  Inêcr.  kiérogt.,  LXIV  =:   Moêinla    u    !>66 

1.  £/>,  fcxl«.  I,  p.  63;  cf.  LO  II  25 

3.  Lt),  lexte.  I.  p.  71  ;  ef.  LU  li  3(i-.ii,  c  mi  u-  o*  ^7  de  (iiicb.  à  m 
paa  coafoodre  avec  Ir  TcBti  de  Saqqarab  cooou  priocipalrisfiit  par 
Maêtabm,  p.  87.89 

i.  LD,  Uxtt,  I.  p.  C>S;  cf.  ID  11  SV 

i.  LD,  Hxtt,  1.  p.  60;  cf.  LD  11  86. 
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tl«  Il  chtmbre  de  sorte  qu'on  croit  retrouver  la  i  h.iinDr** 
cruciileda  type  de  Meidoum:  mais  le  plus  souTent,  a  la 
intime  époque,  le  couloir  débouche  à  l'extrémité  nord«  au 
ras  du  mur  nord  qui  limite  le  rectangle  inférieur;  il  a  tou- 
jours, d'ailleurs,  à  son  débouché  extérieur,  sa  petite  façade 
symétrique  en  retrait.  Les  spécimens  les  mieux  datés  de 
ce  plan  de  chambre  sont  ceux  de  Dadoufminou*.  de  Sno- 
froukhaf*  et  de  son  contemporain  et  voisin  su  nom  perdu*, 
tous  trois  du  règne  de  Khephren;  noter  aussi  ceux  de 
Khafminou  *  et  de  Herdouaouni  *,  ainsi  que  celui  de  Kaaper*, 
qui  parait  être  le  premier  en  date  des  plans  ainsi  dessi- 
nés,  puisqu'il  appartient  vraisemblablement  au  règne  de 
Kheops. 

Les  vieux  plans,  d'ailleurs,  ne  périssaient  pas  à  mesure 
que  des  dessins  nouveaux  prenaient  naissance;  Souzaka  et 
Zati,  dont  les  chambres  possèdent  deux  niches,  sont  nota- 
blement postérieurs  à  Kheops,  et  plusieurs  des  chambres 
à  niche  unique  du  type  du  règne  de  Khephren  sont  posté- 
rieures à  cette  dernière  époque.  Mais  les  essais  architectu- 
raux se  succédaient  vite.  Le  règne  de  Khephren  n'était  pas 
terminé  qu'un  nouveau  type  de  chambre,  à  Gizeh,  prenait 
naissance,  par  ringénieuse  combinaison  d'éléments  arrivés 
séparément  à  leur  développement  complet.  On  se  rappelle 
qu'à  Reqaqnah,  dont  la  nécropole  commence  à  l'époque  de 
Noutirkha-Zosir  et  couvre  chronologiquement  toute  la 
IV"  dynastie,  la  chambre  en  pierre  bAtie  dans  la  masse  du 
tombeau  n'arrive  jamais  à  s'établir;  des  niches,  simplement 
ménagées  dans  la  paroi  orientale  de  l'édiOce  de  briques, 
tentèrent  bien,  sous  le  règne  de  Snofrou,de  s'ampHGer  en 
forme  de  chambre  avec  couloir  d'accès,  mais  on  ne  tarda  pas 
à  revenir  aux  simples  niches  tracées  à  redans,  en  même 

1.  Lit,  texte,  I,  p.  h^•^.^  n  l.h  1  lh\  cf.  Ll)  Il  33. 
9.  LD,  texte,  1,  p.  S3  et  LD\2h,  cf.  £/>  II  16,  Kougé,  liucr.  kiérogl.» 
f.XIV  rt  Heekerxhe»,  p.  IIH,  MârirUe.  Mattaba,  p.  533. 
3.  /./).  texte,  I,  p.  82;  cf.  Ut  II  i;. 
'•.  LD,  texte,  I,  p.  ^5;  cf.  LD  II  82. 
:..  LU,  texte,  1,  p.  83-84;  cf.  LD  II  82. 
6.  LD,  texte,  I,  p.  84.  cf.  LU  II  32. 


bc  ZOSIB  A  MIOrROU  U1 

temps  qu'on  protégeait  la  façade  orientale  du  tombeau  par 
un  mur  épais.construitcn  avant  et  masquant  un  grand  cou- 
loir longitudinal. On  arriva  ainsi,  sous  la  IV*  et  la  V*  dynas- 
ties, aux  types  des  tombes  50  et  70  du  plan  de  Garsting 
[Thir  '  '  •■  r/^y/ia^/^.pl.XXl),  avecunoudeuxcouloirs 
par;ii  niuiniquant  avec  l'extérieur,  en  avant  de  la 

façade  orientale  de  l'édifice  proprement  dit,  et,  ménagées 
dans  la  maçonnerie  de  briques  de  cette  façade  arrière,  un 
nombre  variable  de  niches,  trois,  cinq,  six  ou  davantage, 
une  grande  niche  et  plusieurs  niches  secondaires,  diverses 
de  tracé  et  de  dimensions*.  Or,  Reqaqnah  n'était  pas  la 
seule  localité  où  des  tombes  de  ce  type  continuaient  à 
exister  en  pleine  période  des  chambres  en  pierre.  On  en 
connaît  plusieurs  à  Meidoum,  contemporaines  de  Nofirmat 
ou  de  Rahotep,  nolammenl  un  petit  mastaba  tout  en  briques, 
couloir  tout  le  long  de  la  face  orientale,  face  intérieure 
du  couloir  décorée  de  trois  petites  niches;  à  son  extrémité 
sud,  en  outre,  le  couloir  donne  accès  dans  une  petite 
chambre  carrée  ménagée  dans  la  maçonnerie*.  A  Saqqarah, 
d'autre  part,  la  tombe  en  briques  et  à  couloir  longitudinal 
se  perpétue  A  côté  des  mastabas  à  chambres  en  pierre; 
nous  avons  décrit,  plus  haut*,  deux  tombeaux  de  ce  type  à 
Saqqarah,  datés  de  la  1 V*  et  de  la  V*  dynasties  par  les  monu- 
ments inscrits  qu'ils  renfermaient;  celui  de  Khouni  est  à 
couloir  simple,  face  intérieure  creusée  de  nombreuses 
niches  de  formes  et  dimensions  variées;  chez  Sitou,  par 
contre,  la  face  intérieure  du  cot^loir  est  dépourvue  de  ces 
évidements,  et  le  couloir  donne  accès  dans  une  chambre 
intérieure  dont  la  paroi  du  fond  était  décoréed'un  ensemble 
de  stèles  :  nous  reviendrons  plus  loin  à  ce  dernier  monu- 
ment, qui  appartient,  comme  nous  verrons,  à  l'époque  de 
Khepliren. 
On  arrive  à  comprendre,  d'après  cela,  ce  qui  se  pashc  a 

1.  V.,  «a  «ajet  >1«*  ^**  dùpra  lombeaot   tl  de  lear  date,  r«  qui  e«l  dit 
ei-avaat  «a  jl  I  du  pr^acol  rbapiire. 

2.  Cr*l  U  a*  12  de  Mrldooai,  •omaiaireaical  éladi^  ci-aTaat,  |  IV,  B, 
6,  ou  l'oo  Iroovrra  U  joaliricalioa  d«  la  oorrtaposdaae*  eàrosolofiqs*. 

3.  M<^nlr  chap.,  1  1. 

SI 
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Gizeh  vers  la  fin  de  te  dernier  règne.  La  chamltre  »n 
pierre,  dans  la  forme  du  type  immédiatement  antérieur, 
est  allongée  et  ressemble  à  un  couloir,  ouvrant  à  Texte- 
rieur  pnr  une  seule  porto;  qu'on  traite  alors  cet  espace 
comme  le  couloir  longitudinal  des  tombeaux  en  briques, 
c'est-à-dire  qu'on  ménage  des  niches  nombreuses  dans  sa 
paroi  du  fond,  ou,  si  l'on  veut,  qu'on  adapte  le  dispositif 
des  niches  du  couloir  longitudinal  en  briques  à  la  paroi 
du  fond  de  la  chambre  en  pierre,  et  l'on  aura  la  chambre 
du  troisième  type  de  Gizeh,  dont  les  tombeaux  de  Dende- 
nou*  et  de  Khafriankh*  représentent  le  modèle.  Chez 
Khafriankh,  —  sous  Khephren,  —  un  grand  nombre  de 
niches  ou  fausses  portes,  grandes  et  petites,  s'espacent 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  paroi  du  fond  ;  chacune  est  dédiée, 
d'après  l'inscription  du  tambour,  à  un  personnage  déter- 
miné, et  plusieurs  personnes  reçoivent  le  culte  funéraire 
dans  cette  chambre,  ce  qui  nous  donne  le  secret  de  la 
même  disposition  de  niches  multiples  à  l'extérieur  de  la 
tombe  massive  de  l'époque  ancienne.  C'est  au  type  et  à 
l'époque  de  Khafriankh  «{u'appartenait,  comme  nous  ver- 
rons un  peu  plus  loin,  la  chambre  détruite  de  Shiri. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'intervient  plus  d'innovations 
dans  le  tracé  des  chapelles  funéraires  que  pour  s'éloigner 
complètement  du  principe  simple  d'une  chambre  rectan- 
gulaire en  communication  avec  l'extérieur. 

2*  Particularités  du  dt^cor. 

Les  parois  de  la  chambre  de  Meidoum  etd'Abousir  sont 
entièrement  couvertes  d'écriture  et  de  représentations 
figurées,  et  le  décor  proprement  dit  n*est  jamais,  à  ce  qu'il 
semble,  appelé  à  y  jouer  un  rôle;  une  paroi  non  inscrite, 
telle  la  façade  de  la  chapelle  d'Amten,  a  droite  et  à  gauche 
de  l'entrée,  est  laissée  nue  et  non  point  décorée.  Or,  cet 
emploi  exclusif  de  l'écriture  et  des  scènes  représentées 
pour  garnir  les  murailles  se  maintient,  ensuite,  pendant  un 
certain  temps,  après  quoi   l'on   voit  paraître  un  élément 

1.  /./»,  texte,  \,  p.  UO. 

2.  /.D,  texte,  \,  p.  91:  ci.  LD  II  8.11. 
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nouveau,  proprement  décoratif  et  dont  l'emploi  permet  de 
couvrir  de  larges  panneaux  de  muraille  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  tracer  un  signe  hiéroglyphique  ou  une 
figure  :  la  décoration  en  façade  d'édifice,  en  relief,  avec  les 
rainures  verticales  dérivées  de  Teiiiploi  ancien  de  la  brique 
et,  dans  les  rentrants,  l'ornement  tout  à  fait  caractéristique 
constitue  par  deux  fleurs  de  papyrus  nouées  ensemble  et 
retombant  symétriquement- à  droite  et  à  gauche  du  lien. 

Cette  décoration  toute  architecturale  convient  à  mer- 
veille pour  encadrer  la  fausse  porte  qui  s'ouvre  d.ins  la 
paroi  occidentale  de  la  chambre;  c'est  par  là,  d'ailleurs, 
que  le  décor  en  façade  de  maison  s'introduisit  dans  le  tom- 
beau, et  c'est  un  peu  plus  tard  seulement  qu'on  en  étendit 
l'emploi  à  la  décoration  plus  ou  moins  complète  de  la 
muraille  occidentale  tout  entière,  qui  est,  ne  l'oublions 
pas,  le  mur  de  façade  vers  les  vivants  de  la  demeure  où 
réside  le  mort  et  d'où  il  a  la  faculté  de  sortir.  A  l'époque 
même  de  la  IV*  dynastie,  on  devait  sculpter  ainsi  en  façade 
de  maison  les  quatre  faces  de  grands  sarcophages  en 
pierre,  tel  le  sarcophage  bien  connu  de  Mycérinus. 

L'usage  de  ce  décor  dans  l'intérieur  de  la  chambre  funé- 
raire ne  devait  d'ailleurs  pas  se  maintenir  très  longtemps, 
et  Ton  abandonna  assez  vite  ces  grands  panneaux  muets 
pour  revenir  à  l'utilisation  épigraphique  et  pittoresque  des 
montants  des  niches  et  des  portions  de  mur  intermédiaires. 
Lorsqu'on  réunit  les  divers  exemples  de  tombeaux,  sufBo 
samment  datés  par  leurs  inscriptions,  où  se  trouvent  des 
stèles  ou  des  panneaux  décorés  en  façade  de  maison^ 
on  constate  que  l'usage  de  cette  décoration  nesl  pas 
antérieur  au  règne  de  Khephrtn.  C'est  ainsi  que  la  façade 
de  maison  ne  se  trouve,  au  temps  de  Kheops,  dans  aucun 
des  tombeaux  bien  connus  de  Safkhabouihotep  {^LD  II 
23),  Khemtni  [ib.^  16),  Samnulir  (t^.,  27),  Tenti  de  Gizeh 
[ib„  30),  Tenti  de  Saqqarah  {Mastaba,^.  87-89);  au  con- 
traire, dès  qu'on  aborde  l'époque  de  Khephren,  le  décor 
en  façade  de  maison  devient  pour  ainsi  dire  h  règle.  Les 
nombreuses  nirhesdu  mur  de  fond  de  la  chambre  de  Kha« 
rriiiilfi  't.UW  10-11  ;  cf.  ce  qui  est  dit  un  peu  plus  haut  au 


3S4  II*  U  lil«  UY>A»TIK&  CliVHTiKKNKS 

sujet  du  plan;  sont  nin^i  décorée»,  ainsi  que  !«■  hiuU  et 
larges  panneaux  inif^rmodiaires;  de  même  toute  la  partie 
inférieure  de  la  grande  niche  unique  de  la  chambre  de 
Snorroiikliaf,  —  un  petit- fils  ou  arrière  petit-fils  de  Snofron 
{LD  11  10;  Mastaha,  p.  533),  —  vaste  stèle  dont  le  linteau 
seul  est  écrit  et  qu'une  muraille  nue  encadre  à  droite  et  à 
gauche;  de  même  les  stèles  très  analogues,  au  fond  de 
chambres  analoj^ues,  de  l'anonyme  de  LD  II    17   et  de 
Dadoufminou  [LD  II  33)';  de  même  la  stèle  de  Hotepheres 
à  Saqqarah  {Mastaba^  p.  90-91)  et  la  partie  supérieure  de 
la  grande  niche  de  Tcti  de  (iizch  (Lepsius,  Ausn'ahl,  VIII), 
où  le  tableau  carré  du  milieu  est  encadré,  comme  les  niches 
de  Khafriankh,  de  deux  panneaux  décorés  chacun  en  façade 
de  maison  complète.  Le  large  linteuu  de  hauteur  uniforme 
ainsi  constitué  est  identique,  comme  disposition,  à  celui 
provenant  du  tombeau  de  Shiri  et  actuellement  à  Oxford 
qu'on  trouve  dans  Auswahl^  IX  :  cette  remarquable  analo- 
gie est  une  de  celles  qui  nous  serviront,  tout-à-l'heure,  à 
assurer  la  date  de  Shiri.  Identique  de  disposition  devait 
être,  également,  l'ensemble  du  tableau  en  bois  encadré  de 
deux  stèles  en  pierre  qui  occupait  le  fond  de  la  chambre  du 
tombeau  de  Sitou,  à  Saqqarah  [Mastaba,   p.  97-98)  :  le 
tableau  central  est  détruit,  mais  les  deux  stèles  de  pierre 
subsistent,  et  l'une  d'elles,  publiée  plusieurs  fois  par  Mas- 
pero  {Guidrdu  visiteur,  1883,  pi.  III  ;  Histoire,  I,p.  316,  etc.), 
permet  de  se  rendre  compte  de  leur  absolue  identité  avec 
les  panneaux  latéraux  des  ensembles  de  Teti  et  de  Shiri. 
Il  faut  conclure  de  là  que  Sitou  appartient  au  règne  de 
Khephren.  Quant  à  Shiri,  nous  reviendrons  un  peu  plus 
loin  à  la  question  de  son  tombeau. 

3*  Composition  du  tableau  carré. 

On  se  rappelle   comment    est  dessiné,  à   l'époque  de 

1.  Les  DOiDS  de  domainet  de  Dadoufmiaoa  tont  toa«  fornéa  «rec  eelaî 
dr  Kheopa,  de  aorte  qu'on  ae  liemaodc  ai  aoa  tombeau  ne  remonte  pas 
au  règue  de  ce  dernier  aouvcrain,  malgré  lea  parUcularitéa  de  aon  plan 
(v.  ploa  baut)  et  l'exialeace  du  décor  en  façade  de  maiaoo,  qui  aoal  d« 
l'époque  de  Kbrphr«*n;  Dadoufoiinou  est  le  aeul,  tnntefoia,  dont  la  data- 
Uon  protroque  une  incertitude  de  ce  genre* 
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Meidoum  et  auparavant,  le  tableau  carré  <\m  avait  d'abord 
constitué  à  lui  seul  toute  la  stèle,  avant  de  reposer  sur  le 
linteau  de  la  fausse  porte,  au  fond  de  la  niche  centrale  :  le 
défunt  assis,  face  à  droite,  devant  une  table  accompagnée 
d'un  iiieiiu  sommaire;  au-dessus  du  tableau,  titulature 
d'uneseule  ligne  engrandscaractëres.etàdroite,  surtoute 
la  hauteur,  l'élément  extrêmement  caractéristique  que 
constitue  la  pancarte  quadrillée.  Ce  tableau  carré,  qui  con- 
tinue d'occuper  sa  place  en  haut  des  fausses  portes,  subit 
dt's  lV*poque  de  Kheops  des  modifications  de  composition 
remarquables.  Chez  Merab,  qui  est  très  voisin  de  Rahotep 
et  d'Amten,  comme  nous  verrons  spécialement  tout  à 
l'heure,  il  y  a  deux  niches  (v.  plus  haut  ce  qui  concerne  le 
plan)  et,  partant,  deux  tableaux  carrés;  celui  de  droite  est 
de  composition  identique  à  ceux  de  la  période  de  Meidoum, 
avec  une  pancarte  quadrillée  que  nous  avons  décrite,  plus 
haut,  à  propos  de  celle  de  d'Amten  (même  chap. ,  méme§,  C)  ; 
celui  de  gauche  serait  à  peu  de  chose  près  semblable  s'il 
n'y  manquait  la  pancarte  :  cette  pancarte  disparue  ne  va 
plus  se  retrouver  désormais,  ('hez  Khemtni  [LU  II  26, 
niche  de  gauche),  voici  un  tableau  carré  du  type  auquel 
nous  sommes  habitués,  mais  sans  pancarte  ;chez  Samnofir 
[LD  11  27),  même  observation  pour  les  tableaux  carrés  des 
deux  niches.  Pourtant,  chez  Samnofir  déjà,  voici  au-desEus 
de  la  niche  de  droite,  sous  le  plafond,  une  sorte  de  tabUau 
carré  supplémentaire  montrant  deux  personnages,  deux 
hommes,  assis  en  face  Tun  de  l'autre  des  deux  côtés  de  la 
table  :  ce  nouveau  type  de  tableau,  mais  avec  le  mari  et  la 
femme  se  faisant  ainsi  vis  à  vis  au  repas,  va  devenir  désor- 
mais la  règle  générale. 

On  le  trouve  chez  Khoufoukaariou  [LDW  17 <i),  avec  une 
légende  supérieure  entièrement  écrite  de  droite  à  gauche  ; 
chez  Tenti  de  Gizeh  [LU  II  30,  niche  de  gauche),  où  les 
légendes  du  mari  et  de  la  femme  sont  inscrites  au-dessus 
des  personnages  en  disposition  graphique  symétrique; 
aux  deux  niches  de  SafVhabouibotep  {LD  II  23).  où  pour 
la  première  fois  nous  voyons  les  légendes  des  deux  per- 
sonnages  inscrites  sur  une  même  ligne  horizontale  supé* 
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rieure  et  «m  iitos  4  partir  du  milieu;  chez.  Tonti  de 

Saqqarah  (.1/  /,  p.  88>89),  où  la  double  légende  ainsi 

disposée  est  isolée,  pour  la  première  fois,  dans  un  cadre 
avec  un  trait  de  séparation  au  milieu.  Au-delà,  nous  arri- 
vons aux  tombeaux  du  r(;gne  de  Khephren,  et  les  rensei- 
gnements sont  un  peu  plus  rares.  Chez  Dadoufminou 
(LD  II  33).  remplacement  du  tableau  carré  est  détruit; 
chc7,  Teli  de  Gizeh  {Ausn'ahl,  VIII),  on  retrouve  le  tableau 
symétrique  à  deux  personnages,  mari  et  femme,  de  la  deu- 
xième période  de  Kheops.  avec  les  légendes  supérieures 
divergentes  encadrées  et  séparées  comme  chez  Tenti  de 
Saqqarah,  et  ici  encore  s'affirme,  par  le  rapprochement 
avec  le  tableau  carré  de  Shiri  à  Oxford  [Aus^i'ahl,  IX),  la 
contemporanéité  de  Shiri  et  de  te  Teti.  Un  plus  peu  tard, 
vers  la  fin  sans  doute  du  règne  de  Khephrcn,  une  modi- 
fication de  composition  tend  à  se  produire,  qui  se  manifeste 
d'abord  chez  Khafriankh  {LD  II  10)  :  le  mari  et  la  femme, 
au  repas  funéraire,  sont  assis  non  plus  en  face  l'un  de 
Tautre,  des  deux  côtés  de  la  table,  mais  l'un  derrière 
l'aiftre. 

40  Formules  religieuses. 

Il  suffira  de  signaler  le  développement  de  la  formule  du 
«  don  d'offrande  ».  L'expression  souten  la  hotep,  tout  d'a- 
bord, n'est  pas  inconnue  dans  les  tombeaux  de  Meidoum  et 
de  la  période  antérieure;  mais  elle  y  Ggure  à  l'état  isolé, 
comme  une  désignation  du  repas  funéraire  ou  un  titre  géné- 
ral de  la  liste  d'offrandes;  nous  l'avons  rencontrée  ainsi  sur 
la  stèle  de  Nofir  (môme  chap.,  §  II,  E)  et  chez  Amten 
(mèmechap.,MV,  C).  Quanta  la  formule  de  «  proscynème» 
qu'on  rencontre  si  invariablement  dans  les  tombeaux 
mcmphites,  lorsqu'elle  apparaît  pour  la  première  fois  ce 
n'est  pas  sous  l'invocation  du  roi,  mais  sous  celle  d*  Anubis, 
Anpou  ta  hotep,  «  don  d'offrande  de  par  Anubis  »,  et  la 
phrase  qui  suit,  au  tombeau  de  Rahotep  (mt^me  chap., 
§  IV,  B),  simple  embryon  de  la  formule  développée  qui 
viendra  ensuite,  dit  seulement  :  «  Don  d'offrande  de  par 
Anubis,  pour  qu'il  (le  défunt)  s'en  aille  en  état  de  vénération 
vers  l'Occident  ».  Amten  à  la  même  époque,  cependant,  fait 
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déjà  usage  d'une  Tormule  plus  développée,  mais  introduite 
de  même  par  le  nom  d'Anubis  :  m  Don  d'offrande  de  par 
Anubis  chef  du  To  Zosir,  pour  que  soit  apporté  le  repas 
funéraire,  en  ce  lieu,  par  tous  ses  domaines,  aux  fêtes 
d'Ouagaït,  des  offrandes,  de  Thot,  du  commencement  du 
mois,  du  demi-mois  et  de  chaque  décade  ».  Voici  donc 
constituée  déjà  une  liste  élémentaire  de  fêtes,  destinée  à 
se  développer  bientôt.  Au  début  du  régne  de  Kheops, 
cependant,  la  tradition  hésite  encore,  et  tandis  que  chez 
Safkhabouihotep  {LD  II  25},  souten  ta  hotep  reparaît  comme 
expression  isolée,  avec  d'autre  part  une  liste  de  ft^tes  spé- 
cifiées pour  l'apport  du  pa  hherou,  chez  Khemtni  {LD  11 
26),  au  linteau  des  deux  niches,  on  lit  une  longue  formule 

tiu  Jeux  lignes  qui  commence  par  l'expression  4  — ^^  û 

^2»  fusion  remarquable  de  la  formule  de  par  U  roi, 
jusqu'ici  inusitée  en  pareil  cas,  et  de  la  formule  de  par 
Anubis  qui  servait  seule  à  introduire  la  phrase  d'invocation. 
Remarquons,  d'ailleurs.  i\u  Anubis  ne  disparaîtra  que  rela- 
tivement tard  de  cette  formule  introductivc,(|ui  subsistera 
telle  quelle  pendant  une  grande  partie  de  la  période  mem- 
phite.  Quant  à  l'invocation  de  Khemtni,  elle  dit  :  «  Don 
d'offrande  de  par  le  roi  et  de  par  Anubis,  chef  du  Palais 
divin,  [pour;  sa  sépulture  dans  la  région  d'Occident,  [après 
une]  vieillesse  longue  et  bonne,  [pour  que  soit  fait]  à  lui  le 
repas  funéraire  aux  fêtes  du  Jour  de  l'An,  de  Thot,  d'Oua- 
gait,  des  offrandes,  du  grand  brùlement,  de  la  procession 
de  Minou.  du  commencement  du  mois,  du  demi-mois,  et 
de  chaque  jour  >•  Merab,  à  la  même  époque,  dans  le  tom- 
beau dont  nous  parlerons  spécialement  tout  à  l'heure,  a 
iint*  roriniilf  tnvs  srinhlable  [LD  H  1SV  un  peu  plus  déve- 

ioji  .  ritr  il  '  r^vhî!        '••"l:t*^û    o     ^A 

M  il    ::  Mlle  de  |i<'         I      ■!     I     par  Anubis',  chef  du 


1.  ttr  !>•■  tr«daire  :  m  Royal  don  d'offrande  à  AnmLiê..»  m  ;  ef.,  un  peu 
plus  ba«,  l'aotre  fonouir  aimilaire.  plaa  eomplètcmcoi  éeril*,  •■  ■!!■€ 
tombeau. 
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Palais  liivin.  [pour  Ra]  sépulture  dans  la  rc^iun  il  Ua  tdeni, 
[pour  qu'il  soit  en]  état  de  vénération  auprès  du  dieu  grand, 
(après  une,  vieillesse  longue  et  bonne,  [pour  que  soit  fait  à 
lui]  le  repas  funéraire,  aux  fêtes  de  Thot,  etc.,  etc.  »  En  un 
autre  endroit  du  même  tombeau  {LD  H  19)  on  lit,  deux  fois, 

une  formule  d'invocation  commençant  par  les  mots  j  ^[^ 

o    ^•^    a       û    (nH    I  y.  •  ^o"  d'offrande  de  par  le  roi 

et  de  par  Anubis....  »  ;  l'expression  ^^  fl  *!"*  vient  après 
JA  mention  d'Anuhis  n'est  pas  une  faute,  car  nous  la  retrou- 
verons exactement  pareille  chezTenti  de  Saqqnrah. Suivent, 
comme  dans  la  première  formule,  mais  plus  brièvement, 
les  indications  :  <•  [pour  sa]  sépulture  dans  la  région  d'Oc- 
cident, en  état  de  vénération  ». 

Chez  Samnofir  {LD  II  27),  foruiuies  très  analogues  mais 

lA  i=». 

plus  courtes,   introduites   par   ^J^  ^J^:   chez  l«nii     ;.- 

Saqqarah  {Masiaba,  p.  88-89),  orthographe  intérc^sanU* 
par  l'équivalence  où  sont  entre  eux,  au  point  de  vue  du 

rôle,  les  noms  du  roi  et  d'Anubis  :  ^  I^^  A  »  "  ^o** 
d'offrande  de  par  le  roi  et  Anubis,  chef  du  Palais  divin, 
(pourj  sa  sépulture  en  la  région  occidentale  »  ;  on  remarque 

*^---*  [^  au  lieu  de  [^  simple,  comme  dans  la  deuxième  for- 
mule de  Merab. 

Dans  les  tombeaux  du  temps  de  Khephren  la  formule  ne 
subit,  non  plus  qu'au  cours  des  règnes  suivants,  aucune 
modification  appréciable;  on  peut  se  reporter  notamment, 
pour  s'en  rendre  compte,  à  celles  de  llotepheres  à  Saqqa- 
rah {Mastaba,  p.  0()  91)  et  de  Khafriankh  à  Gizeh  {LD  II 
10,  11).  On  voit  que  la  formule  du  don  d'offrande^  après 
une  courte  série  d'essais  limitée  à  la  fin  de  la  période  de 
Meidoum,  sort  brusquement  constituée  dans  toutes  ses 
parties,  comme  à  la  suite  d'une  éclosion,  et  se  maintient 
dès  lors  sans  changement  jusqu'en  dehors  des  limites  de 
la  zone  qui  nous  intéresse. 

Tels  sont  les  principaux  caraclères  de  l'évolution  du 


[»e  zusiR  A  s?(orRoi'  ist 

t  '  I  penuani  l«9  premiers  règnes  qui  suivent  celui  de 
^  i.  Qu'il  s'agisse  de  disposition  architecturale,  de 

décoration  des  murs,  de  composition  du  tabUau  carré  ou 
de  degré  de  développement  des  formules,  chaque  particu- 
larité de  CCS  diiïerenis  ordres  est  susceptible  de  caracté- 
riser une  époque  bien  définie.  Un  renseignement  chrono- 
logique obtenu  de  la  sorte  est  évidemment  sujet  à  caution, 
s'il  est  isolé,  car  les  formes  successivement  écloses  che- 
vauchent dans  le  temps  les  unes  sur  les  autres  ;  mais  si  des 
faits  tirés  de  l'observation  simultanée  du  plan,  de  l'orne- 
iix'ntation,  de  la  nature  du  tableau,  etc.,  se  trouvent  d'ac- 
cord pour  attribuer  au  monument  la  même  date,  alors  il 
n'y  aura  plus  lieu  de  douter  que  le  renseignement  soit  légi- 
timement acceptable.  Nous  allons  appliquer  cette  méthode 
de  vériticntionoii  de  détermination  historique,  pour  termi- 
ner, à  (|iiel<|ues  «'(illices  importants  deGizehet  deSaqqarah. 

H.  —  i^ucitjuc.s  tumucitux  remarquables. 

1.  —  Èéerab. 

C'est  la  magnifique  chambre  du  musée  de  Berlin,  prove- 
nant de  Gizeh.  publiée  dans  LD  I  22  (plan),  11  iB-22,  et 
Aeg.  Insch.  Berlin,  88-100. 

Le  plan,  —  chambre  rectangulaire  à  deux  niches  aux 
extrémités  de  la  grande  paroi  du  fond,  —  appartient  au 
plis  ancien  type  de  Gizeh;  Safkhabouihotep,  Samnofir  et 
Tenti,  dont  on  a  plusieurs  fois  parlé  plus  haut^  et  qui  sont 
du  temps  de  Kheops,  ont  des  chambres  du  même  modèle. 

Les  parois  du  couloir  et  de  la  chambre  sont  entièrement 
couvertes  de  textes  et  de  représentations  figurées,  de 
même  que  les  montants  et  linteaux  des  niches  :  nulle  trace 
encore  du  décor  en  façade  de  maison.  Ces  compactes 
inscriptions  rappellent  par  endroits,  d'apparence,  celles 
d'Amten. 

Les  tableaux  carrés  qui  surmontent  les  deux  niches 
sont  du  type  de  Meidoum  avec  tous  ses  caractères,  y  com- 
pris la  pancarte  quadrillée,  mais  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne la  niche  de  gauche;  sur  le  tableau  de  droite  la  pan- 
carte n'existe  plus. 
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Pour  ce  qui  est  enfin  des  formules  religieuses,  on  con- 
state la  présence,  trois  fois,  de  In  formule  du  don  d offrande 
arrivée  à  un  haut  degré  de  développement. 

Merab,  en  résumé,  est  apparenté  avec  Amten  et  Rahotep 
par  l'organisation  de  ses  insi-riptionH  et.  partiellement,  par 
ses  tableaux  carrés  :  un  de  ces  tableaux  marque  d'autre 
part  un  pas  en  avant,  ainsi  que  le  plan  de  la  chambre,  qui 
a  ses  analogues  sous  Kheops,  et  un  écart  plus  grand  sem- 
blerait indiqué  par  le  développement  des  formules,  si  nous 
n'avions  observé  qu'entre  celles  d'Amten  et  cellesde  Merab 
on  ne  connaît  pas  d'intermédiaires. 

Conclusion  :  Merab  est  postérieur  de  peu  d'années  n 
Rahotep  et  Amten.  11  est  inutile  d'ajouter,  dès  lors,  qu'il 
vivait  sous  le  règne  de  Kheops,  dont  il  était  d'ailleurs 
prêtre  et  dont  le  nom  revient  un  grand  nombre  de  fois  dans 
ceux  de  ses  domaines. 

2.  —  Shiri. 

La  grande  niche  du  imist?e  de  Gi/.eh  dont  on  troiiv»'  un- 
photographie  dans  Maspero,  Guide  du  l'Lsileur  (IH'^  ■,, 
planches  (cf.  p.  213),  Maspero,  Histoire,  1,  p.  237  et  Woer- 
mann,  (teschichte  der  Kunsl,  I,  p.  114,  et  une  reproduction 
en  dessins  dans  Mastaba,  p.  92-94,  apparaît  au  premier 
coup  d'œil  comme  incomplète  en  ce  qu'elle  est  privée  du 
tableau  carré  avec  représentation  du  repas  funéraire  qui 
surmontait  obligatoirement  le  linteau  droit.  Or,  la  niche  de 
Gizeh  se  compose  de  trois  blocs  superposés  à  joints  hori- 
zontaux :  le  bloc  inférieur,  le  plus  volumineux,  a  fourni 
toute  la  hauteur  de  la  fausse  porte,  le  deuxième,  celle  de 
l'énornietambour  cylindrique,  le  troisième  enfin,  de  dimen- 
sions plus  modestes,  seulement  le  linteau.  Au-dessus 
encore,  les  blocs  du  registre  du  tableau  carré  existaient 
bien  primitivement,  mais  ils  n'étaient  déjà  plus  en  place  au 
temps  de  Mariette.  Ils  ne  sont  pas  perdus  cependant; 
enlevés  à  une  époque  fort  ancienne,  dans  le  courant  du 
XYll*  siècle,  de  nombreux  fragments  du  tombeau  sont 
aujourd'hui  dispersés  dans  plusieurs  collections  euro- 
péennes*, et  deux  tableaux  carrés^  en  particulier,  un  à 

1 .  A  Oiford,  Florcaee  et  Aix-cn«ProTcoce,  eomme  nous  allons  voir. 
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Oxford  «-t  un  à  Florence,  peuvent  se  disputer  la  prérogtUve 
d'avoir  surmonté  la  niche  du  Caire.  Les  chances  sont  en 
faveur  du  tableau  d'Oxford',  parce  que  son  état  de  conser- 
vation est  aussi  beau  que  celui  de  la  niche.  C'est  uneadnii- 
rahle  stèle  de  l'",30de  largeur,  qui  reposait  en  partie,  de 
chaque  côté,  sur  les  maçonneries  encadrant  la  niche, 
large  seulement  de  0",95  ;  mais  le  tableau  carré  propre- 
ment  dit  n'occupe  de  cette  largeur  qu'environ  O^^SO;  le 
reste,  soit  0'",25  de  part  et  d'autre,  sur  la  hauteur  totale 
du  bloc  qui  est  deO°,60,  porte  un  décor  en  façade  de  mai- 
son complète,  avec  les  encadrements,  les  larges  rainures 
et  les  ornements  en  fleurs  de  lotus  nouées  dont  nous 
avons  signalé  les  particularités  plus  haut.  Quant  au  tableau 
lui-même,  il  est  très  simplement  composé,  avec  Shiri  et  sa 
femme  Khentikati,  bien  connus  par  les  inscriptions  de  la 
niche,  assis  vis  à  vis  l'un  de  l'autre  de  chaque  côté  de  la 
table  et  au-dessus  d'eux,  les  courtes  légendes  que  nous 
sommes  habitués  à  voir  à  cette  place,  sur  une  même  ligne 
horizontale,  orieiitéesen  sens  opposés  à  partir  du  milieu  et 
séparées  par  un  trait  vertical. 

Le  tableau  carré  de  Florence*  est  très  analogue  à  celui 
d'Oxford,  de  même  hauteur  (0'",54)  mais  de  largeur 
moindre  (0'°,55  au  lieu  de  0">,80)  ;  la  pierre,  très  détériorée, 
ne  porte  que  le  tableau  carré  lui-même,  et  s'il  y  avait  à 
droite  et  à  gauche,  comme  pour  le  tableau  d'Oxford,  des 
panneaux  décorés  en  façade  d'édifice,  ils  couvraient  des 
blocs  séparés  que  nous  n'avons  plus.  La  composition  est 
exactement  la  même  que  dans  l'autre  cas,  mais  les  légendes 
un  peu  plus  sommaires;  les  légendes  divergentes  de  la 
li^ne  horizontale  supérieure  sont  disposées  et  séparées 
tout  à  fait  de  même. 

Bibliogr.  Ironie  daot  Maipcro,  Hiêtoirt^  I,  p.  S36,  a.  3.  Pour  l'époiiat 
de  \»  T  ^  '  d^nolitioa  du  tonl>«aa,  v.  I«  mémoire  d«  Devéria  dont 
Dout  ,  as  f>«u  plus  loio,  Bikl.  éff^ploiogi^me,  IV,  p.  2S6«S27. 

\.  ManHur,i  Ornn  ;<l.  I,  o* 5  (rapporta  d'Kgjrptc 

«I  (loooô  par  lloix-r'.   i  _   i  «paina,  ^M««»«A<,  pi.  IX. 

:  itereod,  Prineipmux  monument*  dm  Mm*é*  Bgrptien  dt  ftortnet^ 
]•.  «>l  (0*iôSî);  Schiaparcllt,  Mmêêo mrtktoUgico  4i  Firemtê,  p.  2J0-t3t; 
Pbot.  Pétrit,  Tmnn  Séries,  ■*  I. 
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L'existence  de  ce  second  tableau  carré  démontre  que  le 
tombeau  possédait  au  moins  une  deuxième  niche,  proba- 
blement plus  détériorée  que  celle  du  Caire.  Ce  n'est  tou- 
tefois pas  à  cette  autre  niche,  mais  à  quelque  portion  des 
parois  couranteH  de  la  chambre  qu'il  faut  attribuer  le  frag- 
ment de  tableau,  en  deux  dalles  verticales  contigucs,  que 
possède  le  musée  d'Aix-en-Provence  et  dont  nous  avons  à 
parler  en  dernier  lieu.  Devéria  et  VViedemann' décrivent  le 
monument  d'une  manière  quelque  peu  différente,  et  l'on 
serait  assez  embarrassé  pour  se  le  représenter  si  l'on  n'avait 
pas  les  anciens  et  très  mauvais  dessins  de  Millin  en  1808*; 
disons  simplement  ici  qu'on  y  voit  reparaître  les  noms  et 
titres  caractéristiques  de  Shiri  et  de  plusieurs  de  ses  des- 
cendants. 

De  cette  description  résultent  les  données  suivantes 
relatives  aux  caractéristiques  d'époque  définies  plus  haut: 

PUin.  11  y  avait  une  chambre  en  pierre  entièrement  déco- 
rée, et  dans  la  grande  paroi  du  fond,  deux  niches  complètes 
avec  tableau  supérieur.  On  n'a  pas  le  droit  d'affirmer  qu'il 
n'y  avait  pas  plus  de  deux  niches,  mais  cela  parait  pro- 
bable. 

Ornementation.  A  droite  et  à  gauche  du  mieux  conservé 
des  deux  tableaux  carrés,  panneaux  en  façade  de  maison^ 
décor  habituel,  comme  nous  savons,  au  temps  du  règne  de 
Khephren.  (Remarquer,  d'Hilleurs,  l'analogie  particulière 
qu'il  y  a  entre  le  registre  de  ce  tableau  carré  et  le  registre 
correspondant  de  la  grande  niche  de  Teti  que  donne 
Auswahlt  VIII  :  ce  dernier  monument  est  un  des  plus  nette- 

1.  Devéria,  Monument»  Egyptienê  du  Musée  (TAix,  dén*  Gil>ert,  Cata» 
logue  général  du  Mutée  d'Aix,  p.  7-8,  n**  1-2;  réimprimé  dana  Devéria, 
Œuvre*  diverses,  1  {Bibl.  égyptologique,  lY),  p.  22&-327.  —  Wiedeniaon, 
On  a  monument  of  tke  First  Dynasties,  daoa  Proe.  S.  B.  A.,  IX,  p.  180- 

2.  Miliia,  Voyage  dans  les  Départements  du  Midi  etc.,  Atlaa,  pi.  XLV; 
cf.  t.  m,  p.  347-348.  Wiedcmaoo  (v.  note  précédente)  a  trouvé  dr»  dea- 
ataa  de  Devéria  au  Louvre,  et  Devéria,  daoa  le  catalogue  précité  du 
nuaée  d'Ais,  cite  toute  une  aérie  de  deaaina  anciena  qui  ae  trouveraient 
au  département  de»  catampea,  k  la  Bibl.  nationale;  maie  Ira  cotea  indi* 
quéea  par  Devéria  aont  faoaaea. 
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ment  datés  de  tous  ceux  qu'on  possède  de  l'époque  de 
Kliephren. 

Tableau  carré.  Il  suffira  de  se  reporter  à  ce  qu'on  a  vu, 
plus  haut,  de  la  composition  de  ce  tableau  et  de  son  évolu- 
tion,  pour  se  rendre  compte  que  nous  avons  ici  tous  les 
caractères  de  l'époque  de  Khephren.  Les  tableaux  les  plus 
analogues  sont  chez  le  Teti  précité  d'Auswahl,  VI 11 
(Khephren),  et,  peu  de  temps  auparavant,  chez  Tenti  de 
Saqqarah,  Mastaba,  p.  88  89. 

Conclusion  :  Shiri  appartient  au  règne  de  Khephren^  Il 
n'a  rien  de  commun,  quoique  la  mention  du  culte  de  Sendi 
dans  ses  inscriptions  ait  pu  faire  croire,  ni  avec  la  ll'dynas* 
tic,  ni  nH>me  avec  la  llh.  On  le  placera,  d'ailleurs,  tout  au 
début  de  Kephren,  le  plus  près  possible  de  la  belle  période 
épigraphique  qui  précède,  parce  que  la  facture  de  ses  bas- 
reliefs,  l'attitude  des  personnages,  la  beauté  et  la  régula- 
rité des  hiéroglyphes  tendent  à  apparenter  son  tombeau 
avec  ceux  de  la  fin  de  la  période  de  Meîdoum  et  celui  de 
Merab,  au  temps  de  Kheops. 

3.  —  Aferi. 

Il  s'agit  de  la  chambre  funéraire  dont  trois  fragments, 
B  49  a,  b,  c  sont  au  musée  du  Louvre,  et  dont  nous  avons 
étudié  plus  haut  (même  chap.,  §  IV,  C)  le  grand  linteau  supé* 
rieur  {a)  avec  tabUau  carré  au  centre.  Nous  avons  constaté 
que  ce  tableau  carré  présentait  les  plus  remarquables  ana- 
logies avec  ceux  de  la  période  de  Meîdoum,  notamment 
avec  celui  de  Nofirmat;  il  ne  s'en  éloigne  que  par  un  détail 
de  rédaction  de  la  pancarte  quadrillée,  détail  qui  l'appa- 
rente avec  certaines  rédactions  roemphites  postérieures, 
au  tombeau  de  Merab  entres  autres,  et  par  la  coiffure  lisse 
du  défunt,  telle  que  les  représentations  l'ignorent  jusques 
et  y  compris  la  période  de  Meidoum.  On  serait  fort  tenté, 

cr; '  'Tit,  de  considérer  Meri  comme  contemporain  de 

N  .  si  son  tableau  carré  n'était  pas  encadré  symvtri« 

quement  par  deux  panneaux  en  façade  d'édifice  du  type 
habituel  de  l'époque  de  Khephren,  disposés,  par  rapport 
au  tableau  et  par  rapport  aux  bords  de  la  pierre,  exacte- 
ment comme  dans  les  organes  similaires  de  Shiri,  dont 
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on  vient  de  parler,  et  du  Teti  de  Gizeh  é^Aus^ahl  Mil. 
Certaines  dimensions  sont  curieusement  voisines  :  0*,54 
et  0*,60  de  hauteur  pour  les  grands  linteaux  à  tableaux 
carrés  de  Sheri,  0*,58  pour  celui  de  Meri  ;  sur  cette  hau« 
teur,  chez  Sheri,  0',25  de  largeur,  pour  chaque  panneau  en 
façade  d'édifice^  0'*.24  chez  Meri.  Ces  panneaux  décorés 
sont  en  outre,  dans  le  détail,  d'exécution  absolument  iden- 
tique, de  sorte  qu'ils  paraissent  en  somme  fournir  un 
argument  prépondérant  pour  placer  le  tombeau  de  Meri  à 
côté  de  ceux  de  Sheri  et  de  Teti,  ce  dernier  si  heureuse- 
ment daté  par  ses  mentions  du  nom  de  Khephren.  Nous  ne 
croyons  donc  pas  avoir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  enregistrer 
d*exemple  pour  l'époque  de  Meuioum  du  décor  en  façade 
d'édifice,  et  nous  pouvons  continuer  à  considérer  ce  décor 
comme  caractéristique  d'une  période  commençant  seule- 
ment avec  Khephren;  mais  il  nous  faut  noter  par  contre, 
dès  lors,  la  persistance  jusqu'à  cette  époque  du  tableau 
carré  du  type  ancien  de  Meidoum,  à  un  moment  où  la  com- 
position de  ce  tableau  a  déjà  subi  en  général  les  modifica- 
tions considérables  que  nous  avons  analysées  plus  haut 
(même  §,  A,  3*)  et  dont  on  constate  le  résultat  chez  Teti  de 
Gizeh  et  Shiri.  C'est  un  remarquable  exemple  delà  persis- 
tance  des  formes  anciennes,  bien  fait  pour  engager  à  la 
prudence  en  matière  de  détermination  d'époque,  lorsqu'on 
ne  dispose  pas  de  plusieurs  moyens  d'appréciation  indé- 
pendants et  susceptibles  de  se  contrôler  les  uns  les 
autres. 

En  ce  qui  concerne  d'ailleurs  le  tombeau  de  Meri«  son 
Toisinage  avec  ceux  du  règne  de  Khephren  est  confirmé 
par  Texamen  des  autres  fragments  du  Louvre,  le  montant 
B  49  c  et  le  panneau  de  pierre  B  49  6,  dont  la  titulature  en 
cinq  colonnes,  bien  que  très  archaïque  d'apparence^  pré- 
sente des  caractères  nettement  «  IV*  dynastie  »,  notamment 

le  titre  ^  *^^  »|  \  CTD  *"***  T  ii  *^.  que  nous  n'avons 
pas  rencontré  une  seule  fois  dans  nos  inscriptions,  de- 
puis l'origine  jusqu'à  la  fin  de  la  période  de  Meidoum. 
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4.  —  Pehrounofir. 

Tombeau  découvert  et  copié  à  Saqqarah  par  Nestor 
Lhôte;  inédit,  mais  étudié  par  Maspero  dans  Etudes  Êgyp- 
tiennes^  11,  p.  246-272.  Maspero  donne,  p.  246,  un  croquis 
du  plan  de  la  chambre  en  pierre,  qui  était  éyîdemment 
encastrée  dans  la  niasse  d'un  édifice  en  briques,  et  ce 
plan  est  exactement  celui  des  chambres  cruciales  de 
!  '  H  et  d'Amten.  Etant  donné  que  ce  type  de  plan  dis- 
j........  ensuite,  cela  crée  tout  d'abord  une  grande  probabi- 
lité pour  que  le  tombeau  soit  à  peu  près  contemporain  de 
celui  d'Amten,  et  l'on  doit  remarquer  que  Maspero  n'a 
jamn-      -  -~)uvé  à  cet  égard  le  moindre  doute. 

Al  ion  faite  de  la  similitude  de  plan,  il  y  a  en  eiïet 

de  grandes  analogies,  chez  Pehrounofir  et  Amten,  en  ce 
qui  concerne  la  disposition  sur  les  murailles  des  tableaux 
et  des  inscriptions,  toutes  terminées  à  la  partie  inférieure 
par  la  représentation  du  défunt  debout,  dans  la  tenue  habi- 
tuelle. Hien  de  purement  ornemental;  des  scènes  d'of- 
frande, des  défilés  de  domaines  avec  leurs  noms,  une 
longue  liste  de  titres  dont  les  éléments  souvent  étranges 
ne  se  retrouvent,  dans  beaucoup  de  cas,  ni  chez  Amten,  ni 
chez  Mernh,  ni  ailleurs.  La  stèle  encadrant  la  niche  qui 
forme  le  fond  de  la  chambre  a  sa  moitié  supérieure 
détruite,  comme  tout  le  reste  de  la  chambre,  de  sorte  que 
le  tableau  carré  est  perdu,  et  aussi  la  formule  du  m  don 
d'offrande  »  qui  pouvait  se  trouver  dans  le  voisinage.  Dans 
In  Iist«'  ileH  titres,  qu'une  des  parois  tu  moins  a  conservée 

iii  I  .  on  remarque  l'appellation  réitérée  9  ot  pour 
«1«  sl^tu•r  le  fonctionnaire  attaché  à  un  service  ;  cette  exprès* 
sion  archaïque,  dont  nous  avons  étudié  plus  haut  les  ori- 
gines et  l'évolution  ultérieure  (v.  ci-avant,  chap.  III,  S,  I,  B, 
à  propos  de  la  statue  D.  94  de  Leyde),  n'apparaît  plus  sous 
cette  forme  que  très  exceptionnellement,  une  fois  passée 
la  période  de  Meidoum. 

5.  —  Soutenka. 

Tombeau  de  Gizeh  très  incomplètement  connu  par  les 
courtes  notices  de  Mariette,  Mastaba,  p.  565-566  elRougé, 
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Recherches,  p.  4()-41,  et  lei  copies  particllvs  de  liuii'^é, 
Inscr.  hiérogl.  LXIII,  LXV.  Dans  U  chsmbre,  à  chaque 
extrémité  de  la  paroi  du  fond  «  sont  deux  stèles  de  l'An- 
cien Empire  »  (Mariette)  :  plan  de  l'époque  de  Kheop». 
Noms  de  Snofrou  et  de  Kheops  dans  les  noms  de  domaines 
et  les  noms  de  serviteurs  (Mariette,  Rougé). 

Bougé,  Insc.  hiérogl.^  LXV,  donne  une  série  de  titres 
en  quinze  courtes  colonnes  verticales,  disposilion  ana- 
logue à  celle  du  grand  linteau  de  Raholep  mais  qu'on 
retrouve  aussi  sur  diverses  parois  de  tombeaux  de  l'époque 
memphite;   détail  plus  remarquable,   Soutenka    possède 

parmi  ses  titres  celui  de  ^^  vJ:;:^!  M"'  ^^  figure  ailleurs, 
à  notre  connaissance,  que  dans  la  titulaturc  de  liahotep. 
Epoque  de  Kheops. 


Nous  bornerons  là  ces  remarques  particulières,  dont  il 
serait  facile  d'étendre  la  méthode  à  un  nombre  de  monu- 
ments considérable;  mais  nous  n'avons  pas  l'intention 
d'étudier  les  cinquante  ou  soixante  tombeaux  des  règnes 
de  Kheops  et  de  Khephren  sur  lesquels  on  possède  des 
renseignements  plus  ou  moins  complets.  Pour  déterminer 
exactement  l'ordre  de  succession  des  tombeaux  de  cette 
époque,  il  faudrait  d'ailleurs  de  minutieuses  comparaisons 
de  détails  de  toutes  sortes,  philologiques,  épigraphi(|ues, 
archéologiques,  qui  ne  pourront  être  l'œuvre  que  du  futur 
historien  des  inscriptions  et  des  formes  de  la  I V*^  dynastie. 


CHAPITHt  V 
Les  édifices 


Au  cours  des  chapitres  qui  précèdent  nous  avons  été 
conduits,  de  plus  en  plus  fréquemment,  â  introduire  des 
considérations  de  technique  architncturale  dans  les  ques- 
tions de  classification  historique,  et  cela,  principalement 
à  partir  du  moment  où  les  empreintes  de  cylindres  cessant 
de  se  rencontrer  dans  le  tombeau,  à  la  fin  de  l'époque  de 
Vha-Zosir,  il  nous  fallut  suppléer  par  la  continuité 
rie  des  édifices  au  manque  de  relations  évidentes 
entre  les  inscriptions  des  derniers  cylindres  et  les  inscrip- 
tions des  premières  chapelles.  Nous  avons  enregistré  de 
la  sorte,  aux  ;<§  I.  IV  et  V  du  précédent  chapitre,  des 
notions  déjà  étendues  sur  la  confij^uration  des  tombeaux 
de  la  plus  ancienne  époque  memphite  (postérieurement  à 
Noiitirkha)  et  du  début  de  la  IV*  dynastie.  Il  s'agit  iiiainte- 
nanl  de  reprendre  cet  examen  d'une  manière  spéciale,  en 
complétant  les  renseignements  acquis  et  les  étendant  dans 
la  direction  de  l'amont,  de  manière  â  obtenir  un  tableau 
de  la  naissance  du  tombeau  égyptien  et  de  son  développe- 
ment continu  jusqu'aux  types  classiques  du  mastaba  mem- 
phite tout  en  picrr*-. 

Les  l<      '  ut  (i  ailieurs  les 

seuls  e<i  .ira  les  plus  loin- 

taines; nous  avons  encore  les  pyramides  royales,  celles  de 
Snofrou  à  Mridoamct  Noutiricha-Zosir  à  Saqqarah.  et  plus 
haut,  des  teiiipleH.  iii>tamnicnt  ceux  d'Abydos  et  d'iliera- 
konpulis.  qui  remontent  aux  premiers  temps  de  la  période 
pharaonique.  L'étude  de  ces  derniers  édifices,  toutefois, 

SI 
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sort  en  grande  partie  du  domaine  chronol<»<ri<|ueque  noué 
avons  à  explorer  ici,  et  sera  plus  a  na  place  lorsqu'on 
s'occupera  de  l'histoire  des  deux  premiers  groupes  royaux 
(I'*  dynastie)  et  de  la  période  antérieure:  nous  ne  dirons 
donc  rien  des  temples,  moins  instructifs  d'ailleurs  que  les 
tombeaux  et  plus  difliciles  n  expli<|uer  dans  leurs  détails 
parce  que  l'œuvre  de  toutes  les  époques  s'y  superpose  et 
tend  à  se  confondre.  Par  contre,  nous  ne  pourrons  nous 
dispenser  d'étudier  les  pyramides,  principalement  celle 
de  Noulirkha-Zosir,  dont  la  construction  a  présenté  jus- 
qu'ici, dans  la  disposition  générale  et  dans  les  détails, 
tant  de  choses  imparfaitement  expliquées,  et  sur  laquelle 
l'organisation  des  tombeaux  contemporains  va  nous  per- 
mettre de  projeter  quelque  lumière. 


I 
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A.  —  Période  des  chambres  a  toiture  plate  en  charpente 
recouverte  de  terre  ou  de  maçonnerie. 

Les  origines  du  tombeau  cubique  en  briques  sèches  de 
la  période  thinite  apparaissent  lorsqu'on  étudie  les  diverses 
formes  de  tombeau  et  de  sépulture  fournies,  aux  époques 
préhistorique,  «  prépharaonique  »»  et  ««  protopharaonique  », 
par  certaines  nécropoles,  notamment  par  celles  de  Kawà- 
mil  et  de  El  Amrah'.  Le  type  le  plus  ancien  auquel  on 
remonte  consiste  simplement  en  une  cavité  de  pian  arrondi, 
puis  ovale,  puis  rectangulaire,  creusée  dans  le  sol  pour 
recevoir  le  corps  du  défunt  pourvu  de  quelques  ustensiles 
et  objets  divers.  Dans  un  premier  stade,  le  trou  creusé  dans 
le  sol  est  comblé;  ensuite,  on  imagine  de  disposer  la  cavité 
rectangulaire  pour  durer  et  de  la  couvrir  d'une  sorte  de 
toiture  à  (leur  de   sol  ;  dès  ce  moment,  le  mort  a  une 

t.  K.  Maclver,  Kl  Amrak.  i  V  ?'  cf.  GaraUng,  Tktnt  itrmmtty, 
p.  45-46. 
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chambre,  et  romme  dans  beaucoup  de  cas  le  terrain  natu- 
rel n'a  pas  assez  de  résistance  pour  que  des  parois  verti- 
cales y  I"  '  maintenir  sans  revêtement,  on  les  pro- 
iè'^a  au  '  ti  parement  périphérique  en  briques 
crues. 

En  vertu  de  la  loi  générale  de  persistance  de»  formes, 
ces  Hivers  types  très  simples  se  rencontrent  en  grand 
nombre  aux  temps  ou  des  tombeaux  plus  déve4oppé8  ont 
déjà  pris  naissance,  et  nous  aurons  à  y  revenir,  lorsque 
nous  décrirons  plus  loin,  avec  Garstang,  la  nécropole  de 
Hcqaqnah-nord.  Pour  le  moment,  il  suffira  de  remarquer 
qu'une  fois  réalisé  le  principe  de  ce  caveau,  il  ne  dut  pas 
tarder  à  s'agrandir  en  plan  et  en  profondeur  de  manière  à 
s'approcher  des  dimensions  des  chambres  habitées  par  les 
vivants;  qu'il  prenne  un  peu  plus  d'ampleur  encore  et  qu'à 
l'édiÇce  construit  en  excavation  on  ajoute  une  superstruc* 
'  :  ■  visible  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  nous  aurons 
rs,  sous  sa  forme  la  plus  simple,  le  type  du  tom- 
beau de  la  a  l**  dynastie  *>.  Dès  l'époque  pharaonique  la 
^  -^  ancienne,  ce  type  se  manifeste  à  nous  dans  un  état  de 
^i«  .floppement  dcja  très  avancé,  aa  double  point  de  vue 
de  la  construction  proprement  dite  et  de  l'art  du  décor;  on 
le  verra  danH  un  instant  par  les  monuments  d'Ahou  à  Ne- 
gadah  ot  <io  /.et  à  Neziet  Itatrnn:  mais  il  convient  d'étudier 
d'abord  l't'tiitict;  a  l'état  simple,  d'après  les  spécimens 
nombreux  fournis  par  la  nécropole  thinite  d'Abydos  et 
parcelle,  «ii-couverte  en  dernier  lieu,  de  Naga  ed  Dér. 

Dans  la  nccropole  dWbydos,  bien  connue  depuis  les 
fouilles  .le  Pétrie  (plans  d'ensemble  dans  HT  1.  LIX  et. 
meilleur  et  plus  complet.  HT  II,  LYIII),  voici  d'abord  le 
quartier  H  ^plan  spécial,  HT  11,  LIX),  qu'on  peut  attribuer 
tout  entier  aux  deux  premiers  rois  du  premier  groupe, 
.\hou-Menes  ot  «Narou-Mer.  Trois  tombes,  alignées  à 
'  sud-ouest,  sont  plus  vastea  que  les  autres  : 

..  .         ""MJaires  d'une  diuine  de  mètres  de  longueur 
sur  six  .  murs  de  2  mètres  d'épaisseur;  on  manque 

de  renseignements  sur  la  position  en  hauteur  du  sol  exté- 
rieur primitif  par  rapport  au  fond  de  la  chambre:  Pétrie 
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n'indique  {HTW^  p.  7-8)  que  \%  profondeur  totale  jusqu'à  U 
iT^te  de  ce  qui  reste  des  murs,  en  moyenne  ^  mètre».  Des 
renseignements  plus  complets  sur  le  profil  résultent  de 
l'examen  des  édifices  analogues  mis  à  jour  à  Naga  ed  Dèr, 
parmi  beaucoup  d'autres,  par  Reisner*.  Ce  sont  de  petites 
chambres  moins  importantes  que  celles  d'Abydos  qu'on 
vient  de  décrire,  et  dont  l'une,  par  exemple,  1501  de  la 
nomenclature  de  Reisner,  longue  de  1*,50  sur  O'.TS  de 
large,  a  des  murs  épais  de  O^.AO,  une  hauteur  de  1  m. 
sous  toiture,  cette  toiture  «^tanl  constituée  par  des  ma- 
driers recouverts  d'une  couche  de  O^.TO  de  briques  dont 
la  surface  supérieure  affleure  le  sol  naturel  ;  toutes  ces 
chambres  sont  entièrement  en  excavation  avec  leurs  toi- 
tures*. A  Naga  ed  Dôr,  ce  type  de  tombeau  se  maintient 
sans  doute  jusqu'à  la  w  11*'  dynastie*  »;  il  est,  en  tout  cas, 
celui  du  tombeau  1(.>04,  où  fut  trouvé  un  cylindre  du  temps 
de  THonis  Den\ 

Le  poids  énorme  des  briques  qui  chargeaient  la  toiture 
en  rondins  ou  en  madriers  condamnait  cette  couverture 
à  une  destruction  rapide,  et  rendait  très  vicieux  un 
système  de  construction  qui  devait  être  seul  employé 
jusque  vers  le  règne  de  Tllorus  Qa.  On  comprend  que 
partout  à  Abydos,  sauf  dans  la  grande  tombe  du  temps  de 
Zet  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure^  la  partie  supérinirt' 
de  l'éditice  ail  complètement  disparu,  et  Toii  admire  «{u  i 
Naga  ed  Dèr  on  puisse  en  retrouver  des  traces.  Notons 
immédiatement  l'existence,  à  Naga  ed  Dèr,  de  tombes 
contemporaines  de  celles  du  type  précédent  (d'Ahou  à 
Zet),  très  analogues  à  elles  par  l'épaisseur  des  maçonne- 

1.  G«orgc  A.  KciKorr,  The  Barly  dynaaUc  eimeteriê»  of  Nmgm  êé  lier, 
part  I,  1898,  Untvertity  of  Cnlifurnits  PtihUentions  Rtrvptian  arckam. 
togj,  vol.  Il  (pubi.  CD  l\Hi8). 

2.  Reisorr,  ib.,  p.  1S«23;  les  «jn-citucna  les  plua  caracloriKii  a  ut 
IS31,  p.  16,  Iti^T,  p.  19.  et  1501,  p.  22. 

3.  Krt»aer,  i6.,  p.  2^2C  ;  v.  ooUmineot  1806. 

i.  ReUticr,  th.,  p.  2^  et,  pour  le  cylindre,  pi.  43  /",  (4  /.  La  date  du 
cylindre  réaulte  de  «ou  rapprocbcineni  avec  le*  cjrliodrea  à  ioacriplioua 
aoaloguea  d«  «T  I,  45,  M,  47.  49,  II,  136.  149,  163,  161,  163. 
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ries  et  les  dimensions  ver'  et  caractérisées  seule- 

ment par  un  plan  plus  dv\  .  ,  ,  j  :  \  mètres  de  longueur 
totale  sur  2  mètres  de  largeur  environ,  la  surface  inté- 
rieure distribuée  en  une  chambre  centrale  carrée  de 
2  mitres  de  côté,  avec,  à  chaque  extrémité,  deux  petites 
chambres  débouchant  sur  la  chambre  centrale  mais  con- 
damnées en  fin  de  travail  de  manière  à  former  des  puits 
isolés.  Les  murs  ont  0"*.50  d'épaisseur»  la  hauteur  sous 
toit  est  un  peu  supérieure  à  1  métré  et  la  charpente  est 
chargée  de  0",50  de  brique,  ou  davantage;  le  tout  est  en 
excavation*. 

Ce  compartimentage  de  la  tombe  en  puits  juxtaposés 
était  prati(]U('',  <l«'s  le  règne  d'Ahou,  dans  des  édifices  de 
grandes  dimensions  dont  quelques-uns  sont  conservés. 
ArrAtons-nous  d'abord  au  très  remarquable  tombeau  de 
Nezlet  Hatran.  près  de  Gizeh.  qui  est  du  règne  de  Zet,  et 
mérite,  par  l'heureuse  conservation  de  ses  différents 
organes  et  l'indépendance  où  ils  sont  encore  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  d'être  considéré  comme  le  type  du 
grand  tombeau  de  l'époque  du  premier  groupe.  FouilU* 
sommairement  par  Barsanti  et  Daressy  en  llK)^*.  l'édifice 
fut  compN'tement  relevé,  ensuite,  par  l'elrie».  La  tombe 
proprement  dite,  en  excavation,  comprend  une  chambre 
principale  de  7  mètres  sur  5*, 50,  prolongée  de  part  et 
d'autre,  dans  le  sens  de  la  longueur,  par  deux  chambres 
plus  petites,  en  tout  quatre  chambres,  qui  portent  la  lon- 
gueur totale  de  l'édifice  à  27  mètres.  Toutes  les  chambres 
sont  complètement  isolées.  La  chambre  centrale  descend 
à  3">,50  au  dessous  du  sol  extérieur;  dix  pilastres,  dont 
quatre  pilastres  d'angles,  deux  répartis  sur  chaque  long 
côté  et  un  au  milieu  de  chaque  petit  côté,  font  saillie  sur 

t.  TonUaut  t.S31,  1S3S.  I&M,  I6M,  I6:?t  àf  >«ga  rd  Li>  r  ;  Keî«ii«r, 
loc.  cit.,  p.  '.'H.U5. 

S.  I)ar<>»*>.  Uo  édifiée  arebaTqar  à  Netltl  B4ttrmn,  «!••■  Amm.  tÊm  X#r> 
wc*,  Vl(lîH)5),  p.  99-106. 

3.  PI.  P*trt«,  tiiukmmd  Hiftk  {Egrptimm  Re»i>ûrx:k  Actomni,  13*  ••■4«; 
t.  Il  àf  piibl.  d»  la  Br.  Sekoml  of  Arckmologr  im  egrft)^  1907,  p.  S4, 
pi.  III  A.  VI.  VI  A 
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la  parui  iuléricurc  <lii  mur  et  recevaient  évidemment  le* 
abouta  d'une  poutre  longitudinale  centrale  et  dei»  poutres 
tranaveraalea  t|ui  portaient  la  toiture.  La  hauteur  libre  soua 
la  charpente,  dans  cette  salle,  était  voisine  de  2">.50  comme 
dans  les  grandes  tombes  d*Ahydos  que  nous  verrons  tout 
à  rheure.  Quant  aux  petites  chambres,  la  profondeur  de 
l'excavation  n'était,  pour  elles,  que  la  moitié  de  celle  de  la 
chambre  centrale.  Epaisseur  des  maçonneries,  partout, 
voisine  de  1  mètre. 

En  tout  cela  nous  ne  trouvons,  comme  on  voit,  que  la 
petite  tombe  de  Naga  ed  Dér  à  une  échelle  plus  grande. 
Mais  voici  un  organe  nouveau,  perdu  dans  les  tombes  très 
détériorées  d'Abydos  et  (|ui,  à  Naga  ed  Dôr  même,  est 
détruit  presque  partout  dans  les  monuments  de  la  période 
dWhou  à  Zel  :  autour  de  rédificc  excavé  de  27  mètres  sur 
7", 50,  une  enceinte  périphérique  en  briques,  de  48  mètres 
sur  IG,  construite  en  superstructure,  sans  portes,  destinée 
évidemment  à  enclore  un  bourrage  de  terre  et  de  sable, 
comme  dans  les  édifices  postérieurs  (|ue  nous  verrons 
plus  loin,  et  formant  ainsi  un  mastaba  massif  sous  le 
centre  duquel  était  la  cavité  du  tombeau.  Le  parement 
extérieur  de  cet  édifice  visible  est  aménagé  en  pilastres  et 
en  niches,  avec  rainures  secondaires  dans  leurs  faces  et 
leurs  flancs,  suivant  le  système  de  décoration  qu'on  con- 
naît bien  depuis  les  publications  du  grand  tombeau  do 
Negadnh  dont  nous  allons  parler,  et  présente  avec  le  pare- 
ment de  .Negadah  les  plus  frappantes  analogies.  L'échelle 
d'exécution,  cependant,  est  un  peu  plus  grande  :  largeur 
totale  du  pilastre.  2™, 70  à  Neziet  Itatran,  2". 20  à  Nega- 
dah; largeur  de  la  grande  niche,  I'n,80  a  .Neziet  Batran, 
1">,65  à  Negadah.  A  Neziet  Hatran.  dix  niches  sur  les 
grands  côtés  du  rectangle,  quatre  sur  les  petits. 

Tout  autour  du  mastaba  ainsi  constitué,  de  longues 
rangées  assez  irrégulières  de  petites  chambres  funéraires 
en  excavation,  disposées  à  une  certaine  distance,  dessinent 
un  rectangle  de  71  mètres  sur  42.  de  manière  analogue 
au  groupement  des  quartiers  funéraires  que  nous  rencon- 
trerons plusieurs  fois  :i  Abydos  au  «ours  de  la  période 
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suivante.  Il  convient,  cependant,  de  rapprocher  immédia- 
tement du  tombeau  de  .Nezlet  Batran  le  grand  tombeau  de 
Negadah,  dont  la  structure  peut-être  anormale  s'explique, 
par  la  comparaison,  de  la  manière  la  plus  util 

I  '  «'au  de  .Negadah  est.  comme  on  sait,  de  i  cpoque 

d'Ai.  ..nés.  Découvert,  fouillé  et  longuement  décrit 
par  Morgan  et  ses  collaborateurs',  il  fut  revu  peu  apK^s  par 
Borchardt,  qui  en  donna  une  description  remarquable  et 
un  plan  particulièrement  clair  et  commode*.  L'édifice, 
complètement  construit  au-dessus  du  sol,  se  compose'd'un 
noyau  central  renfermant  cinq  chambres  sur  une  seule 
ligne,  et  d'un  mur  périphérique  lié  au  mur  du  noyau  cen- 
tral par  des  iiiurcttes  espacées  qui  divisent  l'intervalle 
annulaire  en  un  certain  nombre  de  chambres  supplémen- 
taires. Toutes  les  chambres,  celles  de  l'espace  annulaire 
et  celles  du  noyau,  sont  complètement  isolées  les  unes 
des  autres. 

Pour  construire  l'édifice,  on  commença  par  élever  un 
massif  d««  in.-ii-onnerie  rectangulaire  de  40  mètres  sur  1.'^. 
extérieurement:  l'épaisseur  du  mur  était  de  3*",.^,  de 
sorte  qu'il  restait,  au  centre,  un  espace  vide  d'une  largeur 
de(>  mètres,  que  l'on  scinda  immédiatement,  au  moyen  de 
murs  de  refend  de  la  même  épaisseur  de  3'",50,  en  cinq 
chambres,  dont  une  chambre  centrale  de  7  mètres  de  lon- 
gueur et  quatre  chambres  plus  petites.  De  larges  portes 
étaient  m«*n.i^ées  dans  le»  murs  de  refend,  ainsi  qu'une 
porte  à  l'extrémité  nord  du  dispositif,  dans  le  petit  cAtédu 
rectangle.  Ce  fut  le  noyau  central;  c'eût  été  le  tombeau 
entier,  au  besoin,  si  le  temps  ou  le»  moyens  eussent  man- 
:  tir  l'étendre.  Avant  toute  extension,  en  effet,  l'édi- 
isi  préparé  reçut  son  dépôt  et  fut  clos  pour  toujours» 
on  en  a  la  preuve  par  le  petit  mur  de  liaison  qui  coupe 
l'espace  annulain-  au  milieu  du  petit  côté  nord,  vient  s'a- 
mortir à  la  maçonnerie  d'obturation  de  la  porte  du  noyau 

I.     Moripa,     HtehertkeM    amr    ItM    Orirînf      II      Flknnrréirtkii-    nr^lmto. 

rifmf  «1  l^mèemm  rormi  à*  Mefmdmk. 

S.  Borchardt,  /)«•   Grmh  dt»  Mené*,  «un*   é,etf*eitrtft,  \\\^i  ^t'vyd;, 
p.  «7.10S  :  I»  plan  dVoaroiblv.  pi.  .XIV.XV. 
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central  el  fut  construit  apr^s  celte  dernière  marnnnerie. 
Il  faut  donc  admettre  (|u'avant  do  son^^er  au  mur  enve- 
loppe, on  avait  donné  au  corps  de  bâtiment  intérieur  Ha 
toiture  définitive.  La  sépulture  eut  lieu,  le  mort,  ses  pro- 
TÎaions  et  son  mobilier  déposés  dans  la  chambre  centrale 
et  les  quatre  chambres  adjacentes,  puis  les  portes  de  com- 
munication furent  murées,  en  commençant  par  les  plus 
voisines  de  l'extrémité  sud  :  ce  travail  terminé,  la  tombe 
était  un  énorme  bloc  de  maçonnerie  aveugle,  avec  un  toit 
plat  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  sable. 

Autour  du  massif  central,  à  une  distance  de  3  mètres  du 
pied  du  mur,  fut  tracée  ensuite  la  face  intérieun?  d'un  mur 
enveloppe  épais  en  moyenne  de  3"  ,50,  relié  au  massif  cen- 
tral par  des  murettes  de  1  mètre  d'épaisseur,  cinq  sur  les 
grandes  faces,  trois  sur  les  petites,  divisant  l'espace 
annulaire  en  quatorze  chambres  isolées  :  cette  vaste  addi- 
tion était  comprise  dans  le  plan  primitif,  caries  murelles 
de  liaison  vinrent  s'encastrer,  sur  le  noyau,  dans  les  rai- 
nures ménagées  dans  la  maçonnerie  pour  les  recevoir. 
Lorsque  le  mur  enveloppe  fut  terminé,  1  édifice  mesurait 
52  mètres  de  longueur  sur  26  de  largeur;  il  couvrait 
autant  d'espace  ({ue  devait  faire  plus  tard,  à  Abydos,  la 
tombe  de  Den  avec  toutes  ses  dépendances.  C'est  ce  mur 
enveloppe  qui  porte  la  décoration  extérieure  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot  à  propos  de  la  tombe  de  Neziet 
Batrsn  et  que  nous  retrouverons,  par  la  suite  de  cette  his- 
toire, sous  nombre  de  formes  analogues. 

Borchardt  a  fait  une  minutieuse  étude  géométrique  du 
parement  de  Negadah;  nous  renverrons  aux  pi.  XIV-XVI 
de  son  mémoire  précité,  en  nous  contentant  de  dire  ici 
que  la  décoration  consiste,  comme  à  Ne/.let  Hatran.en  une 
alternance  uniforme  de  pilastres  et  de  niches,  la  largeur 
du  pilastre  étant  de  2'», 20  et  celle  de  la  niche,  de  l",65,  la 
profondeur  médiane  de  la  niche,  de  0*,85;  sur  la  face  du 
pilastre  se  creusent,  d'ailleurs,  à  intervalles  égaux,  trois 
niches  minuscules  tracées  à  redans,  et  les  plans  et  la 
paroi  du  fond  des  niches  entre-pilastres  sont  creusées,  de 
même,  d'un  dispositif  admirablement  étudié  de   petites 


rainures  lai»Tnlfs  Mt  d'une  cavité  centrale  tracée  à  redans, 

plus  proloïKl.'  .1  |»iim  large.  Le  type  de  ce  tracé,  fixé  dès 

celte  «•pocjiu*  dans  s«s  moindres  détails,  devait  rester  clas* 

sique  d'un  bout  à  l'autre  de  la  période  thinite,  et  nous  le 

r  Trouvons    absolument    identique  au    temps    de   Zet.   à 

•ft  Batran  (v.  ci-dessus),  puis  au  temps  de  Noutirkba, 

>toyé  pour  la  décoration  extérieure  de  la  tombe  Co« 

^(on  à  Gizeh.   Un  peu   plus  tard,  comme  l'a   signalé 

iiwK  h;«rdt  {loc.  tit.,  p.  92),  c'est  encore  le  môme  tracé  qui 

reparaît  avec  une  fidélité  extraordinaire  dans  celui  de  la 

paroi  du  fond  de  la  chambre  de  Khaliiousolcart  à  Saqqarah. 

|{..-  '  't  est  parti  de  là  pour  indiquer  que  le  décor 
de»/  /tortfs  »\cc  montants  ornés  de  rainures  verti- 

cales, dont  nous  avons  défini  les  caractères  au  chapitre 
nt.  îj  V.  A,  sous  la  dénomination  de  «//'cor  e/i /Àrarf^ 

on.  procédait  directement  des  niches  décorées  du 

mur  de  Negadah.  Ola  est  tout  à  fait  vrai  matérUUement. 
—  il  est  bien  évident  que  le  décor  à  rainures  verticales 
•  lont  il  ^'.iL'it  <\i\ta  en  briques  longtemps  avant  d'être 
l'I'i  M  iiiii  ^iir  jM.  ti.',  —  mais  il  ne  faudrait  pas  céder  à  la 
tentation  de  croire,  pour  cela,  que  les  niches  de  la  muraille 
de  Negadah  sont  déjà  de%  fausses  portes.  Nous  allons  assis- 
ter, un  peu  plus  loin,  à  la  genèse  de  la  fausse  porte,  et 
nous  verrons  qu'à  Negadah  il  n'y  a  dans  l'architecture  de 
la  façade  que  décoration  pure.  Le  caractère  dominant  de 
la  tombe  thinite.  de  Menés  à  l'Horus  Qa.  n'est-il  pas  de 
n'avoir  aucune  issue  sur  le  inonde  extérieur  ? 

.Notons,  pour  en  finir  avec  la  description  de  la  tombe  de 
N«-^'adah.  que  les  découpures  du  parement  extérieur 
étaient  noyées,  a  la  base,  dans  un  revêtement  de  faible 
hauteur  terminé  à  un  plan  horizontal  et  formant,  en  avant, 
gradin  rectilîgne. 

On  voit  par  quelle  tuMiond  organe»**  p  »i«'nl  indé- 

pendants a  pri«^  naissance  ce  remar(|iini  u-e.  |)\iprès 

tout  ce  que  nous  apprennent  les  nécropoles  d'Abydos,  de 
Nezlct  hatran  et  d**  Naga  ed  Dèr,  le  tombeau  de  la  période 
d'Ahou  à  Zet  est  construit  entièrement  en  excavation,  mais 
surmonté  ensuite  d'un  mastaba  de  surface  plus  grande. 


)««  II*  KT  111*  DTKASTIIS  ECTMIIIIlIBft 

forints  d'iint?  enceinte  en  briques  décorée  à  l'exttTKMif 
enveloppant  un  noyau  de  sable  :  cettesuperHlructun*.  r<>ii. 
servée  à  Ncr.let  Batran  ot  qu'on  retrouve  à  Na^a  ed  Dèr 
vers  Tépoque  de  Oen,  est  partout  détruite  à  Abydna.  do 
m^me  que  la  partie  Bupérieure  dcH  chambres  funéraires, 
mais  il  n'est  pas  douteux  que  l'usage  en  fut  général  dès  le 
règne  d'Ahou.  Et  non  seulement  pour  les  tombes  les  pluH 
importantes,  car  n  Naga  ed  Dér,  à  l'époque  de  Zer  et  de 
Zet,  les  petites  tombes  de  4  mètres  sur  2  dont  nmiA  avons 
parlé  plus  haut  possédaient  elles  aussi  l'enceinte  en  super> 
structure  décorée  à  l'extérieur;  presque  partout  détruite 
dans  les  monument  de  cette  époque,  l'enceinte  subsiste 
partiellement  autour  de  l'édifice  1506  de  Reisner'.  Quant 
au  grand  tombeau  de  Negadah,  on  voit  comment  on  a  imagi- 
né, dans  son  cas,  de  lier  l'édifice  central  à  l'enceinte  péri- 
phérique du  mastaba  supérieur,  ce  qui  conduisit  à  moiii<'r 
l'édifice  central  à  la  hauteur  même  de  l'enceinte,  c'est  à 
dire  à  construire  le  tout  en  superstructure;  de  plus,  l'in- 
tervalle annulaire  entre  le  noyau  et  l'enceinte  était  utilisé 
pour  y  loger  des  chambres  supplémentaires,  de  sorte  qu'il 
n'y  avait  plus  nulle  part  de  bourrage  compact  et  que  l'en- 
semble de  cette  superstructure  ne  conservait  du  mastaba 
massif  du  principe  que  l'apparence. 

Les  spécimens  de  grands  tombeaux  de  cette  époque  sont 
encore  trop  rares  pour  qu'on  puisse  savoir  si  l'édifice  de 
Negadah  est  réellement  exceptionnel  ou  s'il  relève  d'une 
formule  architecturale  plus  ou  moins  couramment  appli- 
quée. S'il  y  a  une  formule  de  Negadah^  on  voit  qu'elle  est 
très  inférieure  à  la  formule  de  NezUt  Bntran^  qui  réalise 
une  protection  bien  meilleure  des  chambres  centrales, 
convertes  par  toute  la  masse  du  mastaba  supérieur. 

C'est  en  tout  cas  au  type  de  Neziet  Batran,  caractérisé 
par  la  disposition  en  excavation  des  chambres  intérieures, 
qu'appartiennent  tous  les  autres  tombeaux  connus  de  la 
période  d'Ahou  à  Zet.  Deux  tombes  importantes,  pour  cette 
époque,  sont  à  décrire  à  Abydos,  l'une  du  temps  de  Zer, 

1.  Loc.  cil.,  p.  33  «tpl.  77. 
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l'autre  de  Zet*.  Le  tombeau  de  Zer  est  O  des  plans  (plan 

t .  C*»mt  oa»  qoestion  ooa  réglée  «ncore,  da  moin»  en  termes  espli- 
<    '  de   eairoir  ai  toaa   le*  édifirea   thinitea  de  la  nécropole 

(i  \  ^  ■lit   dea    tombeaux   royaux,    ou    atmplemeol   dca    tombe* 

partiraltère*  de  l'époque  de*  rois  doot  on  y  rencontre  le*  noms.  Rien 
de  plna  facile  à  expliquer,  dans  la  seconde  hypothèse,  que  la  présence 
d'in«cripltf>na  au  nom  du  roi  dana  la  tombe;  en  ce  qui  concerne  partien- 
livrempitt  le*  Itouchono  de  jarre  avec  eropri^intra,  nous  avona  remarqué 
maintes  fois  qur  le»  rylindrca  avec  nom  royal  qui  aervaient  à  lea  sceller 
appartenaient  à  un  fonctionnaire  on  i  une  fonction,  et  non  au  roi  lui» 
mAroc.  Maia  si  les  tomb^^n  d'Abydos  sont  des  sépultures  particulièrea, 
comment  interpréter  la  présence,  dans  pinaieur*  d'entre  elles,  de  grandes 
stflea  en  pierre  411  nom  de*  llorua  Zet.  Semerkha.  Qa  et  Perabaen?  Il 
aemhie  que  les  quatre  tombea  en  question,  tout  au  moins,  août  des 
tombes  royalea;  car  si  les  nombreuses  •tèle*  particulière»  qu'on  ren> 
contre  dans  lea  cellulea  funérairea  d'Abydos  portent  le  nom  du  défunt 
qui  reposait  là,  —  et  il  ne  armble  pas  douteux  qu'il  faille  les  interpréter 
de  la  sorte,  —  si  d'autre  part,  la  l>elle  at^le  de  MerDeit.dans  le  tombeau 
Y  qui  eat  de  l'époque  de  Den,  porte  le  nom  du  défunt  princier  pour  qui 
cette  tombe  fut  bâtie,  on  ne  voit  pas  quelle  raison  on  pourrait  inroqoer 
pour  interpréter  différemment  la  préaence  d'une  stèle  dana  un  tombeau, 
luraqoe  le  nom  qu'elle  porte  est  un  nom  royal.  Maia  il  ne  résulte  pas  de 
là  que  toua  les  tombeaux  de  la  nécropole  sont  dea  tombeaux  royaux  ;  de 
l'époque  de  Uen,  on  connaît  à  Abydus  deux  tombeaux,  celui  dit  de  Den 
et  celui  de  Memeit;  le  dernier,  tout  au  moins,  ft'élail  paa  |«  propriété 
d'un  pharaon.  On  possède  d'autre  part,  à  Bét  Khallaf,  dans  le  groupe 
dénommé  K,  quatre  lombes,  t,  3,  '1  et  5  du  itroupe.  qui  toutes  appar- 
ti'  •    Noutirkha-Zosir   par    les   •  1  ndres   qu'elles 

r>  '  nt;  il  n'est  point  contesté  qn  ■•  3,  i,  ;'>,  aont 

des  sépullurr*  particulièrea;  maia  alors,  pourquoi  en  serait-il  autrement 
de  la  tombe  prinripale  Kt,  qui  ne  diffère  de»  édifices  voisins  que  par 
les  dimeoaiona  de  sa  masse?  Il  est  d'autant  plua  certain  que  Kt  ne  fut 
y.  '     re  de   Noulirkha,  qu'on  sait  que    '^'  'lit  la 

|.  ..réa  de  Saqqarah.  Ce  grand  lomb<  <  lait 

donr  une  aepulture  particulière,  pHncière  sans  doute  maia  non  royale, 
et  il  n'eat  paa  aaos  intérêt  de  remarquer,  dèa  lors,  que  cette  tombe  par» 
tieulièrc  anrpaase  par  ses  dimensions  toutes  les  tombes  de  la  nécropole 
antérieure  d'Abydos,  cieeptioo  faite  pour  celle  du  règne  de  Khasekh» 
moui. 

Nous  considérerons  en  conséqnesce,  jusqu'à  iatenrenlioa  de  reanei- 
goemenis  eontrairea,  les  tombes  ibiaites  du  type  d'Abydos  eoame  élaal 
des  sépultures  aon  royales,  et  lorsque  nous  parlerons  de  la  tombe  «  de 
Zer  •  on  •  de  Khasekhmonl  •,  coafonadment  à  l'usafv,  etla  a*  devra 
f  tre  interprété  que  comme  nae  dé«lgaalio«  d'époque. 
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•pécial  «lani*  Pcirie.  HT  II,  LX);  c'est  le  fameux 
(tOsiris.  Le  plan  est  carré,  sur  15  mètres  de  cAté  • 
murs  épais  de  .3  mètres  et  profondeur  conservée  de 
3  mètres  :  comme  pour  les  tombeaux  précédents,  nul  ren- 
seignement sur  la  position  relative  du  sol  extérieur  pri- 
mitif. De  même  auAsi  que  dans  les  tombeaux  B,  pas 
d'escalier  de  descente  lorsqu'on  se  trouve  sur  la  crête  du 
mur*.  Sur  trois  faces  de  l'édifice,  conformément  à  une  dis- 
position qu'on  retrouvera  au  temps  de  Zet,  des  murctlcs 
courtes  se  détachent  perpendiculairement  du  mur  péri- 
phérique et  forment,  à  l'intérieur,  des  cellules  de  quelque 
2  mètres  de  profondeur,  ouvertes  sur  l'espace  libre  cen- 
tral. Notons  encore  que  le  tombeau  ()  est  entouré,  à  dis- 
tance,  d'une  véritable  ruche  de  cellules  rectan|2^ulnires, 
groupées  en  rangées  et  les  rangées  accolées  ou  séparées 
par  des  avenues  régulières;  ce  quartier  funéraire  est  le 
mieux  ordonné,  avec  celui  qui  entoure  la  tombe  T  (Den), 
de  tous  ceux  analogues  de  la  nécropole. 

La  tombe  dr  Zet,  Z  des  plans,  est  la  seule  de  la  nécro- 
pole d'Abydos  qui  soit  restée  à  même  de  fournir  quelques 
renseignements  sur  la  configuration  en  profil  et  les  détails 
de  la  toiture,  et  vérifier  ce  que  nous  ont  enseigné  à  ce 
point  de  vue  les  tombeaux  de  Naga  ed-Dêr.  Pour  la  tombe 
Z  d'Abydos  nous  avons,  outre  les  plans  d'ensemble  cités 
plus  haut,  les  plans  particuliers,  coupes  et  élévations 
perspectives  de  ftT\,  LXI.  LXII  et  LXIII. 

La  tombe  a  la  méuie  disposition  générale,  en  plan,  que 
celle  de  Zer.  Dans  un  espace  rectangulaire  de  13  mètres 
sur  10  mètres,  délimité  par  un  mur  en  briques  d'épaisseur 
énorme,  est  tracée,  symétriquement  par  rapport  au  grand 
axe  et  à  partir  d'un  des  petits  côtés  du  rectangle,  une 
chambre  centrale  de  10  mètres  sur  6,  dont  les  côtés  sont 
distants  du  mur  périphérique,  par  conséquent,  de  2  mètres 
sur  les  longs  côtés,  de  .3  mètres  sur  le  petit  côté  opposé  A 
celui  de  base;  la  bande  (jui  règne  ainsi  sur  trois  faces  est 

1.  L**srali«r  dont  oa  conaMU  rexitteoee  d*n«  e«U«  tombe  rat  d'ë|>oqa* 
po<itifHear«:  il  date  du  tetnpa  où  lYdiHce  fat  eonverti,  aoaa  !•  Noarel 
Kiitpir*.  «•«  oi»*  rhap»'!!»'  d'Onîria. 
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divisée  en  niches,  de  larjj^eur  inégale  et  de  profondeur  cor- 
respondant à  la  largeur  de  la  bande,  par  des  murettes  qni 
se  détachent  perpendiculairement  du  mur  phériphérique 
et  s'avancent  jusqu'à  la  limite  de  la  chambre  centrale.  Ces 
niches  s'ouvrent  sur  la  chambre  centrale  à  leur  extrémité 
antérieure,  sauf  dans  le  voisinage  des  deux  coins  où  leur 
alignement  tourne  à  angle  droit;  le  recoupement  des 
nui  nettes  a  pour  effet,  en  ces  endroits,  de  murer  complète- 
ment un  certain  nombre  de  ces  petits  espaces,  transfor- 
més ainsi  en  puits  rectangulaires:  mais  la  tombe  toute 
entière  n'est  elle-même  qu'un  vaste  puits  rectangulaire, 
comme  toutes  celles  que  nous  avons  rencontrées  jusqu'à 
présent. 

Lorsqu'on  étudie  la  coupe  {loc.  ciL^  LXIl),  on  se  rend 
compte  que  le  gros  mur,  dont  le  parement  extérieur  n'est 
pas  atteint,  était  mur  de  soutènement  sur  la  totalité  de  sa 
hauteur,  ce  qui  met  le  fond  de  la  chambre  à  2'", 25  en 
contrebas  du  sol  extérieur;  quant  au  parement  intérieur, 
il  montait  jusqu'à  la  toiture,  c'est-à-dire  un  peu  plus  haut, 
à  2'>,50  au  dessus  du  fond  de  la  chambre  :  la  toiture  dé- 
passait légèrement  le  niveau  du  sol  extérieur,  et  la  plate- 
forme  du  gros  mur  était  à  deux  gradins,  le  plus  élevé  du 
coté  de  l'intérieur.  Immédiatement  sur  la  crête  du  ce 
gradin  intérieur  s'élevait,  enfin,  une  murette  de  0",60 
d'épaisseur  et  d'une  hauteur  supplémentaire  de  1  mètre, 
dont  on  comprend  sans  peine  le  rôle  dans  l'organisation 
de  la  couverture.  Celle-ci.  en  effet,  était  constituée  par 
des  solives  jetées  sur  la  largeur  de  la  chambre  centrale, 
—  6  mètres,  —  et  appuyées,  aux  extrémités,  sur  deux 
semelles  joignant  l'extrt'mité  des  crêtes  de  toutes  les 
murettes,  et  au  milieu,  peut-être,  sur  une  poutre  centrale 
portée  par  des  poteaux.  Sur  cette  travure  reposait,  sans 
nul  i!  m  cours  de  bois  jointifs,  réalisant  une  couver- 

tur<>  jiie  à  celles  des  petits  tombeaux  de  Naga  ed- 

Dêr.  et  dont  les  interstices  étaient  bouchés  avec  une  paille 
'  on  a  retrouvé  des  traces  dans  les  angles;  sur  ce  toit 
•sait,  entin,  une  couche  de  sable  que  retenait  latérale- 
iu(  lit  la  murette  paraphérique.  La  petite  terrasse  rectan- 


^ulaire  ainni  constituée  dépassait  le  niveau  ilu  roI  de 
1  m('tre,  et  la  massive  apparence  qu'un  tel  dispositif  devait 
présenter  est  une  raison  importante  de  croire  que  l'édifice 
comprenait  encore,  comme  sous  le  même  régne  à  No/l<t 
Uatran,  un  grand  organe  de  couronnement  et  d'enveloppe. 
A  l'intérieur,  la  chanil)re  centnilc  était  planchéiée,  de 
madriers  jointifs  disposés  dans  le  sens  de  la  largeur  et 
reposant  sur  des  semelles  longitudinales;  il  en  subsiste 
des  fragments.  C'est  sur  la  semelle  centrale,  évidemment, 
que  venaient  prendre  appui  les  poteaux  supports  de  la 
poutre  médiane  de  la  couverture;  quant  aux  semelles 
extrêmes,  qui  couraient  à  la  base  des  extrémités  des 
murettes  de  séparation  des  niches,  elles  recevaient,  en 
même  temps  que  Tabout  des  madriers  de  plancher,  Tabout 
de  madriers  verticaux  disposés  de  façon  à  former  cloison 
pour  isoler  chacune  des  niches  de  la  chambre  centrale. 
Un  autre  détail  d'architecture  bien  curieux  consiste  dans 
les  fausses  portes ^  —  on  ne  saurait,  en  vérité,  les  désigner 
autrement,  —  cavités  rectangulaires  peu  profondes  ména- 
gées dans  la  paroi  du  fond  ou  l'une  des  parois  latérales  de 
chaque  niche,  et  peintes  en  rouges.  La  pi.  LXIII  de  HT  \ 
donne  une  idée  de  cet  organe  étrange,  (jui  se  rencontre 
également  dans  les  niches  de  la  tombe  de  Zer. 

La  période  architecturale  qui  commence  avec  le  règne 
de  Den  fournit  des  édiBces  remarquablement  impor- 
tants à  Abydos  et  d'autres  beaucoup  plus  raodest*  -. 
a  Naga  ed  Dèr.  mais  tous  étroitement  apparentés  a\<  < 
ceux  de  la  période  antérieure  par  la  construction  de  la 
couverture  et  la  disposition  en  excavation  des  chambres 
funéraires.  Mais  on  commence  à  rencontrer  un  organe 
nouveau,  un  escalier  de  descente  aux  chambres  qui  rend 
plus  aisément  accessibles,  avant  leur  obturation  définitive 
au  moment  des  funérailles,  les  puits  que  forment  ces 
chambres  dans  le  dispositif  antérieur.  Four  le  règne  d« 
Den,  on  possède  à  Abydos  deux  grands  tombeaux,  celui 
dit  tU  Den  et  celui  de  Merneit.  Pour  le  premier  (T)* 
le  plan  particulier  se  trouve  dans  HT  II,  LXIl  (cf.  descr., 
p.  9<lt}.  Nous  passerons  sous  silence  les  singulières  irré> 
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gularitésdu  dessin  en  |»lan,(|ui  comprend  simplement  une 
{grande  chambre  rectangulaire  de  17  mètres  «ur  10,  sans 
niches  intérieures,  ceinturée  d'un  énorme  murépais  de  3  à 
5  mêtreft.  Le  sol  était  pavé  en  blocs  de  granité.  On  accède 
à  la  rh.imbre  par  un  escalier  droit  d'un  développement 
longitudinal  de  12  mètres,  qui  descend,  large  de  2  mètres 
environ,  entre  des  murs  de  soutènement  de  plus  en  plus 
haut^  et  de  plus  en  plus  épais;  au  débouché  extérieur, en 
haut,  il  s'évase  en  forme  d'entonnoir;  à  l'extrémité  infé- 
rieure, au  milieu  d'un  des  petits  côtés  de  l'édifice,  il  abeu- 
tit  à  une  porte  dans  les  montants  de  briques  de  laquelle 
sont  ménagées  des  rainures  destinées  à  recevoir  une 
berne  de  pierre  au  moment  de  la  clôture  du  tombeau.  La 
chambre,  comme  on  voit,  était  profondément  excavée. 
Tout  vestige  de  la  toiture  a  disparu,  mais  on  n'a  pas  de 
raisons  de  croire  qu'elle  différait  de  celle  des  tombeaux 
antérieurs,  et  ceux  qu'on  va  voir  dans  un  instant  nous 
démontreront  que  la  toiture  du  tombeau  T  était  bien 
constituée  de  la  même  manière. 

Tout  autour  du  tombeau,  principalement  sur  deux  faces 
d'un  grand  rectangle  concentrique,  se  développent  de 
vastes  rangées  de  cellules  funéraires,  uniformément  con- 
struites et  accolées  sur  trois  lignes.  A  l'angle  opposé,  un 
petit  tombeau  de  construction  singulière,  à  escalier  des- 
cendant pourvu  d'une  herse  à  l'entrée  de  la  chambre,  est 
soudé  au  tombeau  principal. 

Voici  maintenant,  contemporain  de  Den.  le  tombeau  de 
.Merneit  (Y)»  bien  connu  par  la  stèle  au  nom  de  ce  person- 
nage, homme  ou  femme,  qui  fut  trouvée  dans  la  chambre. 
L'architecture  (plan  particulier  et  coupe,  HT  \,  LXV)  est 
plus  simple  que  celle  du  tombeau  précédentet  nous  ramène, 
pour  ainsi  dire,  à  la  période  antérieure.  Plus  d'escalier.  Le 
plan,  d'une  symétrie  remarquable,  comprend  une  chambre 
centrale,  dt:  lU  mètrex  sur  B^.SO,  complètement  entourée 
d'un  mur  épais  de  1*>.50  et,  extérieurement,  d'un  second 
mur  concentri<]ue  de  même  épaisseur.  L'espace  annulaire, 
large  de  1»,.'>0  environ,  est  divisé  avec  une  symétrie  par- 
faite en  huit  chambres  par  des  murs  traversaux  qui  relient 


entre  eux  io  mur  intérieur  et  le  mur  •■ 
Heur  identique.  Ce  plan  très  simpl**  n' 
avec  celui  de  la  grande  tombe  de 

Le  système  de  couverture  de  la  rharahre  rniitrale  est 
indiqué  par  des  pilastres  on  briques  arcolés  à  la  paroi 
intérieure  du  mur,  et  des  poteaux  en  bois  dont  il  subsiste 
des  vestiges.  Nul  doute  que  la  couverture  ne  fût  identique 
à  celle  que  nous  avons  dérritc  à  propos  des  divers  édifices 
du  temps  de  Zet;  la  hauteur  de  la  chambre  était  envimn 
de  2*,50.  Traces,  également,  d'un  plancher  en  bois 

Après  ces  tombeaux  vient,  à  Abydos.  celui-ci  d'Azab 
(X).  particulièrement  modeste  dans  ses  dimensions  iHT\, 
LXl,  LXV).  Un  escalier  droit  descendant,  d'une  longueur 
de  8  mètres  et  plus  régulièrement  construit  que  celui  de 
Den,  donne  accès  dans  une  chambre  rectangulaire  de  8 
mètres  sur  4*", 50,  orientée  perpendiculairement  à  l'esca- 
lier; au  bas  de  celui*ci,  la  chambre  était  fermée  par  une 
herse.  Toujours  la  même  hauteur  de  2'',50.  Les  murs  qui 
forment  les  longs  côtés  de  la  chambre  se  prolongent  au- 
delà,  du  coté  opposé  a  l'esculier.  sur  une  longueur  d'une 
dizaine  de  mètres,  de  manière  à  envelopper  une  deuxième 
chambre  plus  petite,  séparée  de  la  première  par  une  cloi- 
son de  plus  de  2  mctres  d'épaisseur. 

Le  iond  de  la  chambre  a  conservé  la  plus  grande  partie 
de  son  remarquable  plancher  en  bois,  et  des  restes  des 
poteaux  en  bois  (|ui  supportaient  la  toiture.  La  fermeture 
de  l'entrée,  à  remplacement  de  la  herse,  était  constituée 
par  des  madriers  de  bois  superposés,  engagés  et  coincés 
dans  les  rainures  latérales  avec  des  briques,  et  confortés 
par  un  mur  de  briques  sans  liaison  élevé  en  arrière. 

A  l'époque  de  Den  et  d'A/ab  appartiennent  sans  doute, 
par  raison  d'analogie,  les  tombeaux  de  Nage  ed  Dér  en 
excavation,  à  couverture  plate  et  avec  escalier  de  descente, 
dont  on  connaît  un  certain  nombre.  Ce  sont  de  modestes 
édifices  qui  conservent  le  plan  antérieur  de  Naga  ed  Dér, 
une  chambre  centrale  carrée  flanquée  de  deux  roupies  de 
petites  chambres,  le  tout  ayant  une  longueur  de  S  m*'trfs 
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en  moyenne*.  Entièrement  en  excavation,  les  chambres 
ont  une  hauteur  de  1"*,75  sout»  toiture,  celle-ci  constituée, 
toujours  pareillement,  d'un  lit  de  bois  supportant  une 
hauteur  de  1  mètre  de  brique  ou  de  sable  enclos  par  une 
murette  de  brique  :  cette  dernière  disposition  est  celle  de 
1581  de  Naga  ed  Dèr,  où  la  murette  supérieure  est  cons- 
truite en  discordance  avec  les  murs  de  soutènement  bas, 
non  sans  analogie,  comme  on  voit,  avec  les  détails  qu*on 
observe  au  grand  tombeau  de  Zet  à  Abydos.  Quant  à  l'esca- 
lier des  tombeaux  de  cette  catégorie,  à  Naga  ed  Dèr,  il  est 
perpendiculaire,  en  plan,  à  la  plus  grande  longueur  de 
ire  et  aboutit  au  milieu  du  grand  côté  de  la  chambre 
I  ciiiiale 

Autour  du  tombeau  15dl  dont  on  vient  de  parler,  voici 
enfin  paraître  des  restes  bien  conservés  du  mastaba  en 
hii  icture  dont  1506  seul  (Zerou  Zet),  à  Naga  ed  Dèr, 

a\...j..  ju'ici  montré  des  vestiges.  Autour  de  l'excavation 
de  1581.  à  3  mètres  de  distance,  courentdeux  enceintes  pé- 
rip/téri^ues  rectangulaires  y  dont  Textérieure  porte  encore 
trace  de  niches  décoratives.  L'existence  de  ce  double 
parement,  pour  la  superstructure  massive,  estasses  difli- 
cile  à  expliquer,  et  nous  le  rencontrerons  plus  tard  encore 
dans  la  même  localité. 

On  arrive  ensuite,  à  Abydos,  à  l'époque  de  Semerkha, 
qui  est  celle  du  tombeau  U  (plan  particulier  et  coupe, 
HT\,  LX,  LXVll);  cet  édifice  présente  cette  particularité 
in:-  *-'^-ite  et  que  nous  n  avons  rencontrée  encore  que 
d.i  i.ind  édifice  de  Negadah,  que  le  sol  de  la  chambre 

est  de  plain-pied  avec  le  sol  extérieur  et  que  l'édifice,  par 
suite,  était  tout  entier  construit  en  élévation.  11  n'y  avait 
point,  en  efl'et.  d*escalier,  mais  une  large  porte  de  3  mètres 
d'ouverture  donnait  accès  directement  dans  la  chambre 
centrale,  à  l'extrémité  d'un  de  ses  longs  côtés;  cette 
chamb-  .  :nte  d'un  mur  de  1*,50  d'épaisseur,  est  longue 
de  \^  .  et  large  de  8;  il  n'y  a  point  de  dispositif  de 

herse  à  l'entrée,  qui  fut  bouchée,  lors  de  la  fermeture  de 

«.  !«••  t&3t.  1513.  tl«  RoitDcr,  lo<.  cif..  pp.  36.38. 
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la  tombe,  par  une  maçonnerie  de  briques  de  mémeépaia- 
fleur  que  la  muraille  couranle,  facile  à  distinguer  cepen« 
dant. 

Toute  la  partie  supérieure  de  l'édifice  est  détruite,  les 
murs  ne  subsistent  que  sur  une  hauteur  de  3  mètres  ou 
3*,50.  Un  t'onlreforl  intérieur,  au  milieu  du  petit  roté 
opposé  à  la  porte,  supportait  sans  doute  rextrémité  d'une 
poutre  d'axe  longitudinale,  support  du  solivage  transver- 
sal, et  Ton  arrive  à  reconnaître  que  cette  poutre  était  divi- 
sée en  trois  travées  égales  par  deux  poteaux  interniédiaires. 
Le  curieux  fragment  de  plancher  qui  subsiste  près  de  l'en- 
trée ne  permet  pas  de  se  rendre  compte  s'il  s'étendait  à 
toute  la  chambre;  on  voit  seulement  <|u*il  s'arrAtait,  à  la 
manière  d'un  tapis  rectangulaire  centr.il.  -i  un»*  i  rrl:iine 
distance  du  pied  des  murs. 

Le  parement  extérieur  du  gros  mur  a  une  très  légère 
inclinaison.  /\  ce  parement  sont  soudées»  sur  les  quatre 
faces,  des  rangées  de  cellules  régulièrement  construites, 
—  deux  rangées  accolées,  le  long  de  trois  faces,  une  seule 
le  long  de  la  quatrième,  —  dont  les  murs  extérieurs 
et  les  cloisons  séparatives  ont  rarement  plus  de  0"',50 
d'épaisseur  et  n'ont  plus  que  1  mètre  ou  1"*,50  de  hau* 
leur;  peut-être  n'ont-ils  jamais  eu  davantage.  Lorsque 
ces  cellules  étaient  couvertes,  elles  devaient  former  tout 
autour  de  la  masse  cubique  de  la  grande  chambre  un  gra- 
din d'une  hauteur  de  2  mètres  environ,  et  d'une  largeur 
variant  entre  3  et  \  mètres.  Au  point  de  vue  de  l'organisa- 
tion de  ce  groupement  de  cellules  funéraires  autour  de  la 
grande  tombe,  on  voit  que  tout  a  lieu  comme  si  les  vastes 
rangées  de  cellules  qui  encadrent  à  distance  la  tombe  de 
Den  avaient  été  rapprochées  et  soudées  à  la  masse  du  rec- 
tangle central. 

Voici  enfin  la  dernière  en  date  des  tombes  du  deuxième 
groupe^  celle  de  Qa  (Q.  plan  particulier  et  coupe  {BT\^  LX, 
LXVII,  cf.  description  p.  14-10).  L'espace  de  terrain  que 
couvre  l'ensemble  de  la  chambre  centrale  et  de  ses  dépen- 
dances est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  cas  précédent, 
mais  la  répartition  est  toute  différente;  de  plurf,   nous 
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retrouvons  iri  une  tombe  en  excavation,  pourvue  d'un 
escalier  de  descente  d*un  développement  longitudinal  de 
15  mt'trns.  Cet  esr;tlier  comprend  deux  parties,  séparées 
par  un  palier  a\ec  un  dispositif  de  herse,  dans  lequel  une 
herse  massive  en  calcaire  est  encore  en  place  ;  à  l'extrémité 
inférieure,  il  débouche  au  milieu  du  petit  côté  de  la  chambre 
centrale,  longue  de  12  mètres  et  large  de  6;  h  muraille, 
tout  autour,  est  épaisse  d^environ  2  mètres.  A  l'extérieur, 
sur  les  quatre  faces,  sont  groupées  comme  chez  Semerkha 

•  I  i'es  de  cellules  nombreuses,  mais  leur  développe- 
Il  ,  MIS  irrégulier  et  plus  compliqué  est  également 
beaucoup  plus  vaste,  puisqu'il  porte  les  dimensions  exté- 
rieures totales  du  monument  à  30  mètres  sur  23.  La  forme 
des  cellules  est  très  irrégulière;  elles  sont  construites, 
dans  certaines  lignes,  l'une  après  l'autre,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  de  continuité  dans  le  parement  extérieur  du  mur; 
les  cloisons  séparatives  elles-mômcs  ont  des  épaisseurs 
très  variables  et  Pon  remarque,  en  certains  points,  d'é- 
normes cubes  de  maçonnerie  massive.  En  général,  chaque 
cellule  est  construite  a  la  manière  d'un  puits  sansconimu- 
p-    '••   M  avec  ses  voisins;  de  chaque  côté  de  l'escalier, 

*  nt.  au-desHous  de  la  herse,  quatre  chambres  plus 
grandes  que  les  cellules  ordinaires,  deux  à  droite  et  deux 
à  gauche,  s'ouvrent  sur  le  passage  en  gradins,  et  c'est  une 
disposition  dont  il  convient  de  remarquer  la  nouveauté. 

Les  murs  et  l'intérieur  de  la  chambre  centrale  sont 
assez  bien  conservés  pour  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  de  la  hauteur  de  la  chambre  et  de  l'agencement  de 
l.i  I  harpente.  A  3  mètres  au-dessus  du  fond,  les  longs  murs 
terminés  en  plate-forme  recevaient,  en  encastrement  dans 
'  '  '  rt<|ue.  l'ahoiit  de  solives  tranversales  dont  l'autre  extré« 
ni!  •■  reposait  forcément  sur  une  poutre  centrale  longitu- 
dinale, étant  donné  que  les  encastrements  d'about,  sur  les 
(i'Mix  longs  murs,  ne  sont  point  deux  à  deux  en  face  l'un 
i  '  --*rrf.  Au  dessus  du  plan  supérieur  des  solives,  le  mur 
j  rique  s'exhaussait  d'un  moins  épais,  en  retrait  de 

U*,5U  vers  l'extérieur,  parementé  et  légèrement  incliné 
sur  sa  face   intérieure;    conservée  sur  une   hauteur  de 
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1  mètre,  cetto  murette  supérieure  formait  tout  autour  de 
la  toiture  en  charpente  une  cuvette  dont  noua  avons  vu  le 
rôle  à  propos  de  l'organe  similaire  du  tombeau  <ie  Zet  : 
elle  retenait  la  couche  de  sable  qui  couvrait  la  toiture. 

Les  boiseries  qui  garnissaient  l'intérieur  de  la  chambre 
ont  laissé  des  traces  plus  nombreuses  et  plus  remarquables 
que  dans  toute  autre  tombe  de  la  nécropole.  Une  partie  au 
moins  de  la  chambre  était  planchéiée,  à  distance  des  murs 
comme  chez  Semerkha.  Au  pied  de  la  muraille,  d'autre 
part,  courait  tout  autour  de  la  chambre  une  forte  semelle 
de  bois  creusée  longitudinalement  d'une  rainure  rectangu- 
laire dans  laquelle  venait  s'assembler,  à  intervalles  régu- 
liers, le  pied  d'un  montant  de  section  correspondante;  et 
sur  ces  montants,  selon  toute  apparence,  des  madriers 
horizontaux  jointifs  étaient  cloués,  masquant  entièrement 
la  maçonnerie  de  brique  sous  un  revêtement  de  boiserie. 
A  rextréiiiité  supérieure,  les  montants  s'assemblaient  évi- 
demment avec  les  pièces  de  la  toiture. 

Telle  est  la  grande  tombe  dite  de  l'Horus  Qa,  de  con- 
struction négligente  et  hâtive,  mais  extrêmement  intéres- 
sante dans  ses  détails  et  parce  que  son  plan  manifeste  des 
tendances  toutes  nouvelles  dans  la  manière  de  grouper  et 
de  desservir  les  chambres  annexes.  Ces  tendances  ont- 
elles  persisté  après  le  règne  de  Qa?  On  l'ignore,  parce 
qu'à  ce  moment,  pour  une  raison  que  nous  ne  connaissons 
pas,  les  rois  ou  les  grands  seigneuis  pour  qui  sont  con- 
struites ces  tombes  désertent  la  nécropole  d'Abydos 
el  n'y  reparaissent  pas  pendant  les  trois  ou  quatre  règnes 
qui  suivent.  La  période  qui  commence,  celle  de  notre  troi- 
sième groupe,  serait  même  complètement  vide  de  monu- 
ments architecturaux  si  l'on  ne  possédait  les  petits  tom- 
beaux que  vient  de  révéler,  à  Naga  ed  Dêr,  la  publication 
de  Reisner,  et  dans  lesquels  se  manifeste  une  invention 
nouvelle  d'importance  extraordinaire,  celle  de  la  voûte. 

|{      —  Pt-r/iit/r  ilt'\  rluiuihi  iK  \.'t\ùli'rs.  en  i-ttmrUrtlriiit'ul . 

Les  tomoeaux  uout  ii  s  ngii,  el  ùoni  le  lype  n  a  pas  eie 


LES  CDinccs  in 

rencontré  jusqu'à  présent  dans  une  autre  nécropole  que 
celle  de  Naga  ed  Dér,  sont  très  analogues  parle  plan  et  les 
dimensions  horizontales  avec  ceux  de  la  période  immédia- 
tement antérieure  dans  la  localité,  dont  1581  et  1512,  pré- 
cités, sont  des  exemples.  Toujours  en  excavation,  le  tom- 
beau comprend'  une  chambre  principale  prolongée  dans 
le  sens  de  la  longueur,  de  part  et  d'autre,  par  deux  petites 
chambres  accolées,  et  le  tout  a  une  longueur  de  8  mètres; 
Tegralier  d'accès  continue  à  aboutir,  perpendiculairement 
à  la  longueur,  au  milieu  de  la  grande  chambre.  On  retrçuve 
également  Tenreinte  de  briques  construite  en  superstruc- 
ture autour  de  l'édifice  excavé  et  qui  était  le  parement  d  un 
mastaba  bourré  en  sable;  quelquefois,  de  même  qu'au 
tombeau  1581  décrit  ci>avant,  deux  enceintes  concen- 
triques :  le  cas  se  rencontre  au  tombeau  1514,  dont  Ten- 
ceinte  extérieure  est  décorée,  comme  celles  que  nou» 
avons  vues  déjà,  de  rainures  formant  pilastres  et  niches, 
avec  alternance  d'une  petite  rainure  et  d'une  rainure  plus 
large  et  plus  profonde  composée  en  niche'. 

Mais  là  se  bornent  les  analogies,  et  une  différence  con- 
sidérable se  manifeste  dans  la  manière  dont  les  chambres 
excavécs  &ont  couvertes.  Plus  de  toit  plat  en  charpente  sup» 
portant  un  lit  de  sable  ou  de  brique;  une  longue  expé- 
rience avait  enseigné  aux  constructeurs  le  danger  qu'il  y 
avait  à  faire  supporter  à  une  travure  aussi  faible  le  poids 
du  lit  stisjacent  et  celui  du  bourrage  du  mastaba  supérieur, 
et  les  avait  ainsi  obligés  à  imaginer  de  substituer  à  cette 
couverture  une  voûte,  construite  en  briques  comme  les 
murs  des  chambres.  Cette  voûte  fut  réalisée  dans  les  con- 
ditions ordinaires  des  premières  expériences  de  voûtes 
dans  tous  les  pays,  c'est-à-dire  à  assises  horizontales  en 
encorbellenu'nt  progressif.  Malgré  la  simplicité  rudimen- 
taire  du  priiuipe.  les  voûtes  de  Naga  ed  Dér  témoignent 
d'une  précision  de  tracé  des  plus  remarquables,  comme 
on  voit  d'après  les  coupes  de  Reisner  qui  accompagnent 

t.  R«i«Mr.  toc,   cit.,  p.  «1  (t$M),  «7  (1&1&).  tS  (I.SI3).  i5  tt  pi.  77 
(161  «).  S«  (I60S). 
t.  R^Usrr,  h€.  cil.,  p.  tS  9î  pi.  77. 
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les  notieet  des  tombeaux  1!)AG  (p.  41)  et  IM^i  (p.  45)  et  où 
l'appareil  d'csnoorbcllement  est  détaillé;  la  section  médiane 
des  chambres  est  celle  d'une  ogive  d'ouverture  moyenne, 
sous  le  sommet  de  laquelle,  dans  la  chambre  principale, 
la  hauteur  libre  est  d'environ  2  mètres.  Le  boin  n'eHt  pas 
encore  complètement  exclu  de  la  construction;  au  débou- 
ché inférieur  de  l'escalier  dans  la  chambre,  le  piédroit  cou- 
rant est  interrompu,  l'arc  de  voûte  manque  d'appui  sur  la 
longueur  correspondante,  et  l'architecte,  mal  familiarisé 
encore  avec  l'emploi  du  dispositif,  ne  trouve  rien  de  mieux 
pour  y  suppléer  que  de  couvrir  la  porte  d'entrée  avec  uoe 
toiture  en  charpente,  au-dessus  de  laquelle  la  construction 
en  brique  est  continuée  en  hauteur:  c'est  ce  que  montrent 
en  détail  les  coupes  précitées  du  tombeau  1586. 

Si  imparfait  que  soit  ce  système  au  point  de  vue  de  la 
stabilité  des  voûtes,  on  conçoit  qu'il  réalisait  un  progrés 
énorme  sur  le  toit  plat  en  charpente  écrasé  par  sa  super- 
structure de  bri(|ueset  de  terre.  Maintenant,  au>dessu8  de 
l'ogive  en  encorbellement,  la  maçonnerie  montait  d'un 
bloc,  finissait  au  ras  du  sol  naturel  à  un  plan  horizontal,  et 
l'appareil  était  assez  solide  pour  résister  longtemps  À  la 
charge  du  mastaba  supérieur.  La  durée  d'un  édifice  de  ce 
genre,  cependant,  est  limitée;  curies  matériaux  de  l'appa- 
reil d'encorbellement,  sous  la   charge,   travaillent  à    la 
flexion,  situation  dangereuse  pour  toute  pierre  et  tout  par- 
ticulièrement pour  la  brique  en  terre  sèche;  il  arrivera  un 
moment  où  la  voûte  s'effondrera  à  la  clef  et  où  les  maté> 
riaux  de  la  superstructure  descendront  dans  les  chambres 
inférieures.  La  sécurité  que  donnait  le  nouveau  procédé 
était  donc  assez  illusoire.  Pour  qu'on  s'en  rendit  compte, 
il  fallut  de  longues  années  encore  de  pratique  et  d'expé- 
rience, qui  aboutirent,  d'une  part  à  l'approfondissement 
des  chambres  funéraires,  non  plus  excavées  à  ciel  ouvert 
puis  voûtées,  mais  creusées  en  souterrains  véritables,  et 
d'autre  part,  à  l'invention  de  la  voûte  k  appareil  rayonnant 
pour  les  cas  où  il  restait  nécessaire  découvrir  un  <       '    '^ 
une  descente  inclinée  ou  tout  autre  espace  d'aborii 
à  ciel  ouvert. 
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Les  architectes  de  Nags  ed  D<^r,  cependant,  se  tinrent 
toujours  dans  le  type  de  la  voûte  encorbellée  en  appareil 
horizontal.  Aucun  des  tombeaux  de  cette  catégorie  n'a 
fourni  decylindre«  ni  d'inscriptions,  et  c'est  bien  fâcheux 
au  point  de  vue  de  la  détermination  précise  de  la  date. 
Considérant,  cependant,  que  ces  tombeaux  sont  posté- 
rieurs au  (/  '-groupe^  —  l'édifice  de  Qa,  à  .\bydos. 
est  encore  n  en  charpente,  —  et  antérieurs  à 
l'époque  de  Noutirkha,  dont  les  tombeaux  à  Reqaqnah  et 
Brt-Khallaf,  que  nous  verrons  plus  loin,  sont  d'un  type 
beaucoup  plus  avancé,  on  voit  que  le  type  à  encorbelle- 
ment ne  peut  appartenir  qu'à  la  période  intermédiaire, 
troisième  groupe  et  premiers  rois  du  quatrième  (de  Hotep- 
sekl  '  Khasekhmoui),  de  sorte  que  Reisner  a  raison 
lor.'^',  :ril>uo  cette  série  de  tombeaux  à  la  «  II*  dynas- 
tie ». 

Comme  iKMis  1  .'ivons  dit,  un  ne  connaît  pas  encore 
d'éditice  certainement  ilat*'  <)ti  temps  du  troisième  groupe^ 
à  l'exception  de  la  tomlx-,  complètement  ruinée  malheu- 
reusement, où  Pétrie  a  récemment  trouvé  de  nombreuses 
empreintes  au  nom  de  Noutirni*.  De  l'époque  de  Perabsen 
et  de  Khasekhmoui,  par  contre,  on  possède  de  remar- 
quables édifices,  datés  par  les  inscriptions  qu'ils  renfer- 
-nt,  et  qu'il  convient  de  ranger,  d'après  ce  qui  pré- 
.  .  n  rAt'-  des  tombes  k  voûte  encorbellécs  de  Naga  ed 
!'•  1  liiii^i.-  la  différence  des  dimensions  et  le  manque 
d'analogies  architecturales  immédiatement  reconnais- 
sablés.  Le»  tombeaux  de  ce  temps,  à  Abydos,  sont  les  voi- 
sins de  ceux  de  la  «  P*  dynastie  ■  passés  en  revue  plus 
haut.  Il  semble  que  contrairement  à  ce  qu'on  observe  en 
général  à  l't'poque  ancienne,  ils  sont  entièrement  cons> 
truits  en  superstructure  :  les  seuls  tombeaux  en  super- 
structure reiicuntrésjuHqu*à  présent  sont  celui  de  Negadah, 
ou  nous  avons  expliqué  cette  disposition  anormale  à  son 
époque,  et  celui  de  Seroerkha  à  Abydos.  La  distribution 
intérieure    «lanM    len    nouveaux    t(imlieaii\.    eti   iiutn*.    est 

I.  Hvtri*.  6'imA  mmé  lri/#>A  (IM7),  p.  7  «t  pi.  V  H. 
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régie  par  un  principe  inconnu  antérieurement,  eMayé 
trèA  timidement  au  tombeau  de  Qa  A  Ahydos  et  peut-être 
dans  quelques-uns  des  tombeaux  voûtés  de  Naf^  ed  Dér, 
celui  de  l'intercommunication  des  chambres. 

Dans  le  détail,  les  deux  tombeaux  de  Perabsen  et  de 
Khasekhmoui  difTèrent  assez  profondément  l'un  de  Tautre. 
Celui  de  Perabsen  (P  de  la  nomenclature  d'Abydos; 
plan  particulier,  HT  II,  LXI)  comprend  une  chambre  cen- 
trale rectangulaire  de  8  mitres  sur  4  environ,  dessinée 
par  un  mur  de  O^.TO  d'epainseur  et  ouverte  à  ses  deux 
extrémités  sur  un  espace  périphérique  rectangulaire  que 
nous  appellerons  la  première  enveloppe,  d'une  largeur 
moyenne  un  peu  supérieure  à  2  mètres  et  entourée  d'un 
mur  de  même  épaisseur  que  celui  de  la  chambre  :  les 
dimensions  extérieures  de  cet  ensemble  sont  15  mètres  et 
11  mètres.  Des  murettes  perpendiculaires  dirigées  vers 
Pintérieur,  le  long  des  longs  côtés  de  l'enveloppe,  sépa- 
rent des  niches  dont  l'emprise  restreint  des  deux  tiers  la 
largeur  du  couloir  périphérique  :  cette  disposition  se  rat- 
tache directement,  on  le  remarque,  à  celle  des  niches  inté- 
rieures (les  grandes  chambres  de  Zer  et  de  Zet. 

Ce  n'est  pastout;  \sk  première  enveloppe  s'ouvre,  par  deux 
portes,  sur  un  couloir  périphérique  de  deuxième  enveloppe 
qui  ne  renferme  plus  de  niches,  d'une  largeur  partout  infé- 
rieure à  2  mètres;  son  mur  extérieur  est  épais  de  1",30  el 
constitue  l'enveloppe  générale  de  Pédifice,  dont  les  dimen- 
sions sont  au  total  20  mètres  sur  16.  Le  couloir  de  deuxième 
enveloppe  s'ouvre  sur  l'extérieur,  enfin,  de  plain-pied,  par 
une  porte  située  à  l'un  des  angles. 

C'est  en  somme  un  tombeau  de  dimensions  modestes,  de 
construction  régulière  et  soignée,  sans  rien  des  énormes 
épaisseursde  maçonnerie  de  l'époque  antérieure.  Il  ne  fait 
pas  de  doute  que  dans  la  disposition  primitive,  la  porte 
extérieure  était  murée 

Le  tombeau  de  Khasekhmoui  (V',  (ilan  particulier.  liJ  II, 
LXIII,  cf.  descr.  p.  12-14)  a  une  configuration  en  plan  des 
plus  singulières.  C'est  un  énorme  édifice  de  75  mètres  d'é- 
tendue, tout  en  longueur,  de  largeur  variable  depuis  l'ex- 
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!  I  Ml  ;  nord,  ou  elle  est  de  20  mètres,  jusqu'au  centre,  où 
r'Mlnit  à  15  mètres,  et  à  Pextréinité  méridionale  qui 
n':i  plu-.  •|u<;  11  mètres.  Ce  polygone  bizarre  et  très  irré- 
j^ulièrement  dessiné  renferme  une  chambre  centrale  et 
une  soixantaine  de  chambres  annexes*  toutes  mises  en 
communication  par  de  longs  couloirs;  deux  portes,  une  à 
chaque  extrémité,  s'ouvrent  de  plain-pied  à  l'extérieur. 

La  chambre  centrale  est  constituée  par  un  gros  noyau 
de  maçonnerie  en  briques,  —  un  mur  est  épais  de  2*. 50  — 
bAli  seulement  »ur  deux  faces  et  enveloppant  une  chambre 
intérieure  en  pierres  de  taille  dont  la  construction  est  des 
plufl  remarquables.  Dett  photographies  en  sont  données 
(ians  HT  II,  LVII,  4,  5,  6.  Le  sol  do  cette  chambre,  égale- 
ment dallé  en  pierres  de  taille,  est  à  2  mètres  en  contrebas 
ol  du  reste  du  tombeau,  et  il  ne  reste  des  murs  que  la 
,  ..  .!••  qui  était  en  excavation,  c'est-à-dire  une  sorte  de  cuve 
rci  {angulaire  de  2  mètres  de  profondeur;  ses  dimensions 
horizontales  sont  6  mètres  et  d*.50.  Comme  Ta  observé 
Pétrie,  c'est  la  plus  i  lo construction  en  pierre  actuel- 

Ifiiifiit  (iitinue;   n'«>  -  pas  cependant  qu'on  possède 

aussi  des  fragments  des  édifices  en  pierre  de  Khasekhmoui 
à  llierakonpolis  et  il  El-Kab. 

.\u  su'i  de  la  chambre  centrale,  dans  la  partie  étroite,  le 
plan  est  très  simple:  un  couloir  central  donnant  accès,  à 
droite  et  à  gauche,  dans  des  chambres  symétriquement  dis^ 
posées,  séparées  par  des  murs  de  refend;  l'épaisseur  de 
ces  maçonneries  n'est  nulle  part  supérieure  à  0",70.  Au 
nord  de  la  chambre  centrale,  comme  il  y  a  plus  de  place  en 
l.ir;^'('ur,  il  y  a  deux  couloirs  parallèles  et  trois  rangées  de 
chambres;  le  couloir  ouest  dessert  deux  rangées,  une  à 
droite  et  une  à  gauche,  le  couloir  est  une  rangée  seule- 
ment. A  hauteur  de  la  chambre  centrale,  les  couloirs  rétré- 
cis passent  devant  et  derrière,  et  l'on  trouve  encore  de 
petites  chambres  accolées  symétriquement  aux  parois 
opposés  de  l'édifice. 

Le  dispositif  de  la  chambre  centrale,  approfondie  par 
rapport  aux  chambres  environnantes,  rappelle  celui  de  la 
grande   tombe  de  Neziel  Batran,  et  l'un  se  demande  si 
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comme  à  Nezlet  natran  et  dans  les  petites  tomlich  ilu  type 
courant  à  Naga  ed  Dèr,  ces  grands  ëditices  <l«'  i'<*ral)Hen  <*t 
Khasekhrooui  ne  possédaient  pas  une  enviiloppr  extérieur** 
décorée,  qui  dissimulait  ce  que  la  superstructure  du  noyau 
qui  subsiste,  présente  de  fruste  et  en  quelque  sorte  d'ina- 
chevé :  avec  une  pareille  enveloppe  on  se  rapprocherait 
singulièrement,  remarquons-le,  du  type  de  Negadah  où  le 
noyau  est  également  en  superstructure. 

Il  faut  nous  demander,  de  plus,  comment  la  toiture  était 
organisée,  car  Reisner,  examinant  le  tombeau  de  Kha- 
sekhmoui,  a  cru  y  reconnaître  des  traces  de  voûte  en 
encorbellement*.  Nous  avouons  ne  pas  bien  voir  comment 
le  toit  en  encorbellement  du  type  a  II*  dynastie  »  à  Naga 
ed  D^r,  pourrait  s'adapter  à  un  édifice  en  superstructure 
et  à  parements  extérieurs  verticaux,  et  nous  préférons 
admettre  qu'au  temps  de  Perabsen  et  de  Khasekhmoui,  à 
Abydos,  le  toit  plat  du  type  «  1"  dynastie  »  d'Abydos,  de 
Negadah  et  de  Nezlet  Batran,  était  encore  en  usage  ;  tout 
au  plus  pourrait-on  croire  qu'à  l'intérieur  du  tombeau  de 
Khasekhmoui  et  sous  la  couverture  générale  de  l'édifire, 
le  puits  central  en  contrebas  était  muni  d'une  voûte. 

Les  architectes  d'Abydos  étaient,  comme  on  voit,  fort 
arriérés,  et  lorsqu'ils  voulaient  innover,  ils  allaient  cher- 
cher dans  le  passé  une  disposition  médiocrementheureuse, 
comme  celle  du  noyau  central  en  superstructure.  Comme, 
d'autre  part,  les  monuments  connus  de  cette  époque  sont 
très  peu  nombreux,  on  avait  le  droit,  récemment  encore, 
d'être  étonné,  envoyant  succéder  aux  édifices  informes  de 
Khasekhmoui  à  Abydos,  les  extraordinaires  tombeaux  de 
Noutirkha  à  Bét-Khallaf.  Sans  transition  apparente  se  pré- 
sentait à  nous,  d'un  seul  coup,  la  séparation  de  Pédifice 
supérieur  et  des  chambres  funéraires  enfoncées  en  sou- 
terrain, la  descente  inclinée  donnant  accès  dans  les 
chambres  souterraines,  la  construction  de  l'édifice  supé- 
rieur en  massif  compact,  —  tout  cela  se  manifeste,  au 
même  moment,  sous  la  double  forme  du  tombenu  parallé* 

1.  ReUacr,  toe.  eit.^  f .  13. 
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lipipédique  et  de  la  pyramide.  —  enfin  cet  organe  essen- 
tiel de  l'architecture  égyptienne,  la  voûte  en  briques. 
Aujourd'hui,  gn'ice  aux  découvertes  de  Naga  ed  Dèr,  notre 
tonnement  est  moindre  :  nous  savons  que  la  voûte  en 
hriques  a  été  créée  dès  l'époque  qui  a  suivi  celle  de 
rilurus  Qa,  pour  couvrir  les  chambres  de  sépulture  prati- 
quées en  excavation,  et  que  dès  lors,  et  même  longtemps 
auparavant,  la  séparation  était  presque  complète  entre  ces 
rf-^'  -  s  sous  charpente  ou  sous  voûte,  et  le  mastaba 
^  ir  en  terre  ceinte  d'un  mur  en  maçonnerie.  Que 

cette  enceinte  bourrée  se  transforme  en  un  massif  de 
n>  I pacte,  que  les  chambres  sous  voûte,  pour 

pi» ,....:; .  ..un  et  pour  parer  à  l'instabilité  de  l'appareil 

en  encorbellement,  soient  enfoncées  franchement  en  sou- 
terrain, que  l'escalier  de  descente  aux  chambres,  enfin, 
soit  retiré  à  l'intérieur  de  l'édifice  et  ménagé  dans  la 
mabse  de  la  maçonnerie  supérieure,  nous  aurons  alors  le 
type  de  Bèt-Khallaf  qu'on  va  voir  maintenant.  Nous  possé- 
dons, d'ailleurs,  un  grand  nombre  des  formes  intermé- 
diaires par  lesquelles  on  a  passé  pour  aboutir  au  type  de 
Bét-Khallaf;  elles  sont  conservées  dans  la  merveilleuse 
série  de  Reqaqnah,  que  nous  étudierons  ensuite  parce 
(|  "  e  place  tout  entière,  chronologiquement,  entre 
.N  lu-Zosir  et  Kheops,  mais  dont  les  spécimens  retar- 

dataires permettent,  en  projetant  chacune  de  leurs  formes 
dans  le  passé,  à  l'époque  où  elle  prit  naissance,  de  recon- 
st<t>'-r  N  liaison  continue  qui  nous  fait  trop  souvent  défaut. 

C.  <—  PérioiU  des  tombeaux  à  chambres  souterraines 
et  superstructure  massive. 

Ces  monuments  sont  situés,  pour  la  plupart,  non  loin 
«r  '  '     '  ^,  dans  le  p<  •■  restreint  des  nécropoles  de 

h  :  — ilâf  et  de  il'  ,:  ,:.^u,  peu  étendues  chacune  et 
distantes  l'une  de  l'autre  de  cinq  kilomètres,  sur  la  lisière 
du  désert  a  l'ouest  de  Girgeh*.  La  nécropole  de  Bct-Khal- 

1.  V  -«de  Gmnuug  dan*  Mmlmêmm,  I.  II,  ri  Tk«  Tktrd  Kgj^ 

Itan  />  il. 
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Uf  fut  explorée,  en  IIKIO-IÎKH,  par  (•aisiaiig',  i|ui  y  trouva, 
dtns  les  remarquables  tombes  dont  noua  allons  parler,  les 
empreintes  de  cylindres  de  Noutirkha  et  de  Sanakht  qui 
nous  ont  orcupés  au  cours  du  chap.  II  ci-avant;  dans 
la  nécropole  de  Reqr.qnah,  explorée  en  11)01-1902.  il  trouva 
de  nombreuses  tombes  de  la  môme  époque  et  des  époques 
suivantes*,  et  ses  publications  nous  ont  fourni  la  plut 
fçrande  partie  de  ce  qu'rm  sait  aujourd'hui  sur  les  monu- 
ments inscrits  et  les  éditices  de  la  «  111'  dynastie  ». 

Le  type  le  plus  achevé  des  tombeaux  de  cette  époque 
est  le  plus  grand  du  groupe  de  Bét  Khallâf,  Kl  de  la 
nomenclature  (K  rr:  BiU-Khnllâf),  dit,  aujourd'hui  encore, 
tombeau  de  Noutirkha.  Plans  et  roupeft  dans  Mahasna^ 
VII.  et  Third  Dynasty,  XIX,  9,  XX,  10;  vues  phol.  d'en- 
semble et  de  détail  dans  Mahasna,  VI,  Third  Dynasty,  I. 
XIV,  1.  Qu'on  se  représente  un  massif  compact  de  ma- 
çonnerie de  briques  de  84  mètres  de  longueur.  43  de  lar- 
geur et  10  de  hauteur.  En  un  point  de  la  périphérie,  un 
escalier  droit  taillé  en  échancrure  permet  d'accéder  à  la 
plate-forme  supérieure  on  l'on  trouve  le  débouché  d'un 
autre  escalier  qui  s'enfonce,  également  à  l'air  libre,  dans 
la  masse  de  la  maçonnerie.  En  deux  volées,  à  angle  droit 
Tune  sur  l'autre,  cette  descente  atteint  le  niveau  du  roc 
naturel;  elle  se  replie  alors  encore  une  fois  à  angle  droit 
et  se  poursuit  dans  le  roc,  escalier  en  plan  incliné  droit 
de  pente  un  peu  supérieure  à  2/3.  sur  une  longueur  de 
34  métrés  en  projection  horizontale  et  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  19  mètres  sous  le  sol  naturel.  Arrivé  là,  on  se 
trouve  à  l'entrée  d'un  système  de  chambres  excavées  qui 
ne  le  cède  en  rien,  pour  la  complication,  à  ceux  de  la 
superstructure  des  mastaba  memphites  les  plus  déve- 
loppés. Une  grande  chambre,  où  se  trouvait  sans  doute 
la  sépulture  principale,  a  son  plafond  taillé  en  forme  de 
voûte. 

1.  Makaâna  and  BithkaUâf,  1902  (Yli  de»  publiealionn  der^^^lian 
KeMearck  Account). 

2.  (iarcljiag.  Tomhu  of  Ike  Tkird  Bfyptian  DriMMly  nt  /te^dqmmk  and 
Bél'KkalUif,  f90i. 
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Las  particularités  de  construction  les  plus  notables  se 
r>  '  rent  le  long  de  la  descente  souterraine.  Un  point 

il.:  ant  est  d'abord  celui  où  la  descente  à  ciel  ouvert, 

ménagée  dans  la  masse  de  briques  de  la  superstructure, 
s'enfonce  en  tunnel  dans  le  roc  :  sur  les  quatre  premiers 
mctres  de  la  grande  volée  droite,  la  descente  n'est  pas 
encore  sous  roc,  mais  elle  n'est  plus  à  ciel  ouvert  :  la 
superstructure,  au-dessus  du  passage,  est  supportée  par 
une  voûte  de  briques.  Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin 
aux  voûtes  de  celte  époque,  qui  ne  couvrent  à  vrai  dire 
que  des  passages  étroits,  tandis  que  celles  de  Naga  ed  Dér 
couvraient  des  surfaces  de  proportions  rectangulaires, 
mais  n'en  réalisent  pas  moins,  sur  l'appareil  à  encorbelle- 
ment de  Naga  ed  Dér,  le  progrés  immense  de  l'appareil 
rayonnant.  Pour  le  moment,  notons  encore  le  système  de 
i'  re   qui    était    employ*'*    pour    barrer    l'accès   des 

i> iL-s  souterraines.  Le  long  de  la  grande  volée  droite, 

quatre  puits  rectangulaires  avaient  été  creusés  depuis 
le  sol  nature!  jusqu'à  la  rencontre  du  tunnel  en  pente, 
et  prolon^^cs  verticalement,  au-dessus,  par  des  cavités 
ménagées  dans  la  maçonnerie;  un  cinquième  puits  ana- 
logue avait  été  ménagé  dans  la  maçonnerie  près  du  dé- 
lioiicli/'  s\i [Marieur  ii  l'air  libre,  et  dans  chacune  de  ces 
cinq  (  avit'-s  on  avait  descendu,  du  haut  de  la  plate-forme, 
de  larges  dalles  verticales  qui  reposaient,  au  fond,  sur  le 
sol  de  la  descente  inclinée  :  en  somme,  cinq  herses  de 
pierre  que  devaient  rencontrer  successivement  les  viola- 
teurs éventuels.  Les  herses  une  fois  descendues,  les  puits 
étaient  remplis  de  sable,  ainsi  que  les  volées  supérieures 
de  la  descente. 

Passons  immédiatement  aux  autres  tombes  contempo- 
raines, et  d'abord,  à  la  tombe  2  du  même  groupe  K,  dite 
tombe  de  Sanakht  :  plans  et  coupes  dans  Mahasna^  XVIII, 
phut.  dans  Mahasna,  XVII  et  Third  Dynasty.  XIV.  Le 
principe  de  la  disposition  est  exactement  le  même  que 
dans  Kl,  sauf  que  dans  la  plateforme  supérieure,  au  lieu 
d'une  descente  en  escalier,  s'en  '  t  deux,  qui  donnent 

a« K'H   à  deux   systèmes  compl. ..         t   indépendants  de 
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chambres  souterraines.  La  superstructure  massive  on 
briques,  moins  bien  conservée  que  celle  de  Kl,  a 
65  mètres  de  long  sur  23  do  large;  sa  hauteur  primitive 
est  difficile  à  reconnaître.  Une  large  plate-forme  basse  en 
briques,  tout  autour,  formait  socle.  Les  deux  descentes, 
qui  s'enfoncent  dans  la  direction  du  sud,  sont  rejetées 
vers  l'extrémité  nord  du  rectangle;  elles  sont  disposées 
de  telle  sorte  que  les  chambres  ne  sortent  pas.  en  pro- 
jection, du  périmètre  de  Tédifice  supérieur.  Chacune 
des  deux  descentes  avait  été  construite,  primitivement, 
comme  pour  être  entièrement  à  ciel  ouvert,  c'est-à-dire  que 
dans  la  maçonnerie  de  briques,  d'abord,  et  plus  bas  dans 
le  roc  naturel,  la  tranchée  inclinée  descendait  sans  couver- 
ture jusqu'à  la  profondeur  de  12  mètres,  à  l'entrée  m/^me 
des  chambres.  Une  fois  cependant  que  ces  excavations 
eurent  été  pratiquées  dans  le  roc  inférieur,  on  éprouva  le 
besoin  d'en  réduire  l'importance  avant  le  remplissage  de 
sable  qui  devait  suivre  la  clôture  définitive,  et  sans  doute 
aussi  pour  permettre  IMnsertion  d'une  herse  supplémen- 
taire, on  couvrit  le  passage,  dans  le  voisinage  de  l'extré- 
mité inférieure  et  sur  une  longueur  de  4  mètres,  dans 
une  descente  et  dans  l'autre,  au  moyen  d'une  voûte  en 
briques  au  dessus  de  laquelle  on  monta  un  massif  cubique 
de  maçonnerie  juqu'à  hauteur  de  la  plate-forme  supérieure 
de  la  superstructure  :  on  constitua  ainsi,  à  l'entrée  des 
chambres,  un  grand  puits  carré  dans  lequel  devait  être 
descendue  une  herse;  le  moment  venu,  des  herses  furent 
placées  non  seulement  dans  ces  puits,  mais  encore  dans 
chaque  descente,  à  la  bouche  supérieure  du  segment  de 
voûte  construit  dans  l'excavation. 

Les  deux  systèmes  de  chambres  sont  dessinés  plus 
simplement  que  celui  du  tombeau  Kl;  ils  comprennent 
un  couloir  central  donnant  accès  à  une  ou  deux  chambres 
principales  et  plusieurs  chambres  annexes,  le  tout  sur  un 
même  plan  horizontal.  On  ne  peut  quitter  ce  tombeau 
sans  remarquer  que  ces  deux  log^s  souterrains,  desservis 
indépendamment  l'un  de  l'autre,  rappellent  les  puits 
indépendants  et  les  deux  chapelles   indépendantes  que 
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nous  verrons  s'ouvrir,  plus  tard,  dans  la  plate-forme  et 
dans  la  face  orientale  des  mastaba  merophites  de  la  pre- 
mière période. 

LeH  autrefl  tombeaux  du  groupe  K,  3,  4  et  5,  tous  du 
r«-^ne  de  Noutirkha-Zosir,  ont  leurs  plans  et  coupes  grou- 
pes sur  la  pi.  XXV  de  Mahasna,  et  quelques  vues  pho- 
togr:«phiques  pi.  XXIV  du  même  ouvrage.  K3  et  K5  ont, 
en  superstructure,  des  dimensions  horizontales  peu  infé- 

r-' •  fi  celles  de  K2  :  \T>  mètres  sur  22  pour  l'un  des 

.60  sur  3()  pour  l'autre;  la  tombe  K4  seule' est 
beaucoup  plus  petite,  20  mètres  sur  10.  Sous  chacune  des 
trois  tombes  existe  un  système  de  chambres  souterraines, 
exravé  a  10  ou  12  luctres  au  dessous  du  sol  naturel, 
orienté,  dans  l'ensemble,  parallèlement  au  grand  axe  de 
rédifice  et  de  plan  relativement  simple,  analogue  à  ceux 
U-  I  -tx  dispositifs  de  la  tombe  K2.  On  y  accède  par  une 
••  droite  en  escalier  partant  de  la  plate-forme  supé- 
rieure, en  un  seul  plan  incliné  (K3,  K4)  ou  deux  des- 
'  <itf:s  successives  séparées  par  un  palier(K5),  et  amena- 
„  •  s,  dans  les  détails,  beaucoup  plus  simplement  que  les 
organes  analogues  de  Kl  et  K2  :  car  la  descente  est  ici  à 
ciel  ouvert  jusqu'en  bas,  à  l'entrée  des  chambres,  sans 
ttiTuiel  incliné  dans  le  roc  ni  voûte  en  briques.  L'entrée 
.  >  «  hambres,  au  bas  de  Tescalier,  était  fermée  par  une 
dalle  (le  pierre. 

Nous  passons  maintenant,  sans  quitter  la  roAme  époque 
(iNoutirklia  et  Sanakht),  à  la  nécropole  peu  distante  do  Re- 
qa<|nah.  dont  le  groupe  le  plus  ancien,  celui  de  l'extrémité 
méridionale,  a  livré  à  Garstang*  deux  tombes  d'architec- 
ture identique  a  celle  de  Itèt-Khallâf.Ces  deux  édifices,  RI 
et  \\-t<)  (R  z:  lieqa(jnah)y  sont  donnés  en  plans  et  coupes 
dans  Third  Dynasty,  iV  A,  IV  B,  phot  de  détails  ib,  V, 
VI.  XIV.  (>omme  dimensions,  ils  se  rapprochent  de  la 
y\\i^  |M'til»  tiwnlif  <|i>  R.'i  Kli.ill^r  K  *     Ht   ■>  ')'.   mètres  de 

1.  Juml's  '-■>  le.,  ouïtJ  '•u«  allona 

•  tuira  cilrr  fr>  '  '(«tasg  «  -1  '    «vec  ua« 

|irfri«ion   rrraarquable  l'érolaiioa  ém  UMlb«a«  Ibioitr  à  parUr  do  règo* 


Ml  II*  KT  III*  DYKAftTILS  C(;\1>TIOIlltt 

longueur  sur  12  de  lar^^e,  R40,  17  Beulcnient  sur  10,50. 
Une  descente  droite  en  escalier,  dans  l'axe  de  l'édifice, 
donne  acr«>8  do  la  plate-foriiie  supérieure  à  rentrée  des 
chambres,  à  8  ou  9  mètres  de  profondeur  sous  le  sol 
naturel;  les  plans  de  ces  deux  systèmes  de  chambres  sont 
assez  simples.  Par  la  manière  d'aménager  la  descente,  ces 
deux  tombeaux  se  rapprochent,  non  des  tombes  secon- 
daires 3, 4y  5  de  Bèt-Khallâf,  mais  des  grandes  tombes  Kl, 
K2,  et  nous  allons  retrouver  ici  des  voûtes.  Il  y  a  cepen- 
dant, entre  RI  et  R40,  quelques  différences  notables  dans 
le  détail  de  la  construction. 

Dans  Hl,  la  descente  fut  creusée  entièrement  a  ciel 
ouvert  dans  le  roc  jusqu'à  l'entrée  des  chambres,  comme 
dans  K'2,  puis  cette  descente  fut  sectionnée  en  quatre 
tronçons  inégaux  par  la  construction  de  trois  blocs  de 
maçonnerie  massive  élevés  jusqu'au  niveau  de  la  plate- 
forme supérieure  et  reposant,  en  bas,  sur  des  voûtes.  Les 
trois  tronçons  inférieurs  à  ciel  ouvert  ont  la  forme  de  puits 
rectangulaires  et  devaient  être  éminemment  propres  à 
servir,  chacun,  à  la  descente  d'une  herse  en  pierre  :  la 
herse  inférieure  seule,  à  la  porte  des  chambres,  est  encore 
en  place.  Le  dispositif  achevé  a  la  plus  grande  analogie, 
comme  on  voit,  avec  celui  de  la  descente  de  Kl,  mais  le 
système  de  construction  employé  fut.  non  celui  de  Ivl 
—  descente  en  tunnel  dans  le  roc,  —  mais  celui  de  K2, 
avec  interposition  ultérieure  des  blocs  de  maçonnerie 
sur  voûte  le  long  du  passage. 

Système  de  construction  tout  à  fait  analogue  dans  R40.  à 
part  ce  détail,  que  les  parois  latérales  et  la  façade  en 
excavation  de  la  descente,  dans  le  roc,  furent  revêtues 
jusqu'à  une  assez  grande  profondeur  d'un  épais  mur  de 
soutènement  en  briques.  Le  roc  était  sans  doute  mauvais, 
et  pour  armer  les  deux  murs  latéraux  contre  le  renverse* 
ment,  on  les  contrebuta  mutuellement  en  faisant  servir  à 
cet  usage  les  épaisses  murailles  transversales  du  pré- 
cédent dispositif:  on  constitua  du  haut  en  bas  du  passage, 
comme  dans  RI,  trois  arches  successives,  ce  qui  per- 
mettait la  mise  en  place  de  quatre  herses   'l<>ni  uni-  ^.  itl. 
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comme  «lans  RI  aussi,  celle  de  la  dernière  porte,  semble 
avoir  été  «lesientiue. 

Cette  tombe  a  d'ailleurs  été  trouvée  par  Garstang  dans 
un  état  de  dégradation  «xtri^me  ;  le  roc  peu  solide  s'était 
etrondré  sur  une  large  surface,  détruisant  les  chambres 
fX(-av«;c8  au-dessous;  la  descente  seule,  protégée  par  les 
gros  murs  latéraux  et  les  murs  transversaux,  était  restée 
intacte  '. 

Avant  de  passer  h  l'examen  d'un  dernier  et  très  remar- 
quable tombeau  de  la  même  époque,  découvert  à  Gizeh 
en  1903  et  publié  depuis  peu  de  temps,  il  convient  de 
revenir  aux  quatre  tombeaux  Kl.  K2.  RI  et  R40  pour 
voir  sommairement  comment  sont  constituées  les  voûtes 
en  briques  qu'on  y  rencontre. 

><  sont  extrêmement  difTérentei»  des  voûtes  encor- 
.'^  ...  ■  !y  de  Naga  ed  Dér,  et  constituent  les  plus  anciennes 
connues  des  voûtes  construites  en  appareil  rayonnant, 
(^hoisy,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  la  construc- 
tion éi  un',  a  montré  comment  on  procédait  en  gêné* 
rai,  d<*^  M*  époque  qui  remonte  au  moins  à  la  VI*  dy- 
nastie, pour  construire  une  voûte  en  briques  sans  cin- 
trage^ en  constituant  les  arcs  juxtaposés  par  des  briques 
disposées  par  tranches  de  champ  au  lieu  d'être  maçonnés 
par  assises  rayonnantes.  Nous  renvoyons,  pour  toutes 
explications  relatives  à  cette  question,  aux  croquis  de 
Choisy.  mais  en  faisant  expressément  remarquer  que 
II*  procédé  dont  il  a  retrouvé  les  détails  n'est  pas  celui 
dont  on  constate  l'emploi  à  Bi^t-Khallâf  et  Reqaqnab.  Nous 
avons  là,  en  effet,  des  voûtes  construites  par  assises 
rayonnantes,  avec  les  m«>mes  briques  dont  on  se  servit 
pour  le  reste  de  la  maçonnerie  et  appareilléei^,  soit  en  plein 
cintre,  soit  avec  un  surbaissement  plus  ou  moins  sensible 

1.  L—  tombe*  R3,  l't  «t  19,  qol  pOMMrat  d««  ••calier*  d«  dMC««U  k 
Ctrl  oovrrt  (pi.  XV),  foui  partie  ••■•  dooU  d«  aéoM  gr9mp«  amd  q««  1 
rt  «0.  R  î  *Bt  an  Krand  ion)l>raH,  poar  leqsel  oe  r<»gr«tl«  qa«  GmnlBUg 
ne  aoaa  rrateiff»*  pa*  auaai  eoaipl^amral  qv'»a  r«  qai  coacrra»  t  «I  40 

'»"■  ■"■■ 

i  ée  kétir  ck0i  U»  Sgjpiitmê,  I90i,  p.  i2  anU. 
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et  plus  OU  moins  régulier'.  Il  parait  imposeil*!*  <l.  r>  th  •  t 
cet  appareil  sans  employer  de  cintres,  iii:<is  le  i  intr'- 
n'était  pas  forcément  en  charpente,  et  dans  le  fond  des 
tranchées  où  ces  voûtes  étaient  construites,  il  était  fm  ilo 
de  les  établir  sur  un  cintre  découpé  dans  le  roc  naturel, 
avant  de  terminer  l'excavation  au  dessous. 

Dans  un  petit  nombre  de  cas,  on  constate  un  essai  d'em- 
ploi de  voussoirs  proprement  dits,  obtenus  soit  en  mou- 
lant la  brique  en  forme  de  coin,  soit  en  adjoignant  sur  la 
grande  face  une  épaisseur  de  glaise  supplémentaire  en 
biseau,  soit  en  travaillant  la  brique  sèche  à  la  manière 
d'un  morllon.  Mais,  le  plus  souvent,  la  brique  voussoir 
est  une  brique  ordinaire,  placée  de  champ,  sa  longueur 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  voûte.  Dans  Kl  (phot. 
Mahastia  V'I.  Third  Dynasti/XW,  cf.  coupe .V<i//a*wfl  Vil), 
la  voûte  unique  à  l'entrée  de  la  grande  descente  est  en 
plein  cintre  et  construite,  non  à  l'inclinaison  de  la  descente, 
mais  horizontalement  :  les  quatre  mètres  de  son  dévelop- 
pement longitudinal  total  sont  divisés  en  trois  sections 
égales,  dans  chaque  section  la  voûte  est  horizontale  et 
chaque  section  est  à  0'",70,  environ,  en  contrebas  de  la 
section  immédiatement  au-dessus.  Dans  K'2  (coupe  et  cro- 
quis dans  Mahasna,  WIIl,  phot.  Third  Dynasty  XIV),  où 
il  y  a  un  mur  transversal  sur  voûte  intercalé  dans  chacune 
des  deux  descentes,  la  voûte  nord,  en  arc  de  cercle  légè- 
rement surbaissé,  comprend,  sur  une  longueur  totale  de 
3  mètres,  trois  sections  hori/.ontnies  avec  décrochements 
successifs  exactement  comme  dans  Kl  ;  quant  à  la  voûte 
sud,  le  croquis  de  Garstang  semble  indiquer  qu'on  était 
arrivé  à  la  construire  inclinée;  mais  la  chose  semble 
extrêmement  douteuse.  Si  nous  passons,  en  effet,  aux 
deux  tombes  avec  voûtes  de  Reqaqnah,  nous  voyons  que 
dans  ni,  où  trois  murs  sur  voûtes,  séparés  par  des  puits 
ouverts,  sMntercalent  dans  la  descente  {Third  Dynasty, 
coupes  IV  .\,  phot.  V,  XIV),  chacune  des  trois  voûtes  est 

1.  Dcscriplioo  géairate  dana  Garstang,  TItirJ  Driuittr,  p.  28. 
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horizontale  sur  toute  sa  longueur',  d'ailleurs  peu  considé- 
rable, 0«,75  ou  1"',40.  La  première  voûte,  du  côté  du  haut, 
est  à  peu  prés  exactement  en  plein  cintre,  la  deuxième  est 
fortement  surbaissée.  Dans  R40.  enfin,  où  s'intercalaient 
dans  la  descente  trois  murs  sur  voûtes  épais  de  0*,G0  seule- 
ment {Third  Dynasty,  roupe  IV  B,  phot.  VI,  XIV),  les 
deux  arrhes  inférieures  subistent  seules;  la  première,  en 
descendant,  est  en  plein  cintre,  et  la  deuxième,  comme 
dans  Ri,  très  sensiblement  surbaissée. 

En  somme,  toutes  ces  voûtes  sont  du  même  type  i  assises 
rayonnantes  réduit  k  son  maximum  de  simplicité.  On  ne 
connaît  ni  voûtes  renforcées,  ni  arceaux  de  renfort,  et  Ton 
ne  sait  pas  construire  de  voûtes  descendantes. 

Passons  maintenant  à  la  tombe  contemporaine  de  celles 
de  Hèt<-Khallâf  qu'on  possède  dans  la  nécropole  de  Gizeh. 
L'édifi  (jizeh,  déjà  touché  par  Mariette,  fat  décou- 

vert (  t  -,  en  1903,  par  L.  Dow  Covington*,  puis  com- 

plètement relevé  par  Pétrie,  qui  vient  d'en  donner  une 
lionne  ptihitration  '.  II  appartient  enti«'rement  au  type  de 
h(>t-Khalli'if  et  de  Reqaqnah,  en  ce  qu'il  comporte  une 
superstructure  massive  en  briques  et  au  dessous,  pro- 
fondément enfoncé  dans  le  roc  naturel,  un  système  de 
chambres  où  l'on  accède  par  une  descente  en  gradins  issue 
de  la  plate-forme  supérieure;  le  système  de  chambres  est, 
d'ailleurs,  sensiblement  plus  compliqué  que  le  plus  déve- 
loppé des  systèmes  analogues  de  Hét-Khallâf,  celui  de  Kl. 
D'autre  part,  ce  tombeau  de  Gizeh  se  rattache  directement. 


t.  Bi«a  qa«  i«  croqoi*  «o  eoapc  d*  GarsUag  indique  qa«  c«a  vodt«« 
•oat  iorlioé««.  L*«r  horisoaialît^  apparaît  clairemeDt  aor  !••  reaar- 
qaabUa  photofcrapbiea  préeil^««,  aolaniai«sl  aar  eclU  dr  la  pi.  V,  qai 
noatrv  d'enfilade,  eura  d'ea  battt,  !••  Uoia  arche*  el  la  her«e  de  pierr* 
ea  plare  aa  pied  de  la  deacenle. 

3.  Mattaha  .ffount  ExcarmtioHêt  daaa  Àiut.  dm  Ser^tct,  VI  (1905), 
p.  I93-31H 

3.  PI.  Prtri<-,  t.i.rk  mnd  Rifek  {Sgyptimm  Rattmrek  Aeeount,  13*  aoo^; 
t  II  de*  pubi.  de  la  Br.  Sckool  of  Arrkmeolgj  $m  Kgyfl),  1907;  pi.  VII, 
1 
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par  Torganisation  du  parement  de  ho  Ktipcrstrurtiire,  aux 
grands  édiliceâ  d'Ahou-Menes  à  Ncgadah  et  de  Zet  à 
Neziet  Batran,  —  non  loin  de  Gizeh  où  noua  sommes»  — 
dont  la  décoration  extérieure  est  reproduite,.^  Gizeh, avec 
la  plus  surprenante  exactitude. 

Le  roassifsupérieur  est  long  de  55  mètres  sur  une  largeur 
de  28  :  dimensions  inférieures  à  celles  de  Kl,  mais  tout  à 
fait  comparables  à  celles  de  K2;  la  hauteur  primitive  de 
l'éditice  est  inconnue.  Vers  l'extrémité  nord,  dans  l'axe  de 
rédifîce,  descend  (plan  et  coupe,  Covington,  loc.  cil., 
pp.  196  et  198)  un  escalier  droit  à  ciel  ouvert  qui  s'enfonce 
bientôt,  toujours  à  ciel  ouvert,  dans  le  roc  naturel  et  tombe, 
à  .^  mètres  au-dessous  du  sol  extérieur,  dans  un  large 
puits  rectangulaire  de  8  mètres  de  profondeur  à  partir  de 
ce  point  :  au  fond,  où  l'on  se  trouve  donc  à  l.'{  mètres  sous 
le  sol  naturel,  on  trouve  une  herse  en  pierre,  encore  en 
place,  qui  harre  l'entrée  des  chambres,  toujours  dans  la 
direction  de  l'axe  de  l'édifice.  La  herse  franchie,  on  est 
dans  les  chambres  de  i'étai^e  supérieur  (plan  détaillé,  ib., 
p.  211),  dont  le  plan  comprend,  essentiellement,  une  large 
galerie  en  T  dont  la  branche  transversale  est-ouest  et  la 
branche  centrale  nord-sud  (dans  le  prolongement  de 
l'entrée)  servent  de  base  à  divers  couloirs  en  cul-de-sac 
ou  de  communication  périphérique  et  permettent  d'accé- 
der à  plusieurs  chambres  de  forme  généralement  allon- 
gée. La  chambre  principale  de  l'étage,  au  contraire,  est 
de  forme  carrée,  avec  de  petites  annexes  carrées,  et  une 
singulière  galerie  en  cul-de-sac,  comme  inachevée.  l'enve- 
loppe extérieurement;  c'est  dans  le  sul  de  cette  chambre 
carrée  que  s'ouvre  le  puits  intérieur. 

11  est  rectangulaire,  profond  de  10'",50.  Au  fond,  où  Ton 
est  à  23">,50  sous  le  sol  naturel,  on  trouve  une  herse  en 
pierre,  en  place,  barrant  une  porte  orientée  comme  celle 
de  la  herse  supérieure;  et  nu  delà  de  cette  porte  s'ouvre 
immédiatement  la  chambre  funéraire,  de  forme  carrée.  La 
herse  inférieure  est  une  belle  dalle  de  calcaire,  aux  «ngles 
vifs  et  aux  faces  bien  planées.  Tout  cet  ensemble  de 
chambres,  violé  depuis  longtemps,  ne  renfermait  ni  sépul- 
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turt>  int:i(  te,  ni  objets  particulièrement  remarquables,  ni 
inscription  d'aucune  sorte. 

Si  l'on  compare  maintenant  la  configuration  de  ce  dispo- 
sitif avec  crlle  des  chambres  du  tombeau  Kl,  on  recon- 
naîtra au  premier  coup  d'œil  une  analogie  remarquable 
dans  la  manière  de  tracer  les  chambres  carrées,  les 
(*hambn>s  secondaires  allongées  A  entrée  rétrécie,  de  grou- 
per les  rhambressecondairesautourdes couloirs. On  remar- 
quera, par  contre,  que  dans  Kl  le  dispositif  est  plus  déve- 
loppé et  plus  compliqué  en  plan,  mais  qu'il  ne  met  pas  /en 
œuvre  l'interposition  de  puits  sur  le  chemin  de  la  chambre 
terminale  et,  particulièrement,  cette  surprenante  dispo- 
sition de  deux  étages  de  chambres  souterraines  séparés 
par  un  puits  et  une  herse.  On  ne  possède,  jusqu'à  présent, 
aucun  monument  contemporain  dans  lequel  se  rencontrent 
desorganes aiialo;(ues;  lapyramidedeNoutirkhaellc-mème 
était  aménagée  dans  des  conditions  plus  simples.  En  ce  qui 
concerne  en  tout  cas  le  tombeau  de  Gizeh,  toutes  les  dis- 
positions essentielles  que  nous  venons  de  voir,  —  super- 
structure massive,  descente  en  escalier  dans  des  chambres 
souterraines  profondément  enfoncées,  —  ne  se  rencontrent 
ni  avant  ni  après  l'époque  de  .Noutirkha  etSanakht,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  attribuer  rùditice  qu'à  cette  dernière 
époque. 

Pour  la  décoration  des  parements  extérieurs,  point 
n'est  besoin  d'une  description  nouvelle.  Qu'on  se  reporte 
aux  relevés  de  détail  relatifs  à  la  tombe  de  Negadah  et  à 
relie  de  Neziet  Batran,  et  qu'on  les  compare  avec  ceux 
de  Covington  pourla  tombe  de  (iizeh  toc.  cit.,  n  '  iii<«nt 
p.  201).  on  sera  surpris  de  l'identité  des  ui  ,  ufs. 
Même  alternance  àe  pilastres  et  de  grandes  niches,  même 
répartition  de  trois  petites  niches  équidistantes  sur  la 
face  antérieure  du  pilastre  et  de  niches  plus  ou  moins 
accentuées  au  fond  et  sur  les  flancs  de  la  grande  niche, 
même  dessin  des  petites  niches  semblablement  placées. 
^  iogies,  d'autre  part,  dans  la  distribution 

<!'  .     .  fgadah.  13  niches  sur  les  longs  côtés  et  6 

sur  les  petits,  à  Gizeh  14  niches  et  7  niches.  On  remarque, 
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de  plus,  que  les  dimensions  totales  de  l'édiGce  de  Negt- 
dah  sont  52  mitres  sur  26,  très  peu  inférieures  à  celles 
du  tombeau  de  Gizeh,  55  et  28,  de  sorte  qu'il  doit  y  avoir  à 
peu  près  identité  entre  len  dimensions  en  plan  des  niches 
et  pilastres  ;  en  Tait,  le  pilastre  est  large  de  2",0I  à  Gizeh, 
2",20à  Negadah.  et  la  grande  niche,  de  l*,75à  Gizeh  pour 
i*,65  à  Negadah;  l'ensemble  d'un  pilastre  et  d'une  niche 
occupe  3*,76  à  Gizeh  et  3'",85  à  Negadah. 

Le  tombeau  de  Gizeh,  en  somme,  est  plus  complet  que 
les  édifices  contemporains  de  Bèt-Khallâf  parce  qu*il  pos- 
sède le  décor  extérieur,  et  il  semble  qu'on  doive  le  consi- 
dérer comme  une  véritable  synthèse  de  l'art  du  construc- 
teur à  cette  époque.  Nous  allons  chercher  à  nous  rendre 
compte,  maintenant,  de  la  manière  dont  le  mastaba  du 
type  connu  du  début  de  la  période  memphite  a  pu  sortir 
du  tombeau  du  type  de  Bèt-Khalli'if.  Au  premier  coup 
d'œil,  une  évolution  directe  ne  parait  pas  impossible.  Que 
faut-il,  en  somme,  pour  que  le  tombeau  de  Fiét-Khallâf 
devienne  le  mastaba  ordinaire?  Deux  choses  :  que  l'esca- 
lier d'accès  aux  chambres  souterraines  disparaisse,  rem- 
placé par  des  puits  verticaux,  et  que  la  masse  compacte  et 
aveugle  de  la  Superstructure  reçoive,  dans  son  flanc 
oriental,  les  chapelles  destinées  au  culte  funéraire.  Pour 
que  ces  chapelles  arrivent  à  se  constituer  dans  toutes 
leurs  parties,  il  faudra  à  coup  sûr  d'assez  long^  tâtonne- 
ments, mais  en  ce  qui  concerne  la  disparition  de  l'esca- 
lier, il  semble  qu'elle  doive  au  contraire  s'effectuer  très 
vite  :  cet  escalier  constitue  en  somme  une  erreur,  une 
invitation  aux  violateurs  à  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
tombeau,  et  ce  sera  un  progrès  facile  de  le  supprimer  en 
ne  conservant,  pour  accéder  aux  chambres,  que  les  puits 
qui  dans  le  dispositif  antérieur  (type  Kl)  servaient  à  des- 
cendre les  herses.  En  fait,  les  événements  n'ont  pas  eu, 
ici,  la  simplicité  d'une  évolution  directe.  Le  type  de  Bèt* 
KhAllaf  est  mort  sans  postérité,  et  les  types  dont  on 
constate  l'existence,  immédiatement  après  la  sienne,  à 
Reqaqnah.  sont  en  réalite  de  provenance  plus  li>  '  et 
de  naissance  antérieure;  loin  de  procéder  de  B>  if. 
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ils  expliquent  Ht't-Khallâf  par  certaines  de  leurs  formes, 
en  môme  tenip»  qu'ils  annoncent  et  préparent,  d'un  autre 
coté,  les  formes  memphites  proprement  dites.  On  conçoit 
que  l'étude  de  ces  séries  de  Reqaqnah,  où  nous  allons 
nous  engager  maintenant^  soit  d'une  importance  capitale. 

D.  —  Im  rn'Cropolc  dr  lifotufnnh-nord. 

A  Reqaqnah,  après  l'époque  des  grandes  tombes  à  esca- 
lier 1,  2  et  40  qui  sont  les  principales  du  groupe  sud, 
commence  la  période  des  très  nombreux  tombeaux  du 
groupe  nord,  dont  la  construction  se  poursuit  sans  discon- 
tinuité depuis  Noutirkha  et  Sanakht  jusqu'en  pleine 
Y*  dynastie  et  fait  de  cette  nécropole  un  inestimable  docu- 
ment de  l'histoire  de  Tarchitecture  funéraire  des  premiers 
temps  memphites.  Garslang  a  donné  un  plan  d'ensemble 
de  cet!  >pole  nord  (pi.  X\I)  et  de  nombreuses  pho- 

togra;  ,  le  nous  citerons  au  fur  et  à  mesure,  classé 

les  différents  types  de  tombeaux  et  établi  la  succession 
cit  _:i<|u(>   des  édifices,    d'après    les    particularités 

ar«  ..t  w.w^iques  et  tupograpbiques,  avec  tant  de  netteté 
qu'un  ne  peut  qu'accepter  en  totalité  ses  résultats.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  décrire  Reqaqnah-nord  d'après 
Garstang,  en  soumettant  toutefois  l'exposé  à  une  ordon- 
nance plus  uniform^ent  chronologique. 

Au  préalable,  et  pour  alléger  la  description  historique, 
il  est  bon  de  définir  en  général  les  types  de  tombeaux 
grands  et  petits  que  nous  allons  rencontrer.  Il  nous  est 
facile  d'établir  entre  eux  une  classification  technique, 
maintenant  que  nous  savons,  par  les  édifices  de  Naga  ed 
Dér  et  de  Nezlet  Batran,  ce  qu'était  la  superstructure.  ~ 
mastaba  à  enceinte  de  briques  et  bourrage,  —  des  anciens 
tombeaux  à  chambres  excavées  sous  charpente  ou  sous 
voûte. 

La  classification  basée  sur  l'existence  et  la  constitution 
de  U  superstructure  se  présente,  à  Reqaqnah-nord,  de  la 
manière  suivante  ; 
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Siëpultur*  dMOi  un»  jarr«  «••  po« 
icrio 
■épuUurr  «ou»  ToAtc  ea  briqars 

r«couvrAot  uoe  tépulturr  arcbai- 

qur  BaD*  enveloppe 
recouvrant    une    a^paltar*   dan* 
potil»  j        une  jarre 

tombeau  s     \    rrrouvrant    uns    aépultare   août 
M.i!tt.ili.«    À  t-nrrintp    f  J        voùle 

<lr    ItriqucB    avrc    i  I   enveloppant   on  poita  earré  des- 

liourr.ii;e  f  f        ccndanl  i  une  cbambrt  MMtcr- 

raine 

f^rand*  V  enveloppant   un  eacaiicr  deaeen« 

tombeaux        f       dant  i  une  chambre  aonlcrraioe 
Maataba  maaaif  en  briquea,  livrant  paaaage  à  dea  puita  carré*  dcace»- 
dant  i  dea  cbambrea  aouterraioea. 

Au  seul  examen  du  tableau  on  se  rend  compte  du  stngu* 
lier  mélange  d'archaïsme  et  de  formes  nouvelles  qui 
caractérise  chaque  forme  isolée  de  cette  nécropole.  Les 
types  sans  superstructure,  à  vrai  dire,  sont  purement 
arriiaïques  et  de  provenance  très  lointaine;  en  ce  qui 
concerne  les  sépultures  sous  voûte,  des  chambres  minus- 
cules du  mt^me  genre,  couvertes  en  encorbellement,  sont 
connues  au  début  de  la  période  thinite  à  El  Amrah  et  à 
El  Kab,  et  pluK  tard,  de  la  VI*  à  la  XI'  dynastie,  à  Ballas', 
où  le  type,  comme  on  voit,  survécut  plus  longtemps  qu'à 
Reqa<|nah  mAme.  Quant  à  l'usage  d'ensevelir  un  corps  en 
l'introduisant,  les  genoux  au  menton,  dans  une  jarre  de 
terre  retournée  ensuite  Touverture  contre  le  sol,  il  ré* 
Hulte  de  ce  qu'on  connaît  à  KaNvAmil.  Hallas,  El  Amrah, 
El-Kab*,  que  ce  procédé  apparaît  en  Egypte  à  la  fin  de 
l'époque  prédynastique  et  se  maintient  sans  disconti- 
nuité, à  côté  des  autres  modes  d'ensevelissement,  jus- 
qu'au début  de  la  IV*  dynastie.  A  Reqaqnah.  ces  types 
archaïques  ne  se  manifestent  plus  d'ailleurs  qu'à  l'état 
d'exception  ;  lorsqu'il  s'agit  d'une  vot'ite,  elle  est  con- 
struite dans  une  excavation  et  recouverte  d'une  couche 
de  sable  qui  peut  atteindre  2  mètres  d'épaisseur;  sa 
construction  ne  diiïère  pas  de  celle  des  voûtes  recouvertes 

1.  l'i'lail*  et  reuvoÏB  dana  (taratang,   Thinl  />ynaMt},  p 
1.  Détail*  et  renroia  dana  («aralang,  Thiré  /hnash,  \ 
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d'un  mastaba  rectangulaire  dont  un  parlera  dans  un  instant, 
et  qui  ne  se  distinguent  de  celles  de  Naga  ed  Dèr  que  par 
l'absence  de  l'escalier. 

Les  mastaba  formés  d'une  enceinte  de  briques  remplie 
de  terre  ou  de  sable  nous  sont  bien  connus  par  les  types 
correspondants  d'Abydos.  Nezlet  Batran  et  Naga  ed  Dèr, 
mais  alors  que  dans  ces  localité»,  Naga  ed  Dér  particu- 
lièrement,  on  observe  l'évolution  logique  de  la  chambre 
inférieure,  qui  passe  du  type  à  toit  plat  en  charpente  au 
type  à  voiite  encorbellée,  à  Reqaqnah,  après  l'époque  de 
Noutirkha,  le  mi^roe  mastaba  à  enceinte  bourrée  recouvre 
indifféremment  des  types  les  plus  divers,  depuis  les  plus 
archaïques  jusqu'aux  plus  perfectionnés.  Voici  d'abord, 
sous  le  Hable  du  bourrage,  le  corps  du  défunt  déposé  sans 
enveloppe,  dans  une  petite  cavité  à  fleur  de  terre.  Voici 
ensuite  des  sépultures  dans  une  jarre,  semblables  à  celles 
qui  ne  posscdt-nt  pas  de  mastaba  supérieur;  ce  dispositif 
de  la  jarre  sous  mastaba  constitue  sans  doute  la  forme  pri- 
mitive du  tomhoaii  à  voûte  construite  en  excavation  sous 
le  même  mastaba,  car  il  n'y  a  pas  de  difl'érence  essentielle 
entre  les  plus  rudiroentaires  de  ces  voûtes,  sortes  de  toits 
bas  sous  lesquels  le  cadavre  était  allonge,  et  l'enveloppe 
du  vase  en  terre  cuite,  et  à  Reqaqnah  même,  nous  obser- 
verons des  exemples  de  la- forme  de  transition,  une  voûte 
grossière  en  briques,  en  forme  de  coupole  imitant  la  forme 
de  la  jarre,  .\insi  se  manifestent  i  nous,  grâce  à  leur  con- 
servation a  une  époque  très  postérieure,  les  types  ances- 
traux  de  la  chambre  à  voûte  encorbellée  que  nous  avons 
rencontrée  toute  constituée,  après  l'époque  de  Qa,  à  Naga 
ed  Dér;  nous  apprenons  maintenant  que  les  architectes  de 
.Naga  ed  Dér  n'ont  pas  eu  le  mérite  de  linvention  de  la 
nouvelle  forme,  qui  s'élaborait  depuis  plusieurs  siècles 
certainement  dans  des  édifices  de  structure  moins  par- 
faite. 

A  Reqaqnah  même,  dans  ce  merveilleux  musée  rétros- 
pectif créé  à  la  fin  de  la  1  II*  dynaatie,  voici  sous  le  mastaba  en 
enceinte  bourrée  des  chambres  voûtées  véritables,  longues 
de  2  mètres  sur  un  1  mètre  de  largeur:  tcrlalnes  dVntre 
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elles,  en  encorbellement,  se  rattachent  au  type  a  II*  dynas- 
tie »  tie  Naga  ed  Dér,  tandis  que  d'autres,  appareillées  m 
berceau,  procèdent  des  voûtes  à  appareil  rayonnant  d>iit 
nous  avons  rencontré  les  premiers  exemples  dans  quatre 
grands  tombeaux  de  Bèt-KhallAf  et  Reqaqnah-sud.  Mais 
voici  des  tombeaux  d'un  autre  type,  qui  ont  en  commun 
avec  ceux  de  Bét-Kballâf  non  plus  la  voûte  en  berceau,  mais 
la  chambre  funéraire  descendue  en  souterrain  propre- 
ment (lit.  et  dans  laquelle  on  accède,  disposition  nouvelle 
pour  nous,  par  un  puits  vertical. 

Dans  les  petites  chambres  sous  voûte  dont  on  vient  de 
parler,  à  Keqaqnuh,  il  n'y  a  point  d'escalier  de  descente 
comme  à  Naga  ed  Dèr;  l'organe  n'est  pas  supprimé  de  pro- 
pos  délibéré  par  l'architecte,  il  est  simplement  inutile  dans 
ces  chambres  très  petites,  dont  le  fond  est  préparé  au 
centre  de  l'enceinte  rectangulaire  qui  sera  remplie  de  sable 
et  qu'on  voûte  très  rapidement,  après  dépûldu cadavre,  pour 
remblayer  le  mastaba,  au  dessus,  jusqu'à  la  crête  de  l'en- 
ceinte. On  verra,  d'autre  part,  que  quelque  temps  avant  ces 
petites  tombes  voûtées,  un  escalier  disposé  comme  à  Bôt- 
Khallâfest  encore  organisé,  à  Reqaqnah-nord,  dans  un 
tombeau  de  grande  dimension  don(  la  superstructure  est 
un  mastaba  à  enceinte  bourrée.  Le  constructeur  n'a  donc 
pas  renoncé  à  l'escalier,  et  lorsqu'on  rapproche  l'un  de 
l'autre  ces  deux  types  de  Reqaqnah  qui  ont  en  commun  la 
chambre  excavée  en  souterrain,  le  mastaba  supérieur  bâti 
en  enceinte  avec  bourrage  de  terre,  et  le  fait  qu'on  accède 
à  la  chambre  souterraine  par  l'intérieur  de  la  superstruc- 
ture, on  se  rend  compte  qu'ils  sont  foncièrement  iden- 
tiques, et  que  si  le  grand  modèle  possède  l'escalier  droit 
tandis  que  le  petit  remplace  l'escalier  par  un  puits  vertical, 
cela  tient  seulement  à  qe  qu'il  était  impossible  de  dévelop- 
per l'escalier,  en  plan,  dans  les  limites  d'un  rectangle  de 
trop  petite  étendue.  Plus  tard,  lorsqu'on  se  sera  rendu 
compte  que  le  puits,  facile  à  boucher,  met  les  chambres 
dans  des  conditions  de  protection  bien  meilleures  que 
l'escalier  qu'il  faut  clore  de  herses,  le  puits  se  substituera 
à  l'escalier  dans  un  grand  nombre  de  cas;  mais  il  est  inté- 
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ressant  de  constater  que  ce  perfectionnement  s'est  intro- 
duil»  pour  la  preroiôre  fois,  sous  l'influence  d'une  nécessité 
tout  à  fait  étrangère  à  l'idée  de  sécurité  plus  ou  moins 
grande  de  la  sépulture. 

Ces  deux  mod«*le8  de  Reqaqnah-nord,  le  grand  modèle  à 
escalier  et  le  petit  modèle  à  puits,  tirent  un  très  grand 
intérêt  de  ce  qu'ils  conservent,  par  survivance,  les  formes 
(|ui  ont  précédé  et  expliquent  celles  des  tombeaux  de  Bèt- 
K'-"  '  et  de  tous  ceux  des  temps  suivants.  Pour  nous 
I    ,  nter  d'abord  leur  genèse,  reprenons  la  tombe  à 

rliambre  excavée  à  ciel  ouvert,  voûtée,  puis  couverte  d*un 
mastaba  formé  d'une  enceinte  bourrée  en  terre,  telle  qu'on 
la  rencontre  a  Naga  cd  Dér  après  le  règne  de  Qa  et  plus 
tard  a  Reqaqnab-nord;  et  sans  rien  changer  à  la  super- 
structure, introduisons  dans  ce  type,  comme  il  eut  lieu  en 
r<*alité,  le  perfectionnement  qui  consiste  à  enfoncer  en  sou- 
t<>rrain  la  chambre  basse  pour  éviter  la  construction  d'une 
voûte  peu  solide  et  peu  stable  :  nous  aurons  le  tombeau  à 
chambre  souterraine  de  R«qaqnah-nord.  Comment  accéder 
à  la  chambre  ainsi  descendue  ?  L'ancien  escalier  de  Naga 
ed  Dér  et  d'Abydos  est  conservé  toutes  les  fois  qu'il  est 
possible,  et  à  la  condition  qu'il  puisse  déboucher,  entre 
d<>s  murs  de  soutènement,  au  niveau  de  la  plate-forme  supé- 
rifure  du  mastaba  de  sable;  et  dans  les  cas  où  les  dimen- 
sions en  plan  de  l'édifice  ne  permettent  pas  d Wganiser 
ainsi  le  débouché  de  l'escalier,  on  le  remplace  par  un  puits 
vertical  maçonné,  de  mi^me,  jusqu'à  hauteur  de  la  crête  de 
l'enceinte  extérieure  :que  l'on  eût  un  puits  ou  unedescente 
inclinée,  l'espace  entre  les  maçonneries  intérieures  était 
bourré  de  terre  dès  la  construction;  après  le  dépôt  en 
place  du  cadavre,  il  ne  restait  qu'à  clore  la  tombe  aoit  en 
fermant  le  puits  et  masquant  la  couverture  par  une  couche 
de  sable,  soit  en  descendant  une  herse  en  pierre  au  bas 
de  la  portion  à  ciel  ouvert  de  la  descente  et  remplissant  de 
terre  toute  cette  portion  supérieure. 

Ainsi  naissent  simultanément  et  se  différencient,  à 
l'époque  où  la  superstructure  est  encore  un  mastaba  bour- 
ré en  sable,  la  tombe  a  puits  et  la  tombe  à  escalier  intérieur. 
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Les  deux  modèles,  désormais,  vont  se  dévclopperindépen- 
damment  l'un  de  l'autre.  La  tombée  puits  deviendra  la  for* 
mule  du  type  le  plus  connu  de  la  tombe  niemphite  ordi- 
naire, tandis  que  dès  l'époque  de  Noutirkha,  la  tombe  à 
escalier  donnera  le  beau  modèle  de  Hét-Khallaf,  de  Reqa- 
qnah-sud  et  de  Gizeh,  par  simple  transformation  de  la 
superstructure  bourrée  en  superstructure  en  maçonnerie 
compacte.  Un  peu  plus  tard,  on  trouve  les  deux  types 
d*édinces  àReqaqnah-nord,  où  la  tombe  ji  puits  se  présente 
dans  les  deux  variétés  de  la  superstructure  avec  boumge 
ensable  et  de  la  superstructure  compacte,  mais  où  la  tombe 
à  escalier,  en  régression,  à  ce  qu'il  semble,  sur  celles  de 
la  période  antérieure,  ne  donne  qu'un  seul  édifice,  à 
superstructure  avec  bourrage.  On  dirait  que  dès  l'époque 
de  ces  édifices  de  Reqaqnah-nord,  l'infériorité  du  type  à 
escalier  est  déjà  constatée,  et  que  le  moment  s'approche 
où  le  puits  débouchant  dans  la  plate-forme  supérieure  du 
mastaba  sera  l'accès  normal  des  chambres  souterraines, 
quelles  que  soient  les  dimensions  en  plan  du  tombeau. 

Il  résulte  de  là  qu'il  ne  faut  pas  chercher  comment  le  tom- 
beau r/^*  il/<f/V/oi/ m  et  le  tombeau  mcmphite  en  général  sont 
sortis  du  tombeau  de  Bét-Rhallaf;  le  tombeau  memphite 
procède  des  premiers  tombeaux  à  puits,  nés  en  môme 
tempsquelespremières  tombes  à  escalier  mais  orientés,dès 
l'origine  dans  une  direction  différente;  au  temps  de  Nou- 
tirkha,  on  voit  le  type  à  escalierarriver  à  un  degré  de  perfec- 
tion remarquable,  mais  le  principe  de  l'édifice  sera  rejeté, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  par  les  constructeurs  de 
tombeaux  des  siècles  suivants.  Est-ce  à  dire  que  l'efTort 
d'invention  des  architectes  du  type  de  BtM-Khallâfdevaitétre 
stérile,  et  que  ce  beau  modèle  d'édifice  devait  disparaître 
après  leur  époque?  Nullement,  car  si  le  grand  tombeau  à 
escalier  intérieur  n'a  rien  de  commun  avec  le  mastaba 
memphite,  il  doit  survivre,  par  contre,  sous  la  forme  glo- 
rieuse de  la  pyramide,  qui  se  manifeste  dès  l'époque  de 
Noutirkha-Zosir,  avec  sa  descente  inclinée  et  son  système 
de  chambres  souterraines. 

C'est  ce  que  nous  verrons  plus  loin  en  détail.  Revenons 
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d'abord  à   l'histoire  de    Reqaqnah,  où  réclectisme    des 

constructeurs  était  remarquable  et  où  l'on  va  retrouver. 

dans  les  limites  d'un  petit  nombre  d'années,  toutes  les 

que  nouit  venons  de  passer  en  revue.  Nous  allons 

.rs  rencontrer  dans  cette  localité  un  lien  général, 

un  fil  conducteur  de  l'évolution  de  l'architecture  dans  la 
multiplicité  des  types  de  la  construction  proprement  dite  : 
l'apparition  et  le  développement  sur  la  face  orientale, 
d'une  manière  entièrement  indépendante  du  mode  de 
construction  interne,  d'un  organe  extérieur  et  tout  à  .fait 
nouveau,  la  chapeUe. 

Le  plus  ancien  édifice  de  Reqaqnah-nord  est  le  grand 
tombeau  75.  Orienté  nord-sud  comme  tous  ses  voisins,  il 
couvre  23", 50  sur  15.  C'est  un  tombeau  à  escalier  et 
chambre  souterraine,  le  dernier  de  ceux  de  cette  catégorie 
quu  nous  aurons  rencontrés;  sa  superstructure  comprenait 
un  remplissage  de  sable  dans  lequel  l'escalier  débou- 
chait comme  il  vient  d'être  expliqué  en  général.  La 
chambre  souterraine  est  petite  et  de  forme  irrégulière, 
vaguement  circulaire,  comme  les  autres  chambres  que 
nous  rencontrerons  dans  les  tombes  voisines.  Tout  cela 
est  de  développement  beaucoup  moins  avancé  qu'à  Bét- 
Khallâf  et  Reqaqnah-sud,  et  l'on  n'hésiterait  pas  à  consi- 
dérer la  tombe  comme  remontant  réellement  à  une 
époque  antérieure  si  la  configuration  extérieure  ne  ma- 
nifestait, au  contraire,  les  plus  remarquables  progrès  sur 
la  forme  de  Bét-Khalléf.  C'est  fini,  en  effet,  du  parement 
uniforme  et  aveugle,  uni  comme  à  Bèt*Khailâf  ou  décoré 

h.  Gizeh  :  le  tombeau  prend  une  façade,  du  côté 

et  cette  façade  fait  le  simulacre  de  s'ouvrir. 
Dans  H75,  cette  importante  innovation  est  un  peu  mas* 
•  r  les  complications  du  plan  général,  notamment 
ji ..  .  ..,iparition  du  couloir,  auquel  il  faut  d'ailleurs  accor- 
der une  attention  égale,  car  il  va  en  résulter  un  type  d'édi- 
fice durable.  L'extérieur  du  tombeau  se  présente,  en 
somme,  de  la  manière  suivante  (phot.  pi.  XVI).  La  façade 
orientale  est  prot«*;(ef,  d'un  bout  à  l'autre,  par  un  avant- 
mur  de  I'iDO  d  épaisseur,  à  une  distance  ie  i*,50,  lar- 


}{eiir  «lu  couloir  de  façade;  ce  couloir  est  fernu'  .1  I  fxtn'*- 
mité  811(1,  ouvert  t«  rextrémité  opposée;  il  communiquir 
avec  l'extérieur,  en  outre,  par  une  porte  située  non  loin  de 
Pextrumité  sud  et  précédée  elle-même  d'une  petite  cour. 
On  ne  sait,  en  raison  de  la  destruction  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'édifice,  si  le  couloir  était  couvert,  mais  cela 
parait  probable.  Ses  parois  étaient  crépies  en  blanc,  et  sur 
l'enduit  étaient  peintes  des  inscriptions  en  colonnes  verti- 
cales qui  n'existent  plus,  malheureusement,  qu'A  l'état  de 
trace,  par  suite  de  la  destruction  de  l'enduit.  Voici  main- 
tenant qui  n'est  pas  complètement  expliqué  à  l'heure 
actuelle  :  le  couloir,  tout  près  de  son  extrémité  sud,  donne 
accès,  par  une  porte  resserrée,  dans  une  ou  plusieurs 
chambres  ménagées  dans  l'épaisseur  du  gros  mur  de  la 
face  orientale  et  dont  la  construction  devait  empiéter,  au 
fond,  sur  l'espace  occupé  par  le  noyau  de  sable.  On  se 
rappelle  que  d'après  Garstang,  il  devait  y  avoir  en  général, 
à  cette  époque,  une  chambre,  sorte  de  magasin,  ména- 
gée dans  la  superstructure;  nous  avons  particulièrement 
remarqué  les  restes  de  murs  qui  accusent  un  organe  de  ce 
genre  sur  le  plan  de  R40.  Ici,  il  semble  qu'on  puisse  affir- 
mer que  cette  chambre  n'est  pas,  en  tout  cas,  la  chapelle 
des  temps  suivants,  car  cette  chapelle  apparaît  d'autre  part, 
pour  la  première  fois,  sous  la  forme  de  la  niche  creusée 
dans  la  paroi  intérieure  du  passage,  c'est-à-dire  face  i  l*est, 
vis  à  vis  de  la  porte  d'entrée. 

Cette  niche  est  tracée  très  simplement,  à  redans  à  trois 
indentations  égales  sur  chacun  des  lianes;  sa  largeur 
totale  est  i'*,40  environ,  sa  profondeur  1  mètre.  De  toute 
évidence,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  niches  d'ailleurs 
beaucoup  plus  développées  qui  se  creusent  régulièrement 
sur  tout  le  pourtour  des  grandes  tombes  de  Negadah,  de 
.Nezlet  Batran  et  de  Gizeh;  ce  qui  caractérise  celle-ci, 
c'est  justement  qu'elle  est  unique,  n'a  guère  de  valeur 
ornementale  et  s'offre  tout  d'abord  au  visiteur  qui  pénètre 
dans  le  tombeau  par  la  petite  cour  et  la  porte  de  la  face 
orientale  :  la  conviction  s'impose  que  l'anfractuosité  ainsi 
placée  appelle  la  prière,  le  sacrifice,  Pacte   par  lequel  le 
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viviitii  '  III'  t  .ri  roromunicatioD  avec  rhabitant  de  la 
deiii'-uo-  InifiiiK;,  et  que  nous  avons  la,  par  suite,  le  plus 
ancien  exemple  connu  de  la  porte  mystique  ouverte,  au 
flanc  oriental  du  tombeau,  sur  l'Occident  muré,  et  qui  joue 
un  si  grand  rôle  dans  les  tombeaux  de  la  période  suivante. 
Nous  allons  voir  évoluer,  à  Reqaqnah  même,  cette  pre- 
miôre  application  de  l'idée  de  la  fausse  porte. 

On  l'i  '  "  l'abord,  dans  le  groupe  des  cellules88A-n  C 
et  S*J  ({<  >le  au  parement  de  R75(phot.  pi.  XXIV).  Ce 

sont  de  simples  chambres  rectangulaires  d'un  type,  très 
ancien,  de  petites  dimensions,  mi  excavées,  mi-bâties  eD 
briques;  parements  unis,  pas  d'ornements;  le  cadavre 
était  couché  au  fond  de  la  cellule.  L'un  des  tombeaux 
de  ce  groupe  modeste  a  livré  la  stèle  de  Tofficier  Sameri, 
que  nous  avons  étudiée  au  début  du  précédent  chapitre. 

Vient  ensuite,  dans  l'ordre  chronologique,  le  groupe  des 
tombes  80>85,  au  nord-ouest  de  la  nécropole.  81,  83,  84  et 
85  sont  des  cellules  carrées  analogues  aux  précédentes, 
mais  isolées.  80  et  82,  d'un  type  plus  développé,  sont  des 
tombeaux  à  voûte  sous  un  mastaba  rectangulaire  avec 
bourrage;  nous  avons  décrit  en  général,  un  peu  plus  haut, 
ce  t  '    liifice,  dont  la  phot.  de  80  (pi.  XXIII)  donne  une 

bon  •-.  D'après  leurs  dimensions,  ce  sont  des  tom- 

beaux de  moyenne  importance;  ils  sont  accolés  l'un  à 
l'autre  et  le  plus  ancien  est  80,  le  plus  petit,  qui  possède 
une  petite  niche,  large  de  0*,50  à  peine,  ménagée  dans  la 
face  orientale. 

A  partir  de  maintenant,  cette  niche  ne  sera  plus  guère 
omisf.  Le  premier  tombeau  bien  mis  en  place  chronolo- 
giquement <|ui  se  présente  à  nous  est  54  (phot.  pi.  XXII), 
qui  appartient  au  système  à  puits  et  dont  la  superstructure 
est  en  voie  de  devenir  massive  :  la  moitié  sud  du  petit 
édifice  (7  mètres  de  longneur)  comprend  le  puits  ef 
ménage  son  débouché  dans  un  massif  de  maçonnerie 
compact  jusqu'en  haut,  tandis  que  la  moitié  nord  a  seule- 
ment son  mur  d'enceinte  en  briques  et  son  remplissago  en 
sable.  Ce  Hisposif  de  transition  entre  la  superstructare 
bourrée  en  sable  et  la  superstructure  massive  en  maçon- 
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nerie  est  digtif*  de  remirqiie.  Au  fond  du  puits  (1*,5()  de 
côté),  pas  de  chumbre  évasée. 

Dans  la  face  orientale,  enfin,  sont  ménagées  deux  niches, 
près  des  extrémités,  toujours  tracées  très  simplement  à 
redans;  intéressantes  photographies  (précitées)  de  la  plus 
grande,  celle  de  l'extrémité  sud.  Plusieurs  tombeaux 
presque  contemporains  vont  passer  devant  nos  yeux  avec 
ce  môme  dispositif  de  deux  niches  dans  la  face  orientale; 
c'est  la  forme  la  plus  ancienne,  on  le  devine,  des  deux 
chapelles  semblablement  placées  que  possède,  un  peu 
plus  tard,  le  tombeau  de  Mcïdoum,  et  des  deux  niches 
simples  qui  réapparaissent,  en  place  des  chapelles  déve- 
loppées, au  flanc  de  certains  mastabas  de  la  IV«  dynastie, 
à  Gizeh  et  à  Dahchour. 

Peu  de  temps  certainement  après  5'*  furent  cunsiruites 
sur  le  même  alignement,  d'abord  56  B,  puis,  accolée  à 
celle-ci,  56  A,  deux  tombes  tout  à  fait  analogues  à  80.  à 
voûte  sous  mastaba  bourré,  avec  une  petite  niche  dans 
la  face  orientale  près  de  Tanp^le  stid.  (Vest  à  la  même 
époque,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  (>6  et  67  qui 
forment  la  ligne  parallèle  et  immédiatement  voisine  a 
Touest  :  tombes  à  voùle  sous  mastaba  bourré.  La  voûte  de 
66  présente  cette  particularité  tout  à  fait  exceptionnelle 
qu'elle  est  en  réalité  une  sorte  de  cuve  à  pavois  verti- 
cales,  couverte  à  plat  par  des  briques  de  grande  di- 
mension (phot.  pi.  XX III).  La  face  orientale  est  dotée 
dans  l'une  et  l'autre  tombe,  aux  extrémités,  de  deux 
niches  minuscules,  simples  rainures  de  la  largeur  d'une 
brique. 

L'intervalle  entre  54  et  56  A  est  fermé,  ensuite,  par  la 
construction  des  petites  tombes  jumelles  55  A  et  .55  B, 
mastaba  bourrés  sous  chacun  desquels  on  retrouve  Tar- 
thaïque  procédé  de  sépulture  dans  une  jarre  renversée 
(phot.  pi.  XXVI).  Deux  petites  niches-rainures  dans  le 
flaire  de  chacun  d'eux.  Dans  le  cas  de  55  B  se  manifeste 
encore  la  prédominance  de  la  niche  méridionale. 

Pour  en  finir  avec  les  difl'érents  cas  où  l'on  rencontre 
des  jarres  funéraires  dans  cette  nécropole,  notons  le  tom- 
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'  ..  cpo(|ue    indéterminée   250,   petit   mastaba  carré 

rmanl  une  jarre  (phot.  pi.  XXVIl),  et  les  deux  sépul- 
tures 70  A  et  87,  qui  sont  les  seules  à  Reqaqnah  où  Ton 
ail  trouvé  la  jarre  enfouie  sans  la  protection  de  nulle  ma- 
ronnerie.  L'époque  de  ce»  deux  tombeaux,  les  plus 
archaïques  de  type  de  tous  ceux  de  la  nécropole,  est  in- 
connue ;  70  A  a  été  trouvé  (phot.  pi.  XXVI)  sous  les  fon- 
dalionA  du  grand  tombeau  70,  qui  est  d'époque  merophite  ; 
quant  à  H7  (phot.  pi.  XXVII).  cette  sépulture  était  isolée, 
un  peu  au  nord  des  rangées  de  tombes  secondaires  .où 
nous  sommes  eo  ce  moment. 

Hevenons  aux  éléments  de  l'ordre  chronologique  cer- 
tain. La  tombe  53  fut  la  première  d'une  nouvelle  rangée 
rommencée  à  l'est  de  la  précédente  :  mastaba  bourré  pro- 
tégeant la  bouche  d'un  puits  carré.  Le  puits  donne  accès 
à  une  chambre  souterraine  grossièrement  cxcavée,  sem- 
blable à  celle  du  grand  tombeau  75.  Une  seule  niche  à 
redaii  la  face  orientale,  près  de  l'extrémité  sud. 

.\    ^  oie  au  nord,  dans  la  direction  de  la  ligne  nou- 

velle, 58,  et  à  58  s'accole  57  :  mastaba  bourrés  couvrant 
chacun  une  voûte.  Les  architectes,  comme  on  voit,  pas- 
saient indifféremment  d'un  procédé  de  construction  à  un 
procédé  tout  à  fait  dissemblable.  58  et  57  ont  chacun  une 
niche,  i  redans  dans  57,  simple  rainure  dans  58,  ménagée 
dans  la  face  orientale. 

.\vec  52,  à  Test  de  53-58-57,  commence  une  nouvelle 
ligne.  Il  est  difficile  de  dire  ce  que  le  bourrage  de  52  a 
jamais  recouvert,  mais  59,  qui  s'accole  à  52  dans  le  prolon- 
ge "-'  <ie  la  ligne  nouvelle  vers  le  nord,  possède  un 
(Il  ,  I   curieusement  intermédiaire  entre   la  voûte  en 

briques  et  la  jarre  primitive  :  une  sorte  de  voûte  sphéroî- 
dale.  imitation  en  briques  de  la  forme  de  la  jarre  (phot. 
pi.  XXVII).  .Notons  la  même  particularité  dans  la  tombe 
251,  d'époque  moins  bien  déterminée,  qu'on  rencontre 
dans  une  autre  région  de  la  nécropole  (phot.  pl.  XXVIl). 

Les  qiin*^  rites  rangées  parallèle»  que  nous  venons 
d'exaniiiM  i-nt,  ci>mme  un  voit,  un  ensemble  de  date 

à  (>eu  de  chose  près  identique,  dans  lequel  cependant  la 

ss 
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succeftêion  des  édifices  est  lr«8  nette  depuis  la  construc- 
tion de  54  jusqu'h  celle  de  59.  Toute  la  place  étant  prise 
de  ce  côté,  le»  constructeurs  se  transportèrent  ensuite 
ailleurs.  On  peut  noter  ici,  à  ce  qu'il  semble,  les  deux 
tombes  d'époque  douteuse  71  et  72,  à  Pouest  de  la  nécro- 
pole (pbot.  pi.  XV);  72  est  un  bon  spécimen  de  voûte 
sous  mastaba  bourré;  quant  à  71,  c'est  un  mastaba  du 
même  type  avec  sépulture  archaïque  du  type  le  plus  rudi- 
mentaire,  sans  voûte  ni  jarre,  avec  le  squelette  étendu  au 
fond;  on  y  remarque  cette  particularité  étrange,  qu'on  ne 
sait  à  quel  dispositif  rattacher  par  ailleurs,  d'une  niche 
tracée  à  redans  et  bien  ouverte,  roiiime  d'habitude,  face  à 
l'est,  mais  du  côté  intérieur  de  l'enceinte  de  la  suptTstnu-- 
ture,  à  lextréniité  sud  de  la  paroi  occidentale. 

Feu  de  temps  après  59,  le  dernier  tombeau  du  groupe 
des  quatre  rangées,  se  place  GS,  à  l'angle  sud-est  du  grand 
tombeau  75  :  ce  fut  d'abord  une  simple  voûte  enterrée, 
dont  la  superstructure  ne  fut  constituée  qu'assez  tard, 
après  la  construction  du  grand  mastaba  voisin  70  (phot. 
pi.  XXII). 

Nous  arrivons  à  l'importante  série  des  tombes  61  à  64 
dont  les  constructeurs  firent  une  rangée,  légèrement 
oblique  par  rapport  à  l'orientation  générale  de  la  nécro- 
pole, entre  le  grand  tombeau  l'y  et  le  groupe  des  quatre 
petites  rangées  à  l'est.  64  fut  construit  en  premier  lieu  : 
c'est  le  tombeau  de  Soutenshepses  dont  nous  avons,  au 
début  du  précédent  chapitre,  étudié  la  petite  chapelle.  Do 
dimensions  modestes,  7  mètres  sur  4,  il  réunit  en  lui  tous 
les  perfectionnements  de  la  construction  à  cette  époque, 
puits  creusé  dans  le  sol  naturel  et  ménagé,  à  la  partie 
supérieure,  dans  une  superstructure  massive  enfin  réa- 
lisée d'une  manière  complète,  ce  que  nous  n*avions  pas 
vu  depuis  BêtoKhallAf.  .\  l'extrémité  méridionale  de  la 
façade  est  s'ouvre,  non  plus  une  niche  simple,  mais  un 
retrait  de  plan  rectangulaire  approfondi  en  niche  à  redans 
au  milieu  de  la  paroi  du  fond  et  en  communication  avec 
Textérieur  par  un  passage  resserré,  une  porte  qui  fait  de 
cet  espace  une  véritable  chambre;  fort  petite,  d'ailleurs, 
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largt^  (Je  i"  ..M)  el  profonde,  au  total,  de  la  même  quantité. 
On  se  rappelle  que  la  niche  du  fond  était  entièrement 
creusée  dans  une  «tèle  massive  de  bois.  L'ensemble  et  les 
dt'tiiils  de  ce  retrait  font  l'objet  des  phot.  des  pi.  XXV, 
XXVIII  et  XXIX. 

Ce  tombeau  est  daté,  on  s*en  souvient  également,  par 
la  trouvaille  dans  le  puits  d'une  coupe  au  nom  du  roi 
Snofrou,  ce  qui  montre  qu'a  Reqaqnab  Tenseroble  des 
loml>es  qui  précèdent  remplit  la  période  qui  va  de  .NoU- 
tirkha-Zosir  à  Snofrou,  empiétant  probablement  sur  l'un 
et  l'autnr  de  ces  deux  règles.  En  ce  qui  concerne,  d'autre 
part,  l'histoire  de  la  chapelle  extérieure,  il  n'est  nulle- 
ment  certain  que  la  petite  chambre  de  Soutenshcpses  soit 
réellement  la  première  en  date  des  chapelles  avec  stèle 
inscrite  ;  il  se  pourrait  fort  bien,  au  contraire,  qu'à  Saq- 
qarah  les  chambres  de  Khabiousokari,  par  exemple,  inli- 
niment  plus  développées  que  celle  qui  noua  occupe, 
soient  antérieures  au  règne  de  Snofrou.  Mais  cela  im* 
porte  peu.  (^ue  l'archaïsme  de  la  chambre  de  R  64,  vers  le 
début  du  règne  de  Snofrou,  représente  effectivement 
l'état  général  des  progrès  architecturaux  à  cette  époque» 
ou  que  ce  tombeau  restitue  seulement  une  forme  un  peu 
plus  ancienne  conservée,  nous  n'en  assistons  pas  moins 
à  la  naissance  même  de  la  chapelle,  puisqu'à  cette  minute, 
à  B(>(}aqnah  sinon  partout  ailleurs  en  Egypte,  elle  sort 
ainsi  de  la  forme  primitive  de  la  niche  développée.  La 
même  évolution,  ailleurs,  s'est  peut*ètre  produite  plus  tôt, 
mais  il  est  tout  à  fait  certain  que  ç*  ^^^i  «n  somme,  la 
mt'^me  évolution  ;  et  de  même  que,  précédemment,  les 
termes  iniportantii  de  l'évolution  entre  le  type  «  II*d}'nas- 
de  Nag;i  ed  Dér  et  le  type  si  différent  de  Bét-KhallAf  nous 
ont  été  fournis  par  les  spécimens /M)5/^rf>//r5  de  Reqaqnah, 
de  même,  ici,  on  peut  suppléer  au  manque  absolu  des 
termes  antérieurs  de  la  série  qui  aboutit  aux  bellea 
chambres  en  briques,  à  stèle  de  bois  ou  de  pierre,  de  la 
premi    -  de  S.iqqarah. 

Al;-  me,  la  chambre  ainsi  créée  va  bien  repa- 

raître une  fois,  mais  plus  la  stèle.  Le  tombeau  63,  bêti  tout 
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contre  64,  est  comme  lui  à  puits  ménagé  dans  une  super- 
structure massive  (phot.  du  fonds  du  puits,  pi.  XXIV)^ 
mais  au  lieu  d'une  chambre  dans  la  façade  orientale,  il  n  y 
a  plus  qu'une  niche  minuscule,  analogue  aux  plus  mo- 
destes de  la  nécropole.  Contre  63  se  construit  ensuite, 
dans  le  prolongement  delà  ligne  vers  le  sud.  62,  tombeau 
dMmportance  égale  h  celle  de  6^,  puits,  superstructure 
massive  et  chambre  ouverte  sur  la  façade  orientale  ;  cette 
chambre  est  de  plan  aussi  net  que  celle  de  64  et  plus 
grande,  1",8()  de  largeur  et  mAme  profondeur  jusqu'au 
centre  de  la  niche,  mais  cette  niche  du  fond,  d'ailleurs 
développée  avec  une  certaine  ampleur,  n'est  plus  pratiquée 
dans  une  stèle  inscrite  ;  c'est  (phot.  pi.  XVI)  une  simple 
niche  à  rcdans  ménagée  dans  la  maçonnerie  courante, 
dont  les  analogues  sont  surtout  la  niche  du  grund  tom- 
beau 75  et  la  niche  sud  de  54.  Après  quoi,  la  chambre 
mi'me  disparaît,  et  l'on  ne  trouve  plus  dans  cette  décon- 
certante nécropole  de  Reqaqnah,  quelle  que  soit  la  date, 
que  des  niches  à  la  manière  ancienne  :  le  goût  indécis  des 
constructeurs,  un  instant  orientés  dans  le  sens  de  la  cha- 
pelle à  stèle  inscrite,  se  tourne  décidément  vers  les  formes 
archaïques,  et  sitôt  construit  le  touibeau  62  avec  sa  cha- 
pelle, on  lui  accole  dans  le  prolongement  de  la  ligne  le 
tombeau  61.  où  puits  et  superstructure  massive  sont 
oubliés  et  qui  revient,  d'un  bond,  à  la  forme  de  Tenceinte 
rectangulaire  simple  avec  bourrage. 

Ce  serait  une  erreur,  cependant,  de  croire  qu'à  partir 
de  ce  moment  Heqaqnah  échappe  à  l'évolution  générale 
de  la  construction  à  l'époque  memphile.  .Nous  sommes 
trop  habitués,  au  temps  de  la  IV«  dynastie,  à  ne  fixer  notre 
attention  que  sur  des  tombeaux  d'une  seule  espèce,  ceux 
dont  la  superstructure  massive  abrite  une  ou  deux 
chambres  intérieures,  bâties  en  pierre  et  s'ouvrant  sur  la 
façade  orientale  :  ce  sont  les  tombeaux  à  chapelle.  Mais 
à  cètédecetype  le  plus  fréquent  aubtistent,  fort  tard  dans 
la  période  memphite,  des  tombeaux  dont  la  superstructure 
toute  différente  exclut  l'emploi  de  la  pierre,  ne  possède 
pas  de  chambre  dans  la  plupart  des  cas  et  se  caractérise 
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l>:ir  liti  I  't)_;  .  Miioir  ménagé  du  côte  orientai,  en  avant  de 
l<i  II.  .i'i<-  on  >  Miivrentde  simples  niches  de  l'ancien  mo- 
ti<>le.  Ce  type  de  tombe  à  couloir  est  exactement,  comme 
on  voit,  celui  de  la  grande  tombe  R75,  la  plus  ancienne 
de  toutes  celles  de  Reqaqnah-nord  ;  on  le  rencontrera,  par 
la  suite,  à  Saqqarah  et  à  Meidoum,  mais  seulement  inci- 
demment, tandis  que  les  constructeurs  de  Reqaqnah,  dé- 
sormais, lui  resteront  exclusivement  fidèles  :  c'est  pour- 
quoi iU  ignoreront  toujours  la  chambre  en  pierre.  La  tombe 
à  couloir  et  la  tombe  à  chapelle  essaieront  d'ailleurs  à  plu- 
sieurs reprises  de  fusionner  leurs  formes,  et  cela  donnera 
naissance,  à  l'époque  de  Khephren,  à  une  forme  très  stable 
et  très  car;  ctéristique.  .\vant  d'arriver  là,  nous  allons 
analyser  les  deux  formes  composantes,  et  d'abord,  la  plus 
connue  plus  tard,  celle  de  la  tombe  à  chapelle;  nous  re- 
viendrons, ensuite,  à  la  nécropole  de  Reqaqnah  et  aux 
tombes  à  couloir. 

K.  —  iUrumr  ur  uridoum^  OU  (Us  tombes  il  chambres 
cruciales  en  pierre  ménagées  dans  la  superstructure 
massive  en  briques. 

Comment  la  chapelle,  au  flanc  du  mastaba  massif  en 
briques,  est  née  du  développement  de  la  niche  primitive, 
nous  serions  encore  réduits  à  le  deviner  sans  les  précieux 
spécimens  de  chambre  au  premier  degré  de  son  évolution 
que  fournissent,  pour  ainsi  dire  par  hasard.  les  tombeaux 
R62  et  64  qu'on  vient  d'étudier.  R64,  de  plus,  a  sa  niche 
du  fond  pratiquée  dans  une  grande  stèle  de  bois  en  forme 
de  fausse  porte,  avec  tambour  cylindrique  et  linteau; 
comme  nous  l'avons  observé  plus  haut,  c'étaient  déjà  des 
ses  portes  bien  caraclériaées  que  les  simples  niches 
.it  U  période  antérieure,  dans  la  façade  orientale  de  Tédi- 
lice,  et  cela  se  verrait  nettement,  sans  aucun  doute,  à  la 
confif(u ration  de  leur  partie  supérieure  si  celle-ci  n'avait 
étt*  <-'i  •'.  dans  la  totalité  des  caH,  par  la  destruction 

de  I  •    ^        •rreHpondanI  de  la  maçonnerie. 

Après  letypenidimentairedeR64,  l'histoire  des origioet 


3M  •••  KT  III*  DYXAtTlBft  rXYPTiniKKS 

de  la  (hniiilirc  plonge  dans  In  nuit,  et  ne  s'éclaire  de 
nouveau  qu'avec  les  admirables  chapelles  de  Khabiouso- 
kari  à  Saqqarah  dont  nous  avons,  plus  haut  (chap.  IV,  §  11. 
F),  étudié  les  inHcriptions.  Répétons-le  encore,  il  est 
extn^roement  probable  que  Khabiousokari  est  antérieur  au 
Soutenshepses  de  \\6\\  l'évolution  avait  marché  plus  vite 
k  Saqqarah  que  dans  la  Haut(!*É^pte,  mais  ce  tombeau 
de  Saqqarah  n*en  appartient  pas  moins  à  un  stage  posté- 
rieur dans  la  marche  générale  de  cette  évolution. 

On  a  bien  souvent  décrit  cette  chambre  de  Khabiouso- 
kari, où  la  pierre  est  employée,  pour  la  première  fois,  à 
parementer  la  niche  centrale  de  la  paroi  du  fond.  A  des 
chambres  de  ce  genre  appartenaient,  sans  doute,  les  stèles 
en  pierre  étudiées  au  S  II  du  précédent  chapitre,  celles 
d'Abnib  (A),  de  Tetiankhni  (H),  de  Nofir  (E),  ainsi  que  les 
panneaux  en  bois  de  Hesi  (C)  et  de  Merab  (D),  qui  se  rat- 
tachent au  même  système  de  décor  en  boiserie  de  la  niche 
centrale  que  celui  qui  est  employé  à  Reqaqnah  chez  Sou- 
tenshepses; sur  la  configuration  de  ces  cinq  tombeaux 
détruits,  nous  ne  savons  absolument  rien.  Celui  de  Kha- 
biousokari nous  dédommage  partiellement.  La  superstruc- 
ture en  briques  est  un  vaste  rectangle  de  .'{3  mètres  de  long 
sur  li>  de  large  (Mariette,  Mastaba,  p.  71).  dont  la  face 
orientale,  nous  Tavons  expliquée  propos  des  inscriptions, 
abritait  très  probablement  deux  chapelles  indépendantes; 
mais  Mariette  ne  parle  nulle  part  de  celle  de  l'extrémité 
nord,  dont  nous  possédons  seulement  la  niche  en  pierre. 
Quant  à  la  chambre  sud.  bien  relevée  par  Mariette  (loc. 
cit.,  cf.  l'habile  reconstitution  de  Horchardt  dans  Zeit- 
xchri/i,  XXXVI,  1898,  p.  92,  où  l'adaptation  des  parties  en 
pierre  et  en  brique  est  mise  en  évidence),  elle  est  consti- 
tuée, en  plan,  par  un  couloir  ménagé  dans  la  masse  de  la 
maçonnerie  et  orienté  parallèlement  à  la  façade,  de  3*,85 
de  longueur  sur  1  mètre  (?)  de  largeur,  en  communication 
•vec  l'extérieur  par  un  étroit  corridor  large  de  0*,80  et  long 
de  i*",75.  débouchant  au  centre.  La  pierre  n'est  employée 
que  dans  la  partie  centrale  de  la  paroi  du  fond,  vis  à  vis  de 
l'entrée;  cette  paroi  de  3" ,85  de  longueur  totale  présente 


cette  particularité  remarquable  que  son  dessin  en  plan 
rt^produit,  dans  ses  moindres  détails.  la  décoration  des 
niches  et  pilastres  alternés  qui  font  tout  le  lourdes  g^nds 
'•difices  funéraires  de  Negadah.  de  Neziet  Batran  et  de 
«^izeh  étudiés  plus  haut  :  c*est  exactement  comme  si  l'on 
.ivnit  empninté,  à  l'échelle  des  2/3  environ,  l'ensemble 
formé  par  deux  pilastres  et  une  grande  niche  intermé- 
diaire, dans  ces  derniers  tombeaux,  pour  le  transporter  au 
f(>n*l  de  la  ch.uiibre  de  Saqqarah.  Mêmes  découpures  de 
détail  de  la  face  des  pilastres,  des  flancs  et  du  fond  dé  la 
grande  niche,  à  cela  près  que  le  retrait  central,  destiné  à 
Saqqarah  à  recevoir  des  inscriptions  sur  la  face  du  fond  et 

1        ' *" "   -;  latérales,  est  notablement  approfondi  de 

n  lier  la  largeur  de  ces  deux  dernières  sur- 

faces. La  principale  différence,  cependant,  consiste  en  ce 
que  le  fond  de  la  grande  niche,  à  Saqqarah,  est  construit 
en  pierre  :  le  fond  seul,  retrait  central  et  montants  laté- 
raux, à  l'exclusion  des  flancs  qui  sont  en  briques  comme 
les  grandes  faces  antérieures  de  la  paroi.  Cette  sorte  de 
stèle  avec  évidement  central,  encastrée  au  fond  de  la 
grande  niche  de  briques,  n*est  pas  taillée  dans  un  bloc 
massif  de  pierre;  c'est  en  réalité  un  placage,  composé  à  la 
pnrtie  inférieure  de  cinq  pièces  niontanteH  soigneusement 
assemblées  entre  elles  par  imbrication  ;  plus  haut,  au 
niveau  du  tambour  circulaire  qui  couvre  Tévidement  cen- 
tral et  du  linteau  droit  qui  court  au  dessus  du  tout,  des 
'  '  >  <le  pierre  horizontaux  assurent  l'assemblage  des 
tants  inférieurs. 

Plus  haut  encore,  la  grande  niche  tout  entière  avait  un 
plafond  en  dalles  de  pierre  jointives,  et  la  chambre  elle- 
même,  s'il  faut  en  juger  par  ce  qui  est  pratiqué  un  peu 
plus  tard  à  Meidoum  et  ailleurs,  était  couverte  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  même  manière;  le  plafond  supportait  la  par> 
tie  haute  de  la  superstructure  en  briques  du  mastaba. 

Nous  ne  savons  rien  des  chambres  funéraires  que  pou- 
vait recouvrir  le  tombeau  ni  de  leurs  puits  d'accès;  la 
piiitH  carré  qu'indique  le  relevé  de  Manette  tout  pr«;»  de 

!'<•  \  t  i-tMiiili'»  ir.iiiilw  i\t»  la  flinnthr'*  <*>^t  ittufAt  nt\  <|>'>fii*it  «l'^f- 
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frandes  ou  un  sertlab,  qu'un  piiiU  de  descente  aux  chambres 
du  HOU 8- soi. 

Teleat  le  Heiil  édifice  connu  dont  la  chapelle  appartient 
au  type  en  briques  avec  fausse  porte  construite  en  pierre. 
Comme  cette  chambre,  dès  ce  moment,  était  vraisembla- 
blement couverte  en  pierre, ondut  vitoavoirridéed'étendre 
le  parementage  en  pierre  à  la  paroi  du  fond,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  grande  niche,  puis  à  la  chambre  tout  entière; 
d'intéressantes  expériences,  dans  cette  voie,  non»  ont  été 
conservées  à  Meïdoum.  un  peu  avant  le  moment  où  la 
chambre  en  pierre  complètement  constituée  apparaît  à 
Meïdoum  même,  à  Abousir  et  à  Saqqarah.  La  description 
des  tombeaux  de  cette  catégorie  sera  considérablement 
facilitée  et  allégée  par  tout  ce  que  nous  avons  été  obligés 
d'en  dire  déjà  au  précédent  chap.  lY,  K  IV.  a  propos  des 
inscriptions.  A  Meïdoum,  les  principaux  tombeaux  sont 
ceux  de  Nolirmat  et  de  Kahotep,  et  l'on  se  rappelle,  en  ce 
qui  concerne  les  dates,  que  la  comparaison  des  inscrip- 
tions et  certaines  mentions  particulières  nous  ont  permis 
d'établir  (chap.  IV,  §  IV,  U)  que  Nolirmat,  postérieur  de 
peu  à  Khabiousokari,  appartient  encore  au  ri'gne  de  Sno- 
frou,  tandis  que  Hahotep  est  sans  doute  des  premières 
années  de  Kheops,  et  que  Rahotep  a  pour  contemporains 
Khouhotep  à  Saqqarah  (ib.,  D).  Amten  et  sans  doute  aussi 
Khoutaa  (/&.,  C,  A)  à  Abousir. 

C'est  seulement  au  temps  de  Khouhotep,  d'Amten  et  de 
Hahotep  que  la  chapelle  en  pierre  arrive  à  son  plein  déve- 
loppement. Leurs  tombeaux,  comme  nous  savons,  sont  à 
superstructure  massive  en  briques  avec  puits  ménagés  dans 
la  masse  et  descendant  aux  chambres  souterraines.  Khou- 
hotep et  Amten  possédaient,  a  n'en  pas  douter,  des  puits 
et  des  chambres  de  ce  genre,  bien  qu'il  semble  qu'on  ne 
les  ait  jamais  cherchés  ;  l'attention  s'est  toujours  trop  exclu* 
sivement  fixée  sur  leurs  chapelles,  et  même  les  dimen- 
sions extérieures  du  mastaba,  chez  eux,  n'ont  jamais  été 
prises.  Le  tombeau  de  Rahotep,  par  contre,  nous  est  entiè- 
rement connu.  En  superstructure,  il  couvre  un  espace  de 
52"  sur  2^    '••  ''-»n'^  ''•  '"'«•nde  orientale  s'ouvrent,  à  l'extré- 
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mité  sud,  une  chapelle  principale,  et  à  l'extrémité  nord, 
uni*  chapelle  secondaire  qui  n'est  guère  qu'une  niche  : 
cette  prédominance  de  la  chapelle  médionale  a  été  obser- 
vée  plusieurs  fois  par  nous  à  Reqaqnah  dans  les  nombreux 
tombeaux  tout  en  briques  que  renferme  cette  nécropole. 
'  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  décoration  et  les  in- 

,  us  de  ces  chapelles,  à  Meidoum,  montrent  que  celle 
du  sud  était  spécialement  consacrée  au  propriétairedu  tom- 
l)«-.iu,etcelledu  nord  a  sa  femme;  parfois  identique  àlapre- 
i])i«>re,  comme  il  a  lieu  à  Meïdoum  chez  Nofirmat,  la  cha- 
pttllede  la  femme  était  fréquemment  traitée  comme  moins 
importante,  et  à  Reqaquah  même,  nous  avons  vu  que  dans 
nombre  de  cas  elle  est  complètement  supprimée.  Un  peu 
plus  lard,  à  Gizeh.  nous  verrons  prévaloir  un  dispositif 
qui  fusionne  les  deux  chambres;  en  attendant,  il  semble 
que  chez  Khouhotep  et  chez  Amten,  on  se  soit  cootenlé 
d'une  chapelle  unique. 

Les  deux  chapelles  indépendantes,  chez  Rahotep, 
indiquent  que  le  tombeau  renferme  deux  sépultures,  et  en 
eiret.deux  puits  s'ouvrent  dans  la  plate  forme  supérieure; 
il  n'y  a  point  de  communication  entre  eux  à  la  base.  On 
remarque  que  dans  aucun  des  tombeaux  à  deux  chapelles 
de  Reqaqnah  on  n'a  rencontré  deux  puits  :  les  sépultures 
I  .  r'--.-\  cl  de  la  femme  étaient  réunies,  là,  dans  la  même 
I-  souterraine.  .Mais  une  disposition  funéraire  tout 
a  tait  analogue  aux  puits  indépendants  de  Rahotep  est 
réalisée  par  les  deux  systèmes  de  chambres  souterraines, 
desservis  par  deux  escaliers  indépendants,  que  recouvre 
le  tombeau  K2  de  B<H-KhallAf  (Sanakht),  et  il  est  permis 
de  croire  que  sous  ce  grand  édifice  aux  faces  aveugles 
reposaient  un  homme  et  une  femme.  A  .Meïdoum,  d'ail- 
leurs, nuus  rencontrerons  de  nombreux  exemples  de 
sépultures  multiples,  accusées  par  plusieurs  puits  dans 
la  masse  d'un  même  tombeau. 

De  même  que  la  chapelle  sud,  chez  Rahotep,  est  plus 
développée  que  la  chapelle  de  Nofrit  à  l'extrémité  nord, 
de  même  le  puits  de  Rahotep  est  de  construction  plus 
développée  que  celle  du  puits  du  nord;  il  donne  accès. 


SM  II'  KT  III*  D\>ASTiK.S  tr.M'TIK.n>»> 

d'ahord,  à  une  rhainhre  ménagée  k  la  base  du  maHnir  de 
briques,  au  niveau  du  sol  naturel,  puis  plus  bas.  a  une 
seconde  chambre  complètement  excavéa  qui  devait  Atre  la 
chambre  funéraire 

BncequiconceriH'  iii!nnt«*nant  h-s  cIi.iim  ,  I.  s  ^nj,.  ri' 
celles  d'Amten,  de  Khuuhotep  et  iacii.MiilMi-  xkI  d»-  l<  ^ 
tep  sont  de  construction  tellement  semblable  qu'elles 
peuvent  Atre  décrites  en  même  temps.  Ce  type  de  chambre 
•  a,  en  plan,  la  forme  d'une  croix,  mais  cela  ne  suffit  pas  à 
le  caractériser,  car  la  hauteur  sous  plafond  est  loin  d'être 
uniforme  en  tous  les  points  du  plan.  En  réalité,  il  ne  faut 
pas  se  représenter  la  croiv  comme  ronstituant  la  chambre; 
la  chambre  proprement  dite  comprend  uniquement  la 
branche  transversale,  beaucoop  plus  élevée  sous  plafond 
que  le  couloir  d*accèd  et  surtout  que  le  chevet  de  la  croix, 
qui  n'est  en  réalité  qu'une  niche  profonde  et  basse.  Si  nous 
prenons  par  exemple  la  chambre  d'Amten,  nous  verrons 
que  la  branche  transversale  a  une  longueur  totale  de  2*,60, 
une  largeur  de0«",80,  et  une  hauteur  sous  plafond  de3*,60; 
le  couloir  d'accès  qui  débouche  au  milieu,  long  de  2*, 15 
et  large  de  0*,80,  a  seulement  2'',90  de  hauteur,  et  la 
petite  niche  centrale  ou  fausse  porte  qui  se  creuse  au 
milieu  de  la  grande  niche,  sous  un  tambour  circulaire,  à 
seulement  0"/»5  de  largeur  et  l^.SO  de  hauteur.  Il  n'y  a 
pas,  comme  on  voit,  de  disposition  cruciale  à  proprement 
parler;  il  y  a  seulement  une  chambre  allongée,  parallèle  à 
la  façade  de  l'édifice,  dans  laquelle  un  couloir  bas  donne 
accès  au  milieu  et  dont  la  gramie  paroi  du  fond  encadre 
un  dispositif  de  fausse  porte. 

Rien  de  tout  cela  ne  serait  très  (iitl«*rcnt  lic  (  <•  )|ii On  a 
vu  chex  Khabiousokari,  si  chambre  et  couloir  d'accès 
n*étaient  entièrement  b<itis  en  pierres  de  taille;  le  plafond 
est  également  en  dalles  de  pierre,  de  sorte  (|ue  l'ensemble 
se  présente  comme  une  sorte  de  boite  en  pierre  enchâssée 
dans  la  masse  de  la  superstructure  de  briques.  A  l'issue 
extérieure  du  couloir,  dans  deux  cas  au  moins,  chez  .Amten 
et  chez  Rahotcp,  il  s'ouvre  au  centre  d'une  petite  façade 
en  pierre,  et  cette   façade   est  construite  légèrement  en 
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retrait  par  rapport  au  parement  général  de  l'édifice;  chez 
Khoiihotep,  la  petite  façade  en  retrait  existe  en  plan,  sans 
que  le  relevé  de  Mariette  permette  de  se  rendre  compte 
si  elle  est  effectivement  parementée  en  pierre. 

La  chapelle  nord  de  Rahotep.  ou  chapelle  de  Nofrit,  ne 
comprend  pas  de  chambre  proprement  dite;  on  s'est 
borné,  là,  à  la  façade  en  pierre,  construite  en  retrait  sur 
le  parement  général,  et  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre, 
>'ouvre  le  couloir  dans  le  type  complet,  un©  niche 
|M  .•  dont  le  fond  est  constitué  par  une  fausse  porte. 

Chez  Khouhotep.  la  façade  en  retrait  au  milieu  de 
I  •         '    s*ouvre  le  couloir  forme  le  fond  d'une  petite  cour, 

ih ;;  en  avant  de  l'édifice  et  circonscrite  par  des  murs 

de  briques;  on  y  accède  non  par  le  milieu  mais  du  côté 
nord  (à  droite).  Ce  dispositif  se  rattache  à  un  système 
général  de  protection  des  entrées  des  chambres  qui  était 
particulièrement  pratiqué  à  Meïdoum  et  reçut,  dans  cette 
localité,  le  développement  extraordinaire  dont  nous  allons 
voir,  chez  Rahotep,  un  premier  exemple.  Nous  nous  occu- 
p«'rons  ensuite  des  dispositions  analogues  chez  Notirmat, 
quand  nous  aurons  décrit  ses  chapelles  un  peu  antérieures 
à  celles  de  Rahotep  et  de  plan  encore  incomplet  ou 
anormal. 

Aprt>s  que  le  tombeau  de  Rahotep  fut  terminé,  ainsi  que 
la  dtM'oration  en  relief  des  deux  chapelles,  on  imagina  d'as, 
surer  la  s«-(*urité  des  deux  chambres  en  les  murant,  au 
moyen  d'une  épaisse  ceinture  de  maçonnerie  de  brique  fai- 
sant tout  le  tour  de  Tédifice,  masquant  complètement  les 
deux  façades  et  dissimulant  jusqu'à  leur  emplacement. 
1/  '  ni  présida  à  cette  disposition  nous  échappe,  car  le 
l>i  le  cet  chapelles  de  la  superstructure  est  évidem- 

ment d'être  accessibles  aux  vivants,  et  telles  étaient  celles 
d'Amt(>n  et  de  Khouhotep.  Peut-être  doit-on  observer, 
cependant,  dans  le  cas  de  Rahotep,  que  la  chapelle  princi- 
pale reçut  les  statues  du  mort  et  de  sa  femme,  et  qu'il 
importait  par  suite  de  transformer  cette  chapelle  en 
.V  '  '  los  et  inviolable.  Qaoi  qu'il  en  soit,  la  précaution 
t<  ii-e,  et  oliapelles  et   statues  se  livrèrtMit  intactes 


iH  II*  IT  III*  DYIVAKTIKK  Kr.YPTIKNNES 

■ux  fouilloiir»  de  Marietto;  on  Hait  que  le  couloir  d'accès 
du  sud,  d'un  bout  à  l'autre,  était  bloqué  en  maçonnerie 
de  pierre.  Par  devant  on  avait  évité  de  remplir  l'évide- 
ment  du  parement  f^énéral,  en  avant  de  la  façade  en  pierre 
décorée,  et  l'enveloppe  de  briques  courait  droit;  son 
épaisseur  fut  d'abord  de  2''/éO,  après  quoi  on  surajouta, 
tout  autour  de  l'édilice,  pour  ne  laisser  aucun  joint 
visible,  une  seconde  chemise  de  mémo  épaisseur,  et  pour 
enfouir  à  jamais  dans  l'ouldi  l'existence  des  chapelles 
cachées  dans  le  noyau  on  ménagea  dans  la  masse  de  la 
chemise  extérieure  une  autre  chapelle  disposée  pour 
les  besoins  du  culte  funéraire  :  une  niche  profonde 
terminée  au  fond  en  fausse  porte.  En  avant  encore,  de 
petits  murs  en  briques  circonscrivirent  une  cour  carrée, 
comme  chez  Khouhotep  à  Saqqarah,  et  dans  cette  cour 
s'élevèrent,  en  avant  du  mur  de  fond,  à  droite  et  à  gauche 
delà  niche,  deux  stèles  inscrites;  le  mur  en  arrière  des 
stèles,  de  part  et  d'autre  de  la  niche,  présente  cette  parti- 
cularité qu'il  est  décoré  de  rainures  verticales  d'un  tracé 
très  simple,  pilastres  et  nichettes  alternées,  avec  des 
saillies  beaucoup  plus  modérées  que  celles  du  décor  dont 
on  connaît  les  exemples  de  Negadah,  de  Neziet  Batran  et 
de  Gizeh,  et  dont  s'est  inspiré  le  constructeur  de  la 
chambre  de  Khabiousokari. 

Des  chemises  protectrices  du  même  genre  existaient, 
comme  on  va  le  dire,  chez  Nofirmat.  Le  tombeau  de  Nofir- 
mat  est  une  vaste  superstructure  massive  île  115  mètres  de 
longueur  sur  56  de  largeur,  dimensions  de  beaucoup  supé- 
rieures, comme  on  voit,  à  celles  de  tous  les  tombeaux  déjà 
rencontrés  par  nous.  Dans  la  disposition  primitive,  c'est 
à  dire  avant  la  construction  des  chemises  additionnelles, 
l'édifice  était  constitué  par  un  parement  en  briques  enve- 
loppant un  noyau  en  limon  du  Nil  recouvert  d'une  épaisse 
couche  de  sable  et  gravier  :  on  reconnaît,  dans  ce  mode  de 
remplissage,  le  système  de  superstructure  bien  ronnu  à 
l'époque  ancienne  et  qui,  à  Reqaqnah  notamment,  précède 
le  '  x^sif  compact  qui  devait  être  dèfinitive- 

tn>  ,  le-t-il.  tIaiiH  l(>  n(>\:iu    d(>s  puits  lionn.int 
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accès  à  des  chambres  souterraines?  II  est  inutile,  après 
Ips  iiivt^stigations  de  Pétrie,  de  chercher  à  en  apercevoir 
l'urilid';  mais  d'après  certaines  des  petites  tombes  de 
Reqaqnah.  où  un  puits  s'ouvrait  dans  le  sol  à  l'intérieur 
d'une  enceinte  rectangulaire,  était  couvert  après  avoir 
re«;u  son  dépôt  et  disparaissait  ensuite  sous  le  remplis- 
HBge  de  gravier  de  l'intérieur  de  Tenceinte,  on  peut  se 
demander  s'il  n'en  n*est  pas  de  même  chez  Nofirmat  et  si 
des  voûtes,  fermant  la  bouche  des  puits,  ne  se  cachent 
pas  i  quelques  mètres  sous  la  glaise  de  la  plate-fortne. 
Pour  les  découvrir,  le  seul  moyen  serait  de  pratiquer  une 
tranchée  intérieure,  jusqu'au  sol  naturel,  dans  toute  la 
longueur  du  mastaba. 

Aux  deux  extrémités  de  la  façade  orientale  s'ouvraient 
la  chapelle  de  Nofirmat,  au  sud,  et  au  nord,  celle  de  son 
Miti.  Nous  les  avons  examinées  déjà  au  précédent 
(  ,  -,  et  nous  avons  vu  que  ces  deux  chambres,  de 
dimensions  presque  identiques,  ont  en  plan  la  forme  d'une 
croix  plus  largement  dessinée  que  celle  du  type  de  Raho- 
tep  et  de  seâ  contemporains  :  une  façade  en  retrait  est 
d'abord  ménagée  dans  le  mur  de  briques  extérieur:  au 
milieu  s'ouvre  un  couloir  large  de  1*,10,  qui  débouche  au 
bout  de  '•",70  dans  une  galerie  transversale  plus  haute, 
longue  au  total  de  6*, 40  et  large  de  0",95;  au  milieu  de  la 
grande  paroi  du  fond  de  cette  galerie  s'ouvre  enfin,  non 
pas  la  simple  niche  d'une  fausse  porte,  mais  un  second 
couloir,  dans  le  prolongement  du  premier,  légèrement 
plus  largo,  long  de  2"',r>0  ou  3", 50,  suivant  que  nous 
sommes  dans  l'une  ou  l'autre  chapelle,  et  terminé  par  une 
r  l'orte.  Cette  disposition,  comme  on  voit,  serait  sen- 

..  fit   plus  développée  que  celle  de  Rahotop.  si  l'on 

n'avait  à  ajouter  que  la  construction  en  pierre,  dans  cette 
chambre,  n'est  employée  que  pour  le  deuxième  couloir  et 
la  façade  du  fond  de  la  galerie  transversale  :  les  extrémi- 
tés latérales  et  la  face  avant  de  cette  galerie,  ainsi  que  le 
premier  couloir  et  la  façade  extérieure,  sont  en  briques 
comme  tout  lo  reste  de  l'édifice.  Nous  avons  indiqué,  plus 
liant    (|iril   fiait  piiSMilile  que  ci>m  chambres  eussent  été 
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coostruitet  en  deux  fois;  tout  d'abord  la  façade  en  pierre 
qui  devint  celle  de  la  branche  transversale  de  la  <  >  î 
était  la  façade  extérieure,  légèrement  en  retrait  sur  le  (•  i 
ment  général  en  briques,  et  la  chapelle  ne  comprenait  qu'un 
couloir  perpendiculaire  profond,  également  en  pierre,  — 
aujourd'hui  le  deuxième  couloir,  —  menant  à  une  fausse 
porte  :  le  tout  était  semblable,  avec  un  peu  plus  de  déve- 
loppement, à  la  petite  chapelle  de  Nofrit  chez  Ruhotep. 
Ensuite  seulement,  lorsqu'on  prolongea  en  avant  la  masse 
de  brique  de  l'édifice,  on  ménagea  la  largeur  d'une  galerie 
en  avant  de  la  façade  de  pierre  sculptée,  et,  en  guise  d'accès, 
un  couloir  dans  le  prolongement  du  couloir  de  pierre; 
entin,  dans  la  façade  nouvelle,  on  dessina  le  rentrant  habi- 
tuel pour  encadrer  et  signaler  l'entrée.  Ce  qui  semble 
prouver  que  les  choses  se  sont  passées  de  la  sorte,  c'est 
que  la  façade  en  pierre  de  la  branche  transversale  est 
inclinée,  comme  le  serait  une  façade  extérieure,  et  qu'il 
n'est  pas  probable  qu'on  eût  bâti  un  mur  incliné  de  ce 
genre  pour  parementer  une  galerie  intérieure. 

Les  parties  en  briques  de  la  galerie  transversale  et  du 
premier  couloir  étaient  crépies  et  portaient,  comme  on 
sait,  des  tableaux  et  des  inscriptions  peintes,  de  sorte  qu'à 
ce  moment,  la  chapelle  comprenait  bien  effectivement  tout 
l'espace  des  galeries  en  croix;  mais  il  est  impossible  de  no 
pas  remarquer  que,  môme  en  tenant  compte  des  couloirs 
ménagés  dans  sa  masse,  la  tranche  additionnelle  en  briques 
rappelle  singulièrement  la  première  des  deux  chemises 
enveloppes  qui  murent,  un  peu  plus  tard,  les  chambres  du 
tombeau  de  Rahotep.  Et  comme  pour  compléter  l'analogie, 
voici  qu'à  cette  première  enveloppe,  qui  respectait  l'entrée 
des  chambres,  le  constructeur  en  a  superposé  une  seconde, 
qui  correspond  exactement  a  la  chemise  extérieure  de 
Rahotep,  dissimule  les  façades  ménagées  dans  l'enveloppe 
intérieure,  remplit  même  de  sa  masse  les  retraits 
par  ces  façades  et  substitue,  aux  chambres  int< 
destinées  à  l'oubli,  de  petites  chapellcsde  culte  constitii*  r^ 
par  une  simple  niche  ménagée  dans  le  parement  exté- 
rieur. Ba  avant  de  c"'*  •  tv  »- •   toujours  comme  chei  Raho- 
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tep.  une  petite  cour  enceinte  en  brique,  dont  le  mur  de 
fond,  à  droite  et  à  gauche  de  U  niche,  est  décoré  des 
mêmes  rainures  verticales  de  dessin  très  simple. 

Tels  sont  tes  deux  grands  tombeaux  à  chapelle  de 
Meidoum,  et  ceux  de  Saqqarah  et  d'Abousir  contemporains 
du  dernier  d'entre  eux.  Donnons  maintenant  un  coup 
d'wil  aux  tombeaux  secondaires  de  la  même  époque,  à 
Meidoum,  où  les  formes  d'architecture  sont  presque  aussi 
variées  et  aussi  mêlées  de  survivances  anciennes  qu'à 
Reqaqnah. 

Le  seul  document  qu'on  possède  pour  ces  tombeaux 
consiste  dans  les  relevés  de  Pétrie,  dont  l'ouvrage  est  fré- 
f{ii  ité  au  précédent  chapitre  à  propos  des  tom- 

b<  itcp)  et  16  (Notirmat).  Les  autres  tombeaux 

appartiennent,  abstraction  faite  des  distinctions  relatives 
aux  dimensions  générales,  à  trois  catégories  architectu- 
rales distinctes  :  les  tombes  à  chapelle,  dont  font  partie  6 
et  16  elles-mêmes,  les  tombes  à  couloir  et  les  tombes  à 
descente  inclinée. 

!'  '■  '  '  '  V>e8  à  chapelle.  Il  '  r  au  r  tout  ■!  al^ord 
\v    ^  ,      i'|ue  peu  anoriii  >      ■  i   .^i  m  i   m;«^i;ilM  17, 

voisin  de  la  pyramide  {Medum,  pi.  I,  VI,  VIII),  vaste  masse 
parementée  en  briques  et  bourrée,  à  l'intérieur,  non  de 
terre  ou  de  sable,  mais  d'éclats  de  calcaire  provenant  de 
la  construction  de  la  pyramide  ;  la  face  orientale  possède 
une  sorte  de  niche  dont  le  fond  assez  large  est  constitué 
par  une  dalle  en  pierre  sans  inscription.  Vient  ensuite  le 
tombeau  9,  dit  de  Ranofir  (pi.  V.  VII),  dont  nous  avons 
parlé  au  précédent  chapitre  :  superstructure  massive  en 
briques,  deux  niches  en  pierre  dans  la  paroi  orientale 
masquées  par  une  chemise  de  briques  périphérique  ana^ 
logue  à  celles  de  NoGrmat  et  de  Rahotep  ;  deux  puits  fu- 
néraires dans  Taxe,  dont  le  principal  renfermait  la  célèbre 
momie  du  RanoHi  '  îhétique.  Le  tombeau  8  (pi.  V)eat 
plus  petit,  super-  <•!  massive  en  briques,  trois  puits 

dans  l'axe,  deux  niches  dans  la  paroi  orientale,  mais  non 
en  pierre,  simplement  stuquéet  en  blanc  sur  la  brique  et 
sans  autre  décor. 
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Les  autres  tombeR  du  type  A  chapelle  sont  de  dimen- 
HÎons  Iwaucoiip  iitoindrès,  mais  non  paa  moinK  intérea- 
aantea.  Ony  remarque  le  tombeau  4,  8<^pulture  de  Heknen  : 
deux  niches  en  pierre  dana  la  face  orientale  d'unt*  auper» 
structure  massive  en  briques,  la  niche  septentrionale  a 
fourni  le  remarquable  tableau  carré  décrit  au  précédent 
chapitre  (§  IV.  H,  ^i).  Appartiennent  à  la  même  catégorie 
les  tombeaux  10,  11,  12,  presqu'entièrement  détruits,  et 
le  tombeau  7  dont  la  niche  méridionale  a  fourni  un  linteau 
éfi^lement  décrit  plun  haut  {ib.y  5);  ce  dernier  tombeau, 
de  construction  très  soignée,  présente  cette  particularité 
que  la  façade  des  niches  est  protégée  par  un  mur  en 
briques  construit  en  avant  et  délimitant  un  couloir  longi- 
tudinal ;  ce  couloir  s'élargit,  au  centre,  en  une  petite  cour 
carrée. 

Au  type  de  Meïdoum,  —  chapelle  en  pierre  de  même 
plan  que  chez  Rahotep  et  Amten  ench.^ssée  dans  la  maçon- 
nerie de  briques,  —  et  peut-être  à  l'époque  de  Meidoum 
appartiennent  quelques  tombeaux  de  Saqqarah  très  incom- 
plètement connus,  notamment  ceux  de  Api  {Mastaba^ 
p.  95-96)  et  de  Bebi  {tft.,  p.  104-106). 

En  ce  qui  concerne  le  tombeau  7  de  Mcidoum,  contem- 
porain de  Bahotep  par  ses  inscriptions,  on  voit  qu'il  appar- 
tient par  certains  détails  architecturaux  à  la  famille  des 
tombes  à  couloir.  Nous  décrirons  à  la  fin  du  présent  para- 
graphe ((i)  ce  type  spécial  de  tombeau  qui  naît,  selon  toute 
apparence,  un  peu  avant  le  règne  de  Snofrou,  persiste 
jusqu'en  pleine  Y*  dynastie  et  interfère  de  manière 
curieuse,  par  instants,  avec  le  type  normal  du  mastaba  à 
chapelle;  nous  parlerons,  en  même  temps,  des  cas  plus 
rares  de  survivance  à  travers  la  période  memphite  de  la 
tombe  à  escalier.  Auparavant,  nous  allons  dire  un  mot 
encore  du  développement  du  type  normal  à  chapelle  t\zns 
la  première  moitié  de  la  IV*  dynastie. 

F.  —  Période  des  premiers  mastaba  tout  en  pierre. 
La  grande  innovation  <|ue  manifestent  les  tombeaux  du 


règne  de  Kheops  à  Gizeh  consiste  en  ce  que  la  super- 
structure du  mastaba  est  tout  entière  en  pierre.  L'Age  de  la 
brique,  dans  le  domaine  de  l'architecture  funéraire,  est 
momentanément  fini,  et  si  l'usage  de  la  brique  persiste 
néanmoins  encore  assez  longtemps,  c*est  surtout  dans  le 
type  bien  caractérisé  du  tombeau  a  couloir  dont  nous  par* 
lerons  tout  A  l'heure*.  Quant  aux  formes  générales  du  tom- 
beau, du  puits,  de  la  chambre  souterraine,  elles  restent  à 
peu  de  chose  près  les  mêmes.  Seule,  la  chapelle  de  la  face 
orientale  se  transforme;  les  caractères  de  son  évolution 
ont  été  précisés,  en  tous  détails,  au  début  du  §  V  du  pré- 
cédent chapitre,  où  il  suffirait  en  toute  rigueur  que  nous 
renvoyions  le  lecteur.  Rappelons  brièvement,  cependant, 
(|ue  dans  le  type  normal  les  deux  chapelles  du  mastaba  de 
Meidoum  sont  fondues  en  une  seule,  de  plan  rectangulaire 
allongé  parallèlement  à  la  façade,  et  prenant  jour  à  l'exté- 
rieur par  un  couloir  débouchant  à  l'extrémité  nord  de  la 
L-haïubre  ;  au  dehors,  une  petite  façade  en  retrait  est  mé- 
nagée dans  le  parement  de  rédiûce,  comme  à  Meidoum,  et  le 
couloir  d'entrée  découpe  sa  baie  au  milieu  ;  à  l'intérieur  de 
la  chambre,  la  grande  paroi  du  fond,  du  côté  de  l'ouest,  est 
creusée  aux  extrémités  de  deux  niches  ou  fausses  portes 
avec  tous  leurs  organes,  identiques  chacune  à  la  niche  du 
fond  de  la  chambre  du  type  de  Meidoum.  chez  Rahotep  ou 
chez  Aniten.  Ces  deux  fausses  portes,  dans  une  chambre 
unique,  tiennent  lieu  des  deux  chapelles  séparées  de  la 

I.  Il  ^        '  I  1  >  ^'<  j  |trah,  coinin<*  à  Uahrbour  (v.  aa 

|i<Mi  pi  '^-'K'    ■'•'■■  ■■'  '>■'}>■  I  *:i '1' (ur«  m  briquet  •«  maiatieat  au 

tiKiin-  rè(a«  de  Kbvoi»,  ea  cr  qui  coaeera«  !••  tombeaux  aaaa 

">  iuu^uu  iiaai.  Lea  tombeau»  i  rbambrr  eo  pierre  du  type  régulier 
*é*  daas  la  maçoaoerie  de  bhqaea,  d'Api  et  de  Bebi  {Masimêm, 
y,  'ij'y^  et  10(106).  r\  relui  d«  Kboai  (i/b.,  p.  106-107),  a  cbambre  era- 
eimlê  m  briquet  «itu|>lrn)cat  crèpiaaée.  aoat  trop  mal  coooua  pour  qu'oa 
paiaae  déterminer  eiactemeat  lc«r  époque,  maia  an  tombaas  au  aMiiaa 
de  Saqqarah,  bâti  en  briquea,  celai  de  Peltkaourit  {Mmêtm^m,  p.  108), 
«ppartieat  aa  règoe  de  Kbeope  par  le*  formalee  religieaaea  de  ta  atéle. 
\y  <  tombeau  ea  briqoea  de  IVoirbolep  (i&.,  p.  103-104),  aUK 

<l  jraax  aiaguliera,  eat  da  la  lY*  ou  de  la  V*  dyna«tie  par 

\t-  içrv9f9  iaaaiit  d«  Noirhotep  et  TcoU  •«  maaée  du  Caire. 
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période  antérieure  ;  cela  eat  d'autant  plus  évident  que  la 
paroi  du  fond  de  cette  chambre,  avec  ses  deux  niche*, 
reproduit  exactement  la  disposition  du  mastaba  s-^n- 
chambres  proprement  dites,  avec  façade  creusée  siinj 
ment  de  deux  niches  aux  extrémités,  dont  Meidoum  «t 
Reqaqnah  fournissent  de  si  nombreux  exemples. 

Ce  dernier  type  du  mastaba  à  deux  chapelles  réduitea  a 
des  niches  n'a  point  disparu,  d'ailleurs,  après  l'époque  de 
Me'idouni  ;  il  est  connu,  au  temps  de  Kheops,  en  deux 
variétés  différentes,  la  variété  de  Dahchour  à  superstruc- 
ture massive  en  briquen  enchâssant  les  fausses  portes  en 
pierre  (Harsanti  dans  Ann.  du  Service,  111,  19()2,  p.  198-201 
et  pi.  1,  lli,  identique,  par  conséquent,  au  type  de  plu- 
sieurs tombeaux  secondaires  de  Meidoum,  et  la  variété  àv 
Gizeh,  à  superstructure  entièrement  en  pierre  (mastaba 
de  Kherotni,  LD  11,  26).  C.e  dernier  type  peutAtre,  comm<* 
on  voit,  considéré  à  volonté  comme  reproduisant  le  type 
secondaire  de  Meïdouni  avec  remplacement  de  la  super- 
structure en  briques  par  une  superstructure  toute  en 
pierre,  ou  comme  résultant  de  la  simpliiicntion  du  type 
normal  de  Gixeh  à  chambre  unique,  dont  la  paroi  du  fond, 
seule,  avec  ses  deux  niches,  serait  conservée  et  devien- 
drait la  façade  orientale  de  l'édifice  par  suppression  de  la 
chambre. 

Le  lecteur  voudra  bien  se  reporter  au  début  du  i^  Y  du 
précédent  chapitre  pour  la  bibliographie  des  nombreux 
tombeaux  du  type  normal  de  Khcops,  ainsi  que  pour  celle 
des  édifices  du  type  immédiatement  suivant  (apparaît  sous 
Khephren),  qui  ne  diffère  essentiellement  du  premier  que 
par  ce  que  les  deux  niches  de  la  grande  paroi  du  fond  de 
de  la  chambre  sont  remplacées  par  une  seule  an  ' 
de  la  paroi.  Le  couloir  d'accès,  dans  la  plupart  i 
débouche  dans  la  chambre  non  au  milieu,  mais  n  l'extré* 
mité  nord,  ce  qui  différencie  le  plan  de  celui  de  la  cha- 
pelle en  forme  de  croix  du  type  de  Meidoum. 

C'est  également  sous  le  règne  de  Khephren,  nous 
Tavons  vu,  qu'apparaît  enfin  un  troisième  type  de  chambre, 
caractérisé  par  la  présence  dans  la  grande  paroi  du  fond 
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d'un  >(rand  nombre  de  fausses  portes  d'espacement  et  de 
dimensions  variables,  consacrées  chacune,  d'après  l'ins- 
cription du  tambour,  au  culte  d'un  personnage  différent, 
et  ceci  nous  apprend  que  dans  la  chapelle  était  célébré  le 
culte  de  toute  une  famille  et  que  la  chambre  souterraine 
où  le  puits  donnait  accès  était  probablement  un  caveau  de 
famille.  Nouh  avons  remarqué,  d'ailleurs,  que  la  disposi- 
tion des  fausses  portes  multiples,  avant  d*èlre  transportée 
au  fond  de  la  chambre  du  mastaba  du  type  ordinaire, -a 
pris  naissance  sur  la  paroi  intérieure  du  couloir  longitu- 
dinal des  tombes  a  couloir  tout  en  briques;  c'est  ce  que 
nous  allons  voir  maintenant,  en  passant  en  revue  les 
éléments  de  l'histoire  de  ces  tombes  à  couloir,  qui  te 
développent  indépendamment  des  tombes  à  chapelle, 
produisent  a  plusieurs  reprises,  par  fusion  avec  elles, 
des  formes  hybrides  curieuses  et  finissent  par  donner 
naissance,  dans  la  superstructure  du  mastaba,  à  Tintinie 
variété  des  combinaisons  de  couloirs  et  de  chambres  qui 

I  :ir;4i  t»*ri>;c  I:i  tiii  de  la  période  iniMiipliitf. 

(  j.  —  Formes  anciennes  persistantes. 

La  plus  ancienne  des  tombes  à  couloir  actuellement 
connues  est  la  grande  tombe  75  de  Reqaqnah  étudiée 
plus  haut  (même  )$,  D).  qui  précède  sans  doute  de  peu  le 
début  du  règne  de  Snofrou.  On  se  rappelle  que  dans  ce 
moment  apparaissent,  pour  la  première  fois,  la  niche-cha- 
pelle ménagée  dans  la  paroi  orientale  et  le  couloir  longi- 
tudinal lormé  par  cette  paroi  même  et  par  un  mur  paral- 
lèle construit  en  avanl.  Le  principe  de  cette  disposition 
parait  être  de  protéger  la  chapelle,  et  le  couloir  se  pré- 
sente ainsi  comme  une  sorte  de  longue  chambre,  avec  la 
niche  ménagée  dans  la  paroi  occidentale.  Dans  R75,  on 
.iccède  dans  le  couloir  soit  par  l'extrémité  nord,  librement 
ouverte,  soit  par  une  porte  précédée,  à  l'extérieur,  d'une 
petite  cour,  et  qui  s'ouvre  juste  en  lace  de  la  niche. 

La  niche*chapelle,  comme  on  l'a  vu,  devient  de  règle 
dans   les  tombeaux  même  dépourvus  de  couloir,  et  par 
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développemenls  ftuccossiftt.  devient  une  chambre  teuie- 
meot  méotgée  dansU  maçonnerie,  puis  une  chambre  avec 
niche  du  fond  en  pierre»  puis  une  chambre  entièrement 
construite  en  pierre  encastrée  dans  la  masse  de  briques. 
Le  disposilifà  couloir,  cependant,  continuait  u  (^tre  employé, 
et  comme  le  couloir  tenait  lieu  de  chambre,  on  n'éprou- 
vait pas  aussi  impérieusement  que  dans  les  tombeaux  de 
l'autre  type  le  besoin  d'amplifier  en  chambre  véritable  la 
niche  de  sa  paroi  occidentale.  On  s'explique  ainsi  que 
tant  que  vécut  la  tombe  à  couloir,  elle  conserva  dans  le 
mur  intérieur  du  couloir  les  simples  niches  tracées  a 
redans  du  type  ancien,  et  que,  même  dans  les  cas  ou  l'on 
arrivera  a  faire  déboucher  dans  le  couloir  une  chambre 
véritable,  celle-ci  sera  simplement  ménagée  dans  la  masse 
de  brique  et  jamais  parementi-e  en  pierre. 

\  Reqaqnah,  où  les  constructeurs  revenaient  sans  cesse 
aux  formes  archaïques  et  semblent  n'être  jamais  parvenus 
à  réaliser  la  chapelle  en  pierre  (v.  ci-avant,  même  §,  D), 
il  est  naturel  que  la  tombe  à  couloir,  tout  en  briques,  ait 
été  l'objet  d'une  prédilection  spéciale,  et  l'on  connaît  deux 
de  ces  édifices,  aussi  importants  par  les  dimensions  que 
R75,  qui  appartiennent  respectivement  à  la  IV*'  dynastie  et 
au  début  de  la  V*.  Le  premier  est  R50  (Garstang,  Third 
Dynasty,  pi.  XXI,  etphot.  pi.  XVI).  Au  point  de  vue  de  la 
structure,  il  appartient  à  une  famille  relativement  ancienne, 
celle  des  tombes  à  puits  dans  un  mastaba  bourré  en  terre. 
On  se  rappelle,  d'ailleurs,  que  le  tombeau  de  Notirmat  à 
Meïdoum  appartient  encore  à  cette  catégorie.  En  ce  qui 
concerne  R50,  il  se  présente  comme  une  masse  oblongue 
de  26  mètres  sur  14,  à  l'intérieur  de  laquelle  on  pénètre 
par  deux  portes  ouvertes  dans  la  paroi  orientale;  traversé 
un  gros  mur  de  2*, 50  d'épaisseur,  on  arrive  dans  le  couloir 
longitudinal,  large  de  1  mètre  et  long  au  total  de  18,  non 
ouvert  aux  extrémités;  sa  paroi  intérieure  est  creusée  de 
trois  niches,  une  niche  principale  largement  tracée  A 
redans,  à  peu  près  en  face  de  l'entrée  nord,  et  deux  niches 
plus  petites  de  formes  différentes;  le  couloir,  à  sa  rencontre 
avec  l'entrée  sud,  s'évase  en  une  sorte  de  chambre  carrée 
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et  a'amUe,  cependant  que  l'entrée,  poussée  plus  avant 
au  sein  de  l'édifice,  débouche  dans  une  grande  cour  inté- 
rieure ou  s'ouvre,  au  sud,  un  petit  puits  pour  dépôt  d'of- 
frandes et  au  nord,  un  puits  plus  grand  qui  ilescend  è  la 
rli.iiiilire  souterraine.  Cclie-ri  est  petite  et  de  forme  irré- 
^iiii'Te.  comme  toutes  ïe»  chambres  analogues  de  Reqa- 
qnah.  Dans  la  disposition  primitive,  il  parait  certain  que 
l'oritice  du  puits  était  maçonné  et  que  toute  la  surfaredela 
cour  intérieure,  où  l'on  accède  aujourd'hui  de  plain-pied, 
était  recouverte  d'une  couche  de  remblai  plus  ou  moins 
épaisse. 

Observons  enron>  qtio  si  la  façade  orientale  et  la  façade 
postérieure  du  monument  ne  présentent  à  l'œil  qu'un  pare- 
ment de  briques  uni,  les  petits  côtés,  par  contre,  sont 
décorés  d'un  jeu  régulier  de  rainures  verticales  constituées 
par  de  petites  niches  de  O'.ôOde  largeur,  très  simplement 
tracées  à  redans  :  nous  sommes  loin  des  somptueuses 
combinaisons  de  lignes  du  décor  extérieur  de  Negadah,de 
Nezlet  Batran  et  de  Gizeh*. 

Le  tombeau  H70.  le  dernier  de  ceux  dont  nous  avons  à 
nous  occuper  à  Heqaqnah,  semble  i^tre  daté  par  une  belle 
inscription  sur  pierre  qu'y  a  trouvée  Garstang.  et  qui  appar* 
tient  par  son  style  au  début  de  la  V*  dynastie.  On  le  cons- 
truisit dans  le  prolongement,  vers  le  sud,  du  grand 
tombeau  75  qui  fut,  comme  nous  savons,  le  premier  en 
date  de  la  nécropole  de  Reqaqnah  nord.  R70  possède  deux 
couloirs  parallèles  en  avant  de  la  façade  proprement  dite, 
mais  il  semble  que  dans  sa  disposition  primitive  il  n'en  ait 
eu  qu'un  seul,  et  que  le  dernier  mur  du  enté  de  l'est  ait  été 

1.  C/^»t  le  lu'U  d«  rappeler,  un  maairrr  de  réaaiar,  <|ar  Ir  •ytémv  4« 
décor  d'uDc  façadr  en  briqoea  an  moyea  d'aoe  combiDaiaoa  de  pilaatrt* 
•«illaala  ri  ()•■  iiii  lira  (wiite*  ou  grande*,  a  éi-  trc  par  nuu*.  jna- 

<)u'ici,   «    ^ir^J•l4ll     •  ji'i'jiic    de    Menea),   k    >  >\r»a    prv*   Giseli 

,époqae  de  Z«t).  dan*  lea  pelilea  tonbea  de  l'époque  du  àtnxtèm0  el  do 

'" fte  groupea  m  Naga  ed  DOr,  à  Giteh  (époque  «ir  NnulirltbaoZoair). 

irab  au  fond  île  la  chambre  de  Khabiouaokari,  enfin  à  Meldoun 
t  ,v  paremeii'  '•  dea  cbemiae*  enveloppe*  dee 

; ><■  ..M  V     '■  II!    el    de    U  • 
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oonalmit  pottérieureinent.  Indépendamment  des  couloirs, 
c'est  un  tombeau  à  superstructure  msssive  en  briques  du 
type  complètement  développé,  avec  puits  ménagé  dauH 
la  maçonnerie  et  donnant  accès  à  une  chambre  souter- 
raine; en  pluH  de  ce  puits,  la  superstructure  renferme  un 
petit  puits  à  oflTrandeit.  moin»  profond. 

Dans  le  plan  primitif  le  tombeau  présentait  (pi.  XXI; 
|)hot.  pi.  XVII.  XVlII)  une  masse  rectangulaire  de  26  mètres 
i«ur  15,  avec  une  fa«;ade  orientale  unie  dans  laquelle  s*ou- 
vraient  deux  portes;  la  porte  nord  sans  ornement  archi. 
tectural,  la  porte  sud  signalée  par  une  petite  façade  en 
retrait  sur  le  parement  général,  suivant  une  disposition 
que  nous  connaissons  bien.  Celte  porte  sud  était  en  effet 
la  plus  importante,  donnant  accès  directement,  comme  on 
va  voir,  à  la  chapelle.  Mais  l'une  et  l'autre  débouchaient, 
(ont  d'abord,  dans  un  couloir  longitudinal,  fermé  aux 
extrémités,  de  l'",70  de  largeur  et  22  mètres  de  longueur, 
dont  la  paroi  intérieure,  ou  face  orientale  de  la  super- 
structure massive  proprement  dite,  est  creusée  d'une  petite 
niche  profonde  tracée  à  reduns,  en  face  de  l'entrée  nord, 
puis  d'une  très  vaste  niche  à  redans,  la  chapelle  princi- 
pale, 3  mètres  de  largeur  totale  et  2"*, 50  de  profondeur, 
en  face  de  l'entrée  sud.  puis  en  outre,  de  quatre  petites 
niches  rectangulaires  dans  l'intervalle  des  deux  chapelles 
et  d'une  dernière  niche  semblable  tout  près  de  l'extrémité 
nord. 

C'est  un  peu  plus  lard,  sans  doute,  que  fut  crée  en 
avant  le  couloir  supplémentaire  que  l'arrivant,  aujourd'hui, 
rencontre  d'abord.  Dans  le  mur  avant  furent  ménagées 
deux  portes  correspondant  aux  portes  du  mur  intérieur. 
La  paroi  extérieure  reçut  la  mAme  décoration  de  pilastres 
et  petites  niches  régulièrement  alternés  qu'on  voit  sur 
les  petits  côtés  de  la  tombe  50  décrite  tout  à  l'heure,  et 
dont  les  tombeaux  de  la  période  antérieure,  à  Re(|aqnah, 
négligeaient  lusage. 

Nous  avons  fini  avec  la  nécropole  de  Reqaqnah.  Les 
tombes  à  couloir  vont  maintenant  nous  conduire,  tout 
d'abord,  à  Meïdoum,  où  ce  type  architectural  a  donné  lieu. 
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au  temps  de  Kahotep.  au  remarquable  sptMinien  «iu  tom- 
beau n*  22  (Pétrie.  Medum,  pi.  VII,  XXVIIIj.  La  façade 
orientale  de  la  superstructure  massive  en  briques  est 
précédée  d'un  mur,  relié  à  l'éditice  a  l'extrémité  sud.  de 
sorte  que  le  couloir  est  ouvert  par  TeNtrémité  nord  comme 
relui  de  R75  décrit  plus  haut;  du  nord  au  sud,  on  rencontre 
•  lans  la  paroi  du  fond  de  ce  couloir  d'abord  trois  niches, 
puis,  tout  à  l'extrémité,  une  porte  donnant  accès  dans  une 
chambre  carrée  dont  la  paroi  du  fond,  au  milieu,  possède 
encore  une  niche.  Cest  le  premier  exemple  que  nous  ren- 
«'ontrons  de  l'adjonction  d'un  couloir  à  un  tombeau  a 
chambre  proprement  dite;  nous  en  verrons  d'autres  à  Saq- 
qarah,  mais  dans  tous  les  cas.  il  faudra  noter  que  le  tombeau 
a  couloir,  avec  ou  sans  chambre,  est  entièrement  construit 
en  brique;  la  chambre  n'est  pas  en  pierre,  et  des  stèles  de 
pierre  n'y  sont  même  admises,  ii  ce  qu'il  semble,  que  par 
exception. 

Dans  22  de  Meidoum.  les  fauisses  portes  du  couloiret  la 
chambre  tout  entière  étaient  crépies  et  rouvertes  de 
tableaux  et  d'inscriptions  peintes,  qui  assignent  au  tom- 
beau une  date  précise  en  montrant  qu'il  est  contemporain 
de  celui  de  Rah«»tep 

D'autres  tombeaux,  a  Meidoum,  étaient  bAtisde  la  même 
manière  [Medum^  p.  19;  pas  de  plans)  ;  tels  sont  18,  dont 
le  front  oriental,  comme  celui  de  22,  abrite  un  ensemble 
de  fausses  portes  et,  a  l'extrémité  sud,  une  chambre  avec 
fausse  porte  au  fond,  et  13,  ou  il  y  a  seulement  dans  le 
front  oriental  une  série  de  fausses  portes  et  au  sud  une 
fausse  porte  plus  développée  (comme  dans  R70).  Notons 
encore  le  petit  mastaba  7  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
tombeau  de  disposition  intermédiaire  et  anormale  dont  la 
façade,  qui  possédait  deux  fausses  portes  très  belles  en 
pierre,  était  précédée  d'un  mur  formant  couloir;  ce  couloir 
Vélarf^ssait,  au  centre,  en  une  petite  cour  carrée. 

\  Saqqarah.  enfin,  nous  avons  à  constater  la  persistance 
du  type  du  tombeau  a  couloir,  comme  à  Reqaqnah,  en 
pleine  période  raemphite'.  Mous  avons  déjà  eu  l'occasion 

1.  Oa  ««11  qa'à  Saq(|ar*h  prr*i*i#al  éK«l«aM«t,  «lao«  Ira  io«ibe«  ««ii* 
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de  parler  de  ces  intéretHanU  tombeaux  de  Sitou  et  de 
Khouni«  tout  en  briques  et  datés  seulement  par  la  brève 
inscription  dn  quelque  table  d'offrandes  ou  d'une  stèle  de 
pierre  du  type  décoratif  anépigraphe.  Le  plus  simple  est 
le  tombeau  de  Khouni  {Mastaba,  p.  98)  :  couloir  de  8  ou 
9  mètres  de  longueur,  ouvert  à  rextrémité  nord  seule- 
ment ;  un  Isrge  évasement  de  la  paroi  extérieure  (paroi 
est),  immédiatement  après  la  porte,  donne  une  sorte  de 
chambre  carrée.  La  paroi  intérieure  est  creusée,  du  nord 
au  sud,  de  quatre  petites  niches  de  tracé  identique,  à 
redans,  puis  de  deux  cavités  plus  larges  de  plan  rectangu- 
laire :  tout  cela  ressemble  au  couloir  de  70  de  Reqaqnah  et 
à  celui  de  13  de  Meidoum.  A  proximité  de  l'extrémité  sud 
du  couloir,  dans  la  masse  de  briques,  deux  puits,  serdab 
ou  dépôts  d'offrandes. 

Le  tombeau  de  Sitou  [Mastaba,  p.  97-98)  est  de  plan 
plus  compliqué  et  appartient,  comme  18  et  22  de  Meidoum, 
à  la  catégorie  des  édifices  à  couloir  et  à  chambre.  Les 
stèles  de  pierre  souvent  reproduites  que  renfermait  la 
chambre  datent  avec  précision  le  tombeau,  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  du  règne  de  Khephren.  Le  couloir, 
fort  développé  en  longueur,  est  fermé  à  l'extrémité  nord  ; 
on  y  accède  par  une  porte  ouverte  au  milieu;  la  paroi  inté- 
rieure n'abrite  pas  de  niches,  mais  un  peu  au  sud  de  l'en, 
trée  s'ouvre,  au  milieu  d'une  petite  façade  en  retrait 
(cf.  R70),  un  couloir  perpendiculaire  long  de  2^J(i  qui 
donne  accès  dans  une  chambre  ménagée  dans  la  maçon- 
nerie comme  celle  de  Khabiousokari,  mais  de  plan  plus 
simple  :  une  galerie  en  tète  de  T  sur  le  couloir  d'accès, 
longue  de  2", 70,  large  de  0",75;  la  paroi  du  fond  éuit 
ornée,  comme  on  sait,  d'une  stèle  en  bois  dont  rien  n'est 
conservé,  encadrée  par  les  deux  stèles  en  pierre  bien  con- 
nues que  possède  le  musée  du  Caire.  Tout  près  de  cette 
chambre,  disposés  comme  ceux  de  la  tombe  de  Khouni, 

eoaloir,  la  ekaoïbr*  «o  pierre  du  type  régulier  de  McIdoum,  eBchisaé* 
daaa  «B*  ni*çoaaerie  <!«•  hri^uf,  et  même  de  «implet  •  plan 

idMti^ae,  mais  MaUmeot  ménagées  dana  la  naçoaaci  .    ^  't 

erépk—é—,  V.   cm  q«i  —t  dil  i  ce  aujct  plaa  haat,  p.  401,  a.   I . 


se  digsimuient  dans  répaiss«ur  de  la  maronnerie  deux 
puits  d'oflTrandeft. 

On  voit,  d'après  les  spécimens  de  Mnilniiin  eiiie  Saqqa- 
rah,  que  lorsque  le  tombeau  à  couloir  abritait  en  outre  une 
chambre  disposée  de  la  sorte,  cette  chambre  n'était  pas 
construite  en  pierre.  Mais  la  combinaison  du  principe  du 
couloir  avec  celui  de  la  chambre  s'est  faite  également, 
dans  d'autres  monuments,  d'une  manière  toute  différente 
et  a  donné  lieu,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut 
(chap.  IV.  §  V),  au  type  de  chambre  très  remarquable  qui 
caractérise  le  régne  de  Khephren.  Prenons  par  exemple 
le  couloir  à  niches  multiples  et  sans  chambre  du  tombeau 
de  Khouni,  et  supposons>le  construit  pareil,  mais  en 
pierre,  au  sein  d'un  mastaba  en  briques  :  nous  aurons  une 
chambre  allongée  tout  à  fait  semblable  à  la  chambre  ordi- 
naire à  deux  niches  de  l'époque  de  Kheops,  et  dont  la 
paroi  du  fond  sera  seulement  de  dessin  un  peu  plus  com- 
pliqué. On  sait  que  ce  type  de  chambre  en  pierre  apparaît 
effectivement  à  Gizeh,  dans  le  courant  du  règne  de  Khe- 
phren (cf.  ci-avant,  même  $,  F) 

En  outre  du  type  de  la  tombe  à  couloir,  bien  d'autres 
formes  anciennes  persistent,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
période  mt>mphite.  et  donnent  lieu  à  des  combinaisons 
variées  avec  les  formes  du  type  normal.  C'est  ainsi  que  le 
dispositif  à  escalier,  bien  qu'abandonné  en  général,  ne 
disparaît  pas  complètement  après  l'époque  de  Bét-Khallâf; 
il  est  connu  notamment  à  Meidoum,  dans  une  série  de 
tombes  â  puits  central  et  a  passage  incliné  analogue  à  celui 
des  pyramides  :  i.  2,  3,  11,  14,  15  appartiennent  à  ce  type 
{Medum^  p.  20  et  pi.  VU).  Aux  époques  suivantes,  tous  les 
essais,  toutes  les  formes  antérieures  se  juxtaposent  par 
instants,  et  nul  monument  n'est  plus  instructifs  ce  point 
de  vue  que  le  tombeau  de  It  VI*  dynastie,  à  Denderab, 
dont  Garstang  a  reproduit  le  relevé  [Third  Dynasly^ 
pi.  XIX,  XX)  comme  exemple  «le  la  forme  finale  de  la 
tombe  à  escalier  :  on  y  voit  la  descente  inclinée  et  le  puits 
vertical  d'accès  aux  chambres  souterraines,  comme  à  Bèt- 
KhallAf,  la  superstructure  seminnassive.  en  briques  avec 
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i>ouiTaf^  «n  tttrre.  du  type  ancien  de  Reqaqnah  pt  de  Blel- 
douiii,  le  long  couloir  de  façade  avec  niches  danH  la  paroi  du 
fond,  enfin,  sur  la  face  orientale,  à  Textérieur,  le  décor 
archaïque  en  rainures  verticales  à  redans  ménagées  dans  la 
paroi  de  briques.  Mai»  l'histoire  du  tombeau  memphite  de 
la  IV'  à  la  V'I*  dynastie,  qui  demanderait  à  elle  seule  un 
volume,  sort  complMomcnl  des  limitas  <lf  la  présente 
étude. 


Il 

Lkk  Pyhamidbs. 

Le  type  de  tombeau  à  superstructure  massive  et  à 
descente  inclinée  a  derrière  lui,  comme  nous  Pavons 
expliqué  (même  chap..  .^  I,  fin  de  C  et  D).  une  longue 
période  d'essais  lorsqu'il  nous  apparaît,  au  temps  de 
Noutirkha-Zosir,  complètement  constitué  à  Bèt-KhallAf. 
Reqaqnah-sud  et  Gizeh.  Les  tentatives  antérieures  dont 
l'histoire  se  retrouve,  en  partie,  dans  les  formes  retar- 
dataires de  Reqaqnah-nord, avaient  d'ailleurs  été  dirigés  en 
même  temps  dans  le  sens  de  la  constitution  d'un  édifice 
assez  différent,  d'apparence,  du  tombeau  ordinaire,  un 
tombeau  pour  sépulture  royale  dont  le  premier  exemple 
connu,  cttntemporain  des  tombeaux  du  type  de  Hét-Khal- 
lAf.  est  la  pyramide  a  degrés  de  Zosir  a  Saqqarah.  Le  prin- 
cipe de  ces  divers  édifices  est,  au  fond,  le  même,  car  la 
pyramide  n'est  autre  chose,  elle  aussi,  qu'un  tombeau  i 
superstructure  massive  et  a  descente  inclinée  donnant 
accès  à  des  chambres  souterraines  ;  la  descente  inclinée, 
qui  après  l'époque  de  B<*^t-Khallâf  ne  devait  plus  se  ren- 
contrer que  tout  a  fait  exceptionnellement  dans  le  tombeau 
parallélipipédique,  reste  au  contraire  le  seul  procédé  pra- 
ticable dans  une  pyramide,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'a  partit 
de  la  IV*  dynastie  il  y  a  une  différence  si  nettement  mar- 
quée entre  la  pyramide  et  le  tombeau  ordinaire;  mais  au 
temps  de  Zosir,  la  séparation  des  deux  types  n'était  pas 
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encore  complètement  réalisée.  Si  la  pyramide  de  Zosir 
•'éloigne  beaucoup  des  tombeaux  contemporains,  c'est 
seulement  par  la  forme  spéciale  et  la  masse  beaucoup  plus 
grande  de  la  superalructure,  ainsi  que  par  le  fait  (|ue  cette 
superstructure,  au  lieu  d'être  construite  en  briques  comme 
dans  les  tombeaux,  est  entièrement  en  pierre  ;  mais  ces 
détails  manifestent  simplement  que  la  pyramide  était  un 
tombeau  plus  important  que  les  autres,  ce  que  nous 
devons  interpréter,  comme  il  a  été  indiqué  plusieurs  fois 
au  cours  des  précédent»  chapitres,  en  admettant  que  les 
tombes  de  Hét-KhallAf,  de  Reqaqnah  et  de  (jizeh  étaient 
toutes  des  tombes  ftarticuU^res  et  dans  aucun  cas  de» 
tombes  royales. 

Dans  les  limites  de  la  période  qui  nous  occupe  on  ne 
connaît  que  deux  pyramides,  celle  de  Zosir  à  Saqqarah  et 
celle  de  Snofrou  à  Meidoum,  auxquelles  il  faut  joindre  le 
monument  inachevé  de  Nofirkari  à  Zaouiét  el  AryAn,  qui 
devait  être  une  pyramide  du  même  type.  Les  pyramides 
de  Zosir  et  de  Snofrou  sont  toutes  deux  à  degrés  ;  le  type 
de  la  pyramide  à  faces  planes   apparaît  seulement  avec 
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A.  — •  £^/  pyramule  de  Noulirkhti-'/josir . 

La  pyramide  a  degrés  de  Saqqarah  est,  de  beaucoup, 
celle  qui  a  attiré  le  plus  d'attention  et  provoqué  le  plus 
d'études,  et  maigre  cela,  de  nombreux  détails  de  sa  struc- 
ture et  de  son  histoire  restent  encore  mystérieux.  Ouverte 
HO  1821  pour  le  compte  de  Minutoli  et  relevée  par  Segtto, 
la  pyramidf^  et  ses  couloirs  intérieurs  sont  décrits  tout 
d'abord  parMinutoli-T  "  n,  Heise  zum  Tempeldes  Juppi- 
1er  Aman    iS24),  p.  .  plans  et  dessins  (de  Segato) 

pl.XXVI-XXVlIl.puisparSegatodansplusieursouvraget, 
notamment  Valeriani.  Nuova  lUtuirazione  istorico-monu- 
mentalr  drl  Basso  r  deU'.Mto  Egitto,  pi.  C.  et  Valeriani  el 
Segato,  Atlante  monumentaU  del  Basso  e  deW  Alto  Egitto 
(1837),  pi.  37  A-37  D';  on  apprend,  par  les  belles  planches 

I.  Borchardt,  dsa»  I«  m^oioir*  doal  il  ▼•  êlrv  <|av«lio«  {Ztttickrifî, 
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on  couleurs  de  Segato,  l'exittenre  des  chambres  intérieures 
garnies  de  carreaux  de  faïence  fmaillfe  et  de  la  porte 
semblablement  décorée  qu*enradre  le  protocole  de  l'Horut^ 
Noutirka:  mais  les  plans  et  coupes  de  Segato  constituent 
un  guide  bien  imparfait  et  incommode  dans  le  difGcile 
écheveau  des  couloirs  de  l'intérieur  de  In  pvramide. 
Hurton,  un  peu  plus  tard  {Rxcerpta  hieroglyphica.  pi.  27, 
n*  6),  reproduit  les  inscriptions  de  la  porte  intérieure.  Lea 
seuls  levés  dignes  de  confiance  <|tii  ont  été  faits  de  Tinte- 
rieur  de  l'édifice  sont  ceux  de  Perring,  Pyramids  of  Gi&eh 
(iaS7),  t.  111.  pp.  46  Miiv.,  pi.  .A-B-OD  et  Atlas,  111* 
partie,  pi.  X.  XI,  XII.  Lepsius,  qui  en  1843  enlève  la  porte 
intérieure  pour  la  transporter  à  Herlin,  en  reproduit  les 
inscriptions  dans  Aus^vahl,  pi.  Vil,  et  iJenkmnler  11,  pi.  2. 
La  porte  est  encore  reproduite  et  décrite,  plus  récem- 
ment, dans  Perrot-Chipiez.  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  p. 
823-824,  et  en  dernier  lieu  dans  les  Aegi/ptischc  Inschriften 
de  Berlin,  1  (19()n,  p-  1-  L'attribution  des  chambres  et  de 
la  porte  avec  carreaux  éniaillés  n'alla  point,  comme  on 
sait,  sans  incertitude,  et  nous  avons  rappelé  et  cité  plus 
haut,  à  propos  de  la  titulature  royale  qu'on  y  rencontre 
et  que  nous  avons  discutée  (chap.  II,  ^  1),  les  articles  dans 
lesquels  Stem,  SteindorfT  et  Borchardt.  jusqu'en  4892,  se 
rencontrèrent  pour  attribuer  cette  décoration  en  carreaux 
de  faïence  à  la  période  saite. 

.Nous  avons  montré,  au  contraire,  par  les  analogies  de 
titulature  et  certains  caractères  épigraphiques  très  spé* 
ciaux.  que  l'attribution  des  inscriptions  sur  carreaux 
émaillés  à  Zosir  lui-même  ne  doit  faire  aucun  doute.  On 
comprend  qu'au  point  de  vue  de  Thistoire  architecturale 
de  la  pyramide,  le  fait  soit  d'une  importance  essentielle, 
car  les  deux  chambres  dont  il  s'agit  font  partie  d'un  réseau 
de  couloirs  avoisinant  la  chambre  funéraire  centrale,  et 
s'il  est  certain  qu'elles  sont  contemporaines  de  la  sépul- 


XXX,  tSVS,  p.  8i,  u.  i ,.  «uiTf^rv  qae  dan»  i)«f(aio  H  M.>^..  ■••i.fi.  ;....- 
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ture  primitive,  cela  éclairera  notablement  le  plan  primitil' 
de  ces  chambres  souterraines,  que  violateurs  et  restaura- 
teurs, au  cours  des  siècles,  ont  si  cruellement  déûguré  et 
compliqué.  C'est  ce  plan  primitif  dont  nous  allons  nous 
attacher  d'abord  a  reconstituer  le  dessin,  en  laissant  de 
oôté,  autant  qu'il  sera  possible,  l'histoire  ultérieure  de  ce 
monument  bouleversé.  Nous  nous  occuperons  ensuite  de 
la  superstructure. 

Pour  pénétrer  avec  nous  dans  l'intérieur  de  la  pyramide, 
il  ne  sera  utile  au  lecteur  que  de  consulter  les  relevés  pré- 
cités de  Ferring,  ens'aidant  des  mémoires  architecturaux 
publiés  en  1892  par  Morchardt  :  Zur  Geschichte  der  Pyrami- 
lien.  I.  Die  Thùr  aus  der  Stufenpyramide  bei  Sakkara.  II. 
7  -     -  ....      "^tufenpyramide  bei  Sakkara.  dans 

/  ,  P-  *^-9'«   «t  pl-  1.  "•  Borchardt, 

dans  ce  dernier  mémoire,  a  montré  que  le  couloir  incliné 
qui  s'ouvrait  au  ras  du  sol.  au  pied  de  la  face  nord,  et  dont 
l'entrée  était  cachée  par  le  parement,  fut  toujours  ignoré 
parce  qu'il  n'était  pas  situé  dans  l'axe  du  monument,  et 
que  les  violateurs  se  livrèrent  a  un  immense  travail  de 
creusement  dans  tous  les  sens  avant  d'arriver  à  la  chambre 
centrale:  que  les  galeries  étroites  et  sinueuses  qui  sil- 
lonnent, de  leur  fait,  le  sous-sol  de  l'édilice.  furent  aban- 
données et  partiellement  comblées  par  les  restaurateurs 
de  l'époque  saite.  qui  ne  se  servirent  point  davantage  du 
couloir  incliné  primitif,  muré  de  blocs  de  pierre  dès  l'ori- 
gine, mais  pratiquèrent,  pour  desservir  les  nouveaux  chan- 
tiers des  chambres  centrales,  des  galeries  horizontales  qui, 
placées  maladroitement  dans  le  roc  naturel  trop  près  de 
sa  surface,  s'abîmèrent  en  plein  travail  sous  le  poids  des 
matériaux  de  la  superstructure.  Nous  ne  recommencerons 
point  cette  histoire;  nous  voulons  seulement  préciser  ce 
qui  concerne  la  disposition  primitive  du  système  de 
chambres  auquel  le  couloir  incliné  donnait  accès. 

Il  existe,  au  centre  de  la  pyramide,  un  vaste  puits  carré 
de  8  mètres  de  côté,  entièrement  excavé  dans  le  roc  natu* 
rel  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  une  profondeur  de 
30  mètres,  et  dont  la  voûte  supérieure  en  pierre  a  toujours 
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supporté  MDs  fléchir  lo  poidH  des  maçonneries  ttisja- 
centet.  Gomme  il  est  absolument  impossible  qu'un  pareil 
travail  ait  été  exécuté  en  sous-ieuvre,  on  voit  que  le  puits, 
tout  su  moins  sa  psrtie  supérieure  et  sa  voûte,  sont  snté- 
rieures  A  la  construction  de  la  superstructure,  c'est  n 
dire  de  toute  première  époque;  nous  allons  voir,  d'autre 
part,  que  les  restaurateurs  de  l'époque  saïte  n'ont  pas 
cherché  à  l'approfondir,  et  que  le  niveau  actuel  du  fond  est 
également  celui  de  l'excavation  primitive.  Ce  n*est  pas, 
toutefois,  ce  qui  semble  au  premier  coup  d'œil,  car  dans  le 
puitH  débouche,  du  coté  du  nord,  l'extrémité  inférieure  de 
la  descente  inclinée  primitive,  non  pas  au  fond  même  du 
puits,  mais  à  8  ou  U  mètres  au  dessus,  et  exactement  dans 
le  même  plan  horizontal  tombent  dans  le  puits,  aux  quatre 
angles,  les  galeries  d'amorce  d'un  système  périphérique 
de  couloirs  et  de  petites  chambres  :  il  est  manifeste  qu'à 
un  moment  donné,  ce  plan  horizontal  fut  celui  du  fond,  et 
l'on  est  d'autant  plus  porté  à  croire  que  l'approfondisse- 
ment subséquent  est  l'œuvre  des  Saïtes,  que  le  chantier 
du  fond  actuel  est  encore  dans  l'état  où  les  travailleurs  mala- 
droits de  cette  époque  rabaiidonnerent  en  hâte,  après  avoir 
construit  une  sorte  de  grand  naos  en  pierre  au  milieu  d'une 
chambre  obtenue  en  élargissant  le  puits  des  quatre  côtés 
et  dont  les  parois  étaient  évidemment  destinées  à  recevoir 
un  revêtement  en  pierres  de  taille.  Mais  si  les  restaura- 
teurs élargirent  le  fond  du  puits,  ils  ne  cherchèrent  point 
à  le  descendre;  on  constate  en  effet  ipi'un  résesu  horizon- 
tal de  galeries  et  de  chambres,  analogue  a  celui  de  l'étage 
supérieur  (aboutissement  du  couloir  incliné)  mais  beau- 
coup plus  développé,  débouche  par  quatre  amorces  au  fond 
de  l'espace  élargi,  et  que  ce  réseau  inférieur  ne  peut  pas 
être  postérieur  à  l'époque  de  la  sépulture,  car  il  comprend 
les  deux  chambres  et  la  porte  en  carreaux  émaillés  qui 
remontent,  sous  le  savons  maintenant,  au  règne  de  Zosir 
lui-même.  Il  faut  donc  admettre  qu'au  temps  de  Zosir  il  y 
eut  dans  le  creusement  de  ces  souterrains  deux  phsses. 
Le  fond  du  puits  étsit  d'abord  au  niveau  où  débouche  le 
couloir    rectiligne    incliné,   et   un    premier    système  de 
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chambres,  à  cette  hauteur,  avait  été  construit  tout  autour; 
ce  premier  travail  achevé,  on  eut  le  temps  et  les  moyens 
d'approfondir  le  puits  de  9  mètres  et  de  creuser,  autour 
de  la  chambre  funéraire  ainsi  descendue,  tout  un  nouveau 
système  périphérique  d'annexés.  Les  deux  étages  de  cou- 
loirs et  chambres  furent  d'ailleurs,  comme  nous  allons 
voir,  mis  en  communication  par  une  galerie  inclinée. 

11  n'existe  par  ailleurs,  dans  le  sous-solde  la  pyramide, 
que  l'écheveau  irnigulier  et  compliqué  des  rameaux  pra- 
tiqués par  les  voleurs,  et  les  malencontreuses  galeries 
horizontales  à  fleur  de  sol  naturel  que  firent  déboucher 
dans  le  puits  les  architectes  saïtes;  nous  avons  dit  que 
nous  ne  nous  en  occuperions  pas.  La  partie  ancienne  du 
réseau  souterrain  consiste  seulement  dans  le  puits  centrait 
le  couloir  incliné  et  les  deux  étages  inférieurs  de  couloirs 
et  chambres.  Os  divers  organes  sait  clairement  figurés 
dans  la  publication  de  Perring  {loc.  cit.,  pi.  B),  d'après 
laquelle,  en  majeure  partie,  sont  faits  les  croquis  ci-des- 
sous :  une  coupe  nord-sud  par  l'axe  du  puits  et  du  couloir 
incliné,  un  plan  du  couloir  inrlinc  et  de  ses  annexes,  un 
plan  de  l'étage  supérieur  il«*  (Mniloirs  et  chambrer  et  un 
plan  de  l'étage  inférieur. 

Le  couloir  a  un  développement  de  'A)  motres  en  projec- 
tion, el  de«rend  a  une  inclinaison  un  peu  plu»  douce 
que  1/2.  Vers  le  milieu  de  sa  longueur  il  détache  horizon- 
talement, à  droite  et  û  gauche,  deux  rameaux  d'une  ving- 
taine de  mètres  d'étendue,  élargis  à  chaque  extrémité  en 
une  petite  rhambre  :  il  semble  qu'on  ait  là  Taiiiorce  d'un 
grand  système  de  couloirs  destiné  à  envelopper  le  puits, 
en  carré,  à  ce  niveau,  et  qui  n'a  pas  été  pousse  plus 
loin.  Dans  sa  partie  supérieure,  la  descente  avait  été 
creusée  à  ciel  ouvert,  et  plus  bas  seulement  s'enfonçait 
en  tunnel  dans  le  rocher  :  on  se  rappelle  l'escalier  du  tom- 
beau Kl  de  B(^t-KhaltAf.  Lu  partie  supérieure,  ensuite, 
avait  été  couverte,  —  plafonnée?  voûtée?  on  ne  sait 
encore,  —  et  l'excavation  au-<lessus  avait  reçu  un  remplis- 
sage de  maçonnerie  solide.  Ajoutons  enfin  qu'une  bonne 
partie  de  cette  descente  est  bloquée  en  maçonnerie  de 
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pierre  sèche,  et  que  cette  barrière,  qui  remonte  certaine^ 
ment  à  l'époque  de  la  première  fermeture  du  tombeau,  n'a 
jamais  été  enlevécr;  c'est  ce  qui  fait  que  les  détails  de 
con  *       rion  de  ce  passage  sont  encore  mal  connus. 

1  jiii  concerne  le  puits,  nous  n'ajouterons  rien  aux 

indications  données  plus  haut.  Quant  aux  systèmes  de 
rouKiirs,  nous  les  séparons,  pour  éviter  une  confusion 
inextricable,  sur  un  plan  de  l'étage  supérieur,  au  niveau 
jrx,  et  un  plan  de  l'étage  inférieur,  niveau  yy^  qui  nous 
dispensent  de  toute  autre  description.  Observons,  dans  le 
tracé  des  galeries  de  l'un  et  l'autre  étage,  une  tendance 
manpiée  à  fermer  sur  eux-mêmes  des  circuits  rectangu- 
laires et  &  constituer  autour  de  la  chambre  centrale  de 
vastes  gaines  de  plan  rectan;^iilaire;  ce  double  caractère 
ne  s'observe  point  à  Bét-Khallâf  ni  à  Reqaqnah-sud,  mais 
il  apparaît  nettement,  à  la  même  époque,  dans  le  «système 
souterrain  de  la  tombe  de  Gizeh. 

C  est  au  point  a  de  l'étage  su:  nt  par 

aboutir,  après  d'innombrables  I'  mi-     i.  ~    h-rras- 

siors  clandestins  d'avant  l'époque  saïte  ;  la  tombe,  dès 
lors,  était  conquise  toute  entière,  car  ce  point  de  dé- 
bouché est  précisément  à  la  naissance  de  la  galerie  in- 
clinée bc  qui  met  en  communication  les  deux  étages. 
Une  fois  descendu  de  h  en  c,  on  se  trouve  presque  immé- 
diatement 'il  dans  les  chambres  émaillées,  qu'on  tra- 
verse en  ■^sant  la  porte  inscrite,  après  quoi  l'on 
débouche  ait  fond  même  du  grand  puits.  Sur  la  face  oppo- 
sée s'ouvre,  pnr  trois  amorces  dont  deux  au  moins  sont 
anciennes,  un  système  de  galeries  sur  plan  rectangulaire 
qui  s'éloignent  ;t  une  trentaine  de  mètres  vers  le  sud  et 
vers  l'ouest  et  portent  à  l'extrémité,  de  chaque  côté,  un 
long  rameau  perpendiculaire  terminé  de  part  et  d'autre  en 
cul-de-tac  et  sur  lequel  s'embranchent,  en  grand  nombre, 
des  rameaux  secondaires  peu  développés  en  longueur.  Il 
ne  fait  pas  de  doute  que  les  deux  grands  rameaux  perpen- 
diculaires étaient  destinés  a  se  recouper  et  sans  doute  a 
être  complètes  par  deux  galeries  semblables  au  nord  et  à 
l'est,  de  manière  à  constituer  autour  du  puits  un  vaste 

SI 
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carré  d«  r»0  m^trefi  de  côté;   maÎH  le  travail  ne   fut    pas 
achevé. 

Si  Ton  réunit  sous  se»  yeux,  maintenant,  avec  !<■  |>1  mi^ 
des  souterrains  qu'on  vient  de  voir,  ceux  des  S(>ul«  ri.iin^ 
des  tombeaux  de  Ht^t-KhallAf,  principalement  du  gr.>nl 
tombeau  Kl,  et  ceux  des  souterrains  de  la  tombe  Coving- 
ton  à  Gizeh,  on  remanpiera  les  analogies  suivantes  : 

i*  Les  petites  chambres  longues,  étranglées  à  l'entrée 
parles  montants  de  lu  porte,  sont  tracées  et  débouchent 
sur  les  couloirs  d'une  manière  tout  à  fait  semblable;  v. 
principalement  le  groupe  des  chambres  de  l'extrémité  sud, 
a  <ii/.ch,  qui  a  son  analogue  dans  Kl,  et  en  rapprocher  le 
groupe  des  chambres  émaillées  de  l'étage  inférieur  de  la 
pyramide. 

2*  Comme  les  souterrains  de  la  pyramide,  ceux  de  la 
tombe  de  (lizeh  sont  à  deux  étages  ;  on  se  rappelle  qu'à 
Gizeh  la  communication  entre  les  deux  étages  se  fait,  non 
au  moyen  d'une  galerie  inclinée,  mais  uniquement  par 
un  puits  intérieur. 

3*  Les  galeries  de  la  tombe  de  Gizeh  se  ferment  volon- 
tiers sur  elles-mêmes  en  carré,  et  ailleurs,  dessinent  des 
gaines  rectangulaires  autour  des  chambres  et  des  (>)iit<  ; 
mêmes  particularités  dans  la  pyramide. 

4*  La  combinaison  du  puits  et  de  la  descente  inclinée 
en  tunnel,  dans  la  pyramide,  n*est  pas  sans  analogie  avec 
celle  dt;s  descentes  inclinées  et  puits  verticaux  de  descente 
de  herses  que  nous  avons  étudiée  dans  la  tombe  de  Gizeh 
ainsi  que  dans  Kl  et  les  tombes  contemporaines  de 
Reqaqnah  et  Bèt-Khallâf. 

Toutes  ces  remarques  confirment  entièrement,  comme 
on  voit,  la  date  ancienne  que  nous  attribuons  aux  deux 
étages  de  galeries  du  sous- sol  de  la  pyramide,  et  l'on 
observe  que  les  analogies  les  plus  étroites  sont  avec  la 
tombe  de  Gizeh  :  vérification  non  sans  valeur  de  la  date 
exacte  de  ce  dernier  édifice.  En  ce  qui  concerne  la  pyra- 
mide, observons  enfin  les  curieuses  analogies  de  disposi- 
tion que  présentent  ses  souterrains,  particulièrement  les 
grands  rameaux  avec  embranchements  de  l'étage  inférieur, 
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de  cylindres  aux  noms  de  Ranib  et  Hotepsekhmoui',  et 
d'autre  part,  les  souterrains  entièrement  connus  mainte- 
nant de  la  pyramide  de  Zaouiét  el-Aryàn*.  Très  probable- 
ment ce  deniier  édifice  est  un  tombeau  royal  à  peu  près 
contemporain  de  celui  de  Zosir.  C'est  également  à  Zaouiét 
el-AryAn  qu<»  se  trouve,  d'auî^  r  ~^  le  gmnd  édifit^e  ina- 
chevé «lonl  \v  ili'lil.iiement  a  irsuivi  par  le  Servite 
des  Antiquités  et  qui  devait  être,  comme  on  sait,  le  tom- 
beau du  roi  Nofirkari,  dont  le  i  t  sur  de  nombreux 
graffiti  de  blues  de  pierre.  La  ..  ..,...-,a  donnée*  permet 
de  se  rendre  compte  que  le  monument,  qui  consiste  en  un 
puits  carré  très  vaste  au  fond  duquel  une  descente  inclinée 
pratiquée  à  ciel  ouvert  donne  accr^,  est  apparenté  par  cette 
disposition  avec  la  pyramitie  de  /osir  et  les  tombes  con- 
temporaines de  Gizeh,  Reqàqnah  et  Bèt-Khallâf;  et  la  con- 
viction s'impose  qu'après  achèvement  des  constructions 
cof '"-•>'••<«  dans  la  grande  cavité  rectangulaire,  celle-ci  et 
la  le  inclinée  devaient  être  voûtées  et  recevoir  une 
superstructure  pyramidale.  Le  procédé  de  construction 
était  d'ailleurs  assez  <!""  *  '  '  '  if)loyéàSaqqarah, 
car  les  chambres  ei  .  us,  au  lieu  dV-lre 
percés  à  partir  du  fond  d'un  puits  de  section  restreinte, 
devaient  être  contruits  4  ciel  ouvert,  sur  un  radier  d'é- 
normes blocs  de  granité  organisé  au  fond  de  la  grande 
fosse,  avant  do  disparaître  sous  la  couverture  à  fleur  de 
sol  qui  eût  porté  la  pyramide.  Le  projet  comportait  un  vé- 
ritable édifice,  construit  à  19  mètres  en  excavation  comme 

1.  Aocaa  p^  "ueorméîi  pablié;  leur  coofiga ratios 
r«l  •ealemrni  •Ad*  Barsaoti  daoa  Amn.  ém Service, 
Il  (IMI),  (>.  'i.iM,    |ii  '<  compte  qn'oB  a  là  la  deac«al« 

rt  le*  •oatcrraio»  d'au —  maauba  oa   pyramide?  — 

prir^  de  ta  •■peratroctore.  Voir  eepeadasl  1«  pUo  d'eoae mbie  d«  Bar- 
aaoti,  ifc.,  p     S'iti. 

2.  Pla»»  et  coupe*  dao*  Baraaoti,  Owf^rimM  dt  lét  prtamiée  dt  Zmomiét 
tl'Arjàm,  daaa  Ann.  du  Service.  Il  (1901).  p.  9Î'9%. 

9,  Baraanti-Maapero,  Fomtltê*  d*  Zmomtét  el'.lrtàn  cir  .  dans  Amm. 
dm  Strvic0,  Vil  (1906).  p.  t67-3ê6  et  3  pi 
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on  reût  fait  à  !•  surface,  et  pour  lequel  on  avait  approvi» 
sienne  les  grands  hlocs  de  calcaire  qui  furent  précipités 
dans  le  puits  au  moment  do  l'abandon  du  trnvail  et  le  com* 
blaient  aux  trois  quarts. 

La  parenté  de  cet  édifice  avec  ceux  de  l'époque  de  Nou- 
tirkha-Zosir  et  de  Sanakht  semble  de  nature  k  montrer 
que  le  roi  Noiirkari  est  leur  contemporain,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  proposer  de  le  considérer  comme  iden- 
tique à  rilorus  Sanakht  lui-même,  ce  qui  s*accorde  avec 
les  indications  de  l'eiuprcinte  de  cylindre  bien  connue  de 
H^t-KhailAf  (v.  ci-avant,  p.  140)  qui  donnait  le  nom  royal  à 
côté  du  nom  d'ilorus.  li  y  aurait  lieu,  par  suite,  de  renon- 
cer à  restituer,  sur  ce  cylindre  de  Sanakht,  le  nom  de 
Nibka,  et  aussi  de  per<Ire  de  vue  Thypothèse  de  l'identité 
de  iNolirkari  avec  Tllorus  Hanib,  hypothèse  déjà  signalée 
plus  haut  (p.  159- IGl)  comme  peu  vraisemblable;  mais 
nous  reviendrons  à  cette  question  d'identité  plus  loin*. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  à  attribuer  au  siècle 
de  Zosir,  il  n'est  pas  douteux  que  le  progrès  des  connais- 
sances archéologiques  aura  pour  résultat  d'en  faire  recon- 
naître un  grand  nombre  d'autres,  et  l'on  n'oublie  pas  que 
Rorchardt,  déjà,  a  signalé  que  la  petite  pyramide  de  Silah* 
était  une  pyramide  à  degrés,  bAtie  à  enveloppes  concen- 
triques comme  celle  de  Saqqarah. 

Superstructure.  —  Le  plan  de  la  pyramide  de  Saqqarah 
est  un  rectangle  allongé  dans  le  sens  est -ouest,  longueur 
l.')0  mètres  environ,  tandis  que  la  dimension  nord-sud  est 
seulement  de  ilO  mètres.  Borchardt  explique  cette  ano- 
malie en  remar(|uan!  (|uc  le  couloir  incliné  s'ouvre  au 
pied  de  la  face  nord  non  au  milieu,  mais  à  55  mètres  envi- 
ron de  l'angle  sud,  c'est-à-dire  au  point  qui  serait  au  milieu 
de  la  face  nord  si  l'on  n'eût  ajouté  à  la  pyramide,  du  côté 
ouest,  la  l'-'fvl"  supplémentaire  qui  la   rond  oblongue;  il 


I.  Ci-aprè«,  ehap.  additioDorl,   tteetification»  et  complémtÊUM,  boIc 
pour  p.  I3r>'tt0. 

?.  Borchar<It,    t)im  P\ramiJf  v,>n  Silah,  <i«n»  Ahn.  au  S«rvie0  I  (190li). 

p.  tn-su. 
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pense  qireiïectivement  la  superstructure  fut  d'abord  cons- 
trtiito  sur  plan  rarré.  avec  couloir  au  milieu  de  la  face 
nord,  puis  que  la  pyramide  fut  augmentée  d'une  enveloppe 
dissymétique.  beaucoup  plus  développée  du  côté  occiden- 
tal. Ce  qu*on  sait  du  mode  de  construction  des  pyramides 
à  depprés  est  tout  à  fait  d'accord  avec  cette  conception 
d'une  amplification  de  la  masse  par  enveloppes  exté- 
res,  mais  dans  le  cas  particulier,  il  semble  que  les 
••s  ne  se  sont  pas  passées,  à  l'origine,  d'une  manière 
:iu  ^^i  simple.  Tout  le  long  du  pied  de  la  longue  face  méri- 
dionale, en  elTet.  la  maçonnerie  du  gradin  inférieur  est 
(f.  '  '  oi  le  spectateur  pénètre  librement  jusqu'aux  pare- 
il! •'  massifs  intérieurs  également  en  pierre,  mais  en 
matériaux  plus  petits  et  qui  ne  se  retrouvent  pareils  en 
aucun  point  de  l'extérieur  de  la  pyramide;  ces  massifs 
visibles  sont  au  nombre  de  deux,  construite  indépendam> 
ment  l'un  de  l'autre.  —  leurs  parements  ne  sont  pas  à  la 
même  distance  du  parement  de  l'enveloppe,  —  et  c'est  en 
vue  d'englober  complètement  ces  deux  édifices  construits 
tout  d'abord  que  la  pyramide  fut  étendue  comme  elle  est 
dans  la  direction  est-ouest. 

Nous  devons  cette  remarque  à  l'œil  expérimenté  de 
A.  Choisy,  qui  par  ailleurs  a  traité  de  la  construction  des 
pyramides  à  degrés,  à  leur  place,  dans  son  Art  de  bâtir 
chez  les  fliijfptiens^  en  1904.  Notons  cependant  que  les 
deux  édifices  primitifs  dont  il  s'agit  [a  et  r  de  la  fig.  83. 
p.  105  de  l'ouvrage)  ne  sont  pas  forcément,  comme  le 
pense  Choisy, des  tombes  préexistantes;  ils  peuvent  avoir 
été  constitués  pour  servir  de  noyau  inférieur  à  la  pyra- 
mide future.  Mais  comme  il  demeure  que  le  couloir  d'en- 
trée de  la  face  nord  est  désaxé  d'au  moins  10  mètres 
vers  le  sud,  on  doit  probablement  en  conclure  que  le 
grand  noyau  sud  avait  d'abord  été  conçu  comme  devant 
être  noyau  central  unique,  et  dès  lors,  on  rentre  à  peu  de 
chose  près  dans  l'hypothèse  de  liorchardt. 

11  y  a  encore  là,  comme  on  voit,  beaucoup  d'inconnu, 
que  la  masse  de  l'édifice  recouvrira  peut-iUre  toujours. 
On  ne  sait  en  somme,  de  la  superstructure  de  la  pyra- 


mide,  <|iii*  la  mnni6re  dont  elle  •*éleva  rvi  i  mk nt  à 
partir  du  niomenl  où  les  noyaux  de  la  baae  fin  •  ni  ii>^<>i  hrH. 
La  marche  du  travail  et  la  structure  de  la  construction  ont 
été  décrites  avec  la  plus  parfaite  netteté  dans  l'ouvrage  pré. 
cité  de  ChoiHy(p.  tO'i-l()8),  auquel  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  renvoyer  le  lecteur.  Notons  cependant  que  la 
masse  se  décompose  en  tranches  non  pas  verticales,  mais 
déversées  à  l'intérieur,  maçonnées  chacune  par  lits  perpen» 
diculairesaux  parements,  c'est-à-dire  présentant  une  pente 
vers  l'intérieur  égale  au  fruit  des  tranches;  ce  qui  caracté- 
rise la  structure  est  l'absolue  indépendance  des  tranches, 
de  sorte  que  la  masse  est  coupée  de  bas  eu  haut  par  des 
plans  continus  de  déliaisonnement.  La  largeur  de  chaque 
gradin  de  la  pyramide  comprend  [^épaisseur  de  deux 
tranches  jumelles.  Pour  augmenter  le  volume  de  la  pyra- 
mide de  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  unité  de  travail, 
on  surélevait  la  tranche  intérieure  de  chaque  gradin  jus^ 
qu'au  niveau  du  gradin  supérieur^  et  l'on  ajoutait  une 
tranche  nouvelle  à  la  hase. 

B.  —  Im  pyramide  de  Snofrou. 

La  pyramide  à  degrés  de  Meidoum«  ouverte  parMaspero 
en  1882,  fut  explorée  et  complètement  relevée  par  Pétrie, 
qui  en  publia  les  détails  en  1S92  dans  Mcdum^  p.  5- il  et 
pi.  I-IV,  XXX11-\XX\'I;  cf.  Ten  years  Digging  in  Egypte 
p.  140-141.  La  superstructure  est  construite  sur  la  base 
d'un  carré  parfait  de  14.5  mètres  de  côté  ;  elle  est  entourée, 
à  distance,  d'une  enceinte  rectangulaire  de  240  mètres 
nord-sud  sur  205  mètres  est-ouest,  percée,  dans  la  face 
orientale,  d'une  entrée  à  la<|uelle  aboutissait  une  chaussée 
rectiligne  monlnnl  de  la  plaine  et  terminée,  en  haut,  par 
une  porte  monumentale.  Passée  cette  porte  et  franchie  la 
brèche  de  l'enceinte,  le  visiteur  trouvait  devant  lui,  tout 
d'abord,  la  chapelle  funéraire  bâtie  au  milieu  de  la  face 
orientale  de  la  pyramide  et  que  possédaient,  nous  le 
savons  aujourd'hui,  toutes  les  pyramides  des  siècles  sui- 
vants de  la  période  meniphite.  La  chapelle  de  la   pyra- 
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mide  de  Meîdoum  (/oc.  cit.,  pi.  IV)  était  bâtie  en  calcaira 
et  appuyée,  sans  liaison,  au  parement  du  gradin  inférieur 
de  la  pyramide;  vue  de  l'extérieur,  c'était  une  sorte  de 
cube  de  pierre  de  0  mètres  de  côté,  aux  faces  unies  sans 
le  moindre  décor.  Une  porte  étroite,  dans  la  façade,  don> 
nait  accès  dans  une  première  chambre,  d'où  l'on  passait 
dans  une  seconde,  qui  donnait  accès  elle-même  dans  une 
petite  cour  au  pied  même  de  la  base  de  la  pyramide;  on 
trouvait  là,  au  milieu,  l'autel  en  calcaire,  encadré  par  deux 
hautes  stèles  arrondies  à  la  partie  supérieure.  Les  grafBti 
d'époque  tardive  que  les  murs  de  la  chapelle  portent  en 
grand  nombre  sont,  comme  on  sait,  les  seuls  documents 
sur  lesquels  l'attribution  de  la  pyramide  au  roi  Snofrou 
puisse  être  positivement  basée. 

La  disposition  des  chambres  souterraines  et  de  leurs 
couloirs  d'accès  est  d'apparence  beaucoup  plus  simple  que 
celle  du  système  que  possède  la  pyramide  de  Zosirà  Saq- 
qai    '  ta  on  se  rend  compte,  à  l'examen,  qu'elle  procède 

d'in  mule  identique,  caractérisée  p»r  un  large  puits 

central  creusé  depuis  la  surface  du  sol,  puis  voûté  et 
recouvert  par  la  masse  de  la  superstructure,  et  au  fond 
duquel  on  accède  par  une  galerie  inclinée  issue  de  la  base 
de  la  pyramide  à  l'extérieur.  Le  profil  de  ce  dispositif, 
qu'aucune  complication  ultérieure,  à  Meîdoum,  n'est 
venue  masquer,  montre  (pi.  Il)  que  le  noyau  primitif  de 
la  superstructure  n'avait  qu'une  cinquantaine  de  mètres  de 
côté;  car  c'est  à  2.5  mètres  du  centre  que  la  galerie  incli- 
née n'enfonce  dans  le  sol  naturel.  Elle  descend  à  10  mètres 
de  profondeur  environ,  à  une  pente  un  peu  plus  rapide 
que  le  1/2.  puis  se  prolonge  on  galerie  horizontale  jusqu'au 
centre  de  l'édifice,  où  elle  devait  déboucher  à  la  base  du 
grand  puits;  main  l'aménagement  de  ce  dernier  organe 
semble  n'avoir  jamais  été  terminé,  car  au  lieu  d'un  puits 
largement  descendu,  on  ne  trouve  sous  la  voûte  en  pierre 
qu'une  chambre  mi- partie  en  déblai,  mi-partie  emprinon- 
née  dans  les  premières  assises  de  la  superslrucluro,  et 
dont  la  base  est  a  3  mètres  seulement  sous  le  sol  naturel, 
cependant  qu'un  étroit  puits  carré,  dans  un  angle,  descend 
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verticalement  jusqu'à  la  (pilerie  horizontale.  Noua  aurpre- 
nona  pour  ainni  dire  ici  le  chantier  en  plein  fonctionne- 
ment :  le  grand  puita  central  était  amorcé,  en  partant  de 
la  surface  du  soi,  en  m<^me  temps  qu'on  perçait  lea  galeries 
inclinées  d'accès  au  fond  ;  le  plus  vite  possible,  ensuite,  le 
fond  de  l'excavation  verticale  était  mis  en  communication 
avec  la  galerie  inférieure  par  un  puits  de  service,  et  dès 
que  cette  communication  était  obtenue,  on  pouvait  voûter 
le  grand  puits  et  commencer,  au  dessus,  la  construction 
de  la  superstructure  ;  deux  chantiers  fonctionnaient,  à  par- 
tir de  ce  moment,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  celui 
de  la  maçonnerie  supérieure  et  celui  de  l'excavation  du 
grand  puits,  dont  les  déblais  étaient  évacués  par  le  puits 
de  service  et  la  galerie  inclinée. 

Le  dispositif  de  Meïdoum  est  donc  un  dispositii  in- 
achevé, comme  interrompu  à  mi-travail.  Le  développe- 
ment de  la  superstructure,  cependant,  a  été  complet,  et 
de  si  nombreuses  tranches  de  maçonnerie  se  sont  accolées 
au  noyau  primitif,  que  la  galerie  inclinée,  construite  en 
ligne  droite  dans  la  masse  comme  d'habitude,  s'ouvre 
maintenant  à  l'extérieur  à  60  mètres  de  l'axe  et  à  18  mètres 
au  dessus  de  la  base.  La  structure  et  le  mode  de  construc- 
tion de  la  masse  étaient,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
que  ceux  de  la  pyramide  à  degrés  de  Saqqarah,  comme  on 
verra  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  Choisy  où  le  cas  particu- 
lier de  Meïdoum  est  étudié  en  détail  avec  la  même  préci- 
sion que  le  précédent  (/oc.  cU.,  p.  108-111),  Ici,  toutefois,  à 
chaque  retraite,  c'est  à  dire  à  la  largeur  de  chaque  gradin, 
correspond  une  tranche  unique  au  lieu  de  deux  tranches 
jumelles,  et  de  plus  la  maçonnerie,  au  lieu  d'Atro  entière- 
ment construite  en  lits  appareillés  comme  à  Saqqarah,  est 
remplacée  partiellement  par  des  remblais  :  on  rencontre 
alternativement,  dans  toute  la  masse,  une  tranche  de 
maçonnerie  pleine  et  deux  tranches  de  reml>l8i  simple- 
ment parenienté  du  côté  extérieur. 

La  pyramide  gagnait  en  volume,  comme  «  «11.-  <l.  s;i<|,|a- 
rah,  par  l'exhaussement  simultané  de  toutes  Us  tramlirs 
et  l'adjonctioir  d'une  tranche  à  la  base,  et  après  chacun 
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de  ces  développements  partiels,  les  parois  visibles  étaient 
ravalées  ronime  si  Tédifice  ne  devait  plus  s'accroître.  Dans 
son  état  actuel,  la  pyramide  est  privée  de  la  totalité  des 
tranches  périphériques,  c'est  à  dire  de  ses  degrés  infé* 
rieurs,  et  ressemble,  comme  on  sait,  à  un  gros  dé  à  pans 
inclinés  surmonté  d'un  dé  plus  petit;  mais  les  faces  du  dé 
inférieur,  qui  de  haut  en  bas  se  divisent  en  bandes  hori- 
zontales alternativement  laissées  brutes  et  parées,  gardent 
par  là  la  trace  de  l'afneurement  supérieur  des  tranches 
disparues,  aux  divers  instants  de  leur  développement 'en 
hauteur.  C'est  encore  à  Cboisy  que  nous  renverrons  pour 
le  détail  de  cette  observation  particulièrement  intéres- 
sante. 

On  voit,  en  résumé,  que  malgré  des  différences  de  détail, 
la  pyramide  de  Meidouin  est  étroitement  apparentée  avec 
la  pyramide  à  degrés  de  Saqqarah  :  même  principe  d'orga- 
nisation de  la  superstrutlure,  même  dispositif  de  chambre 
funéraire,  excavée  à  partir  de  la  surface  du  sol  pour  être 
voûtée  ensuite  à  quelques  mètres  au  dessus  de  ce  niveau, 
au  sein  des  maçonneries  supérieures.  Cette  manière  de 
constituer  la  chambre  se  rattache,  comme  nous  avons  vu, 
aux  procédés  en  usage  à  l'époque  de  Zosir  dans  les  tom- 
beaux ordinaires,  et  ne  se  rencontre  plus  jamais  dans  les 
pyramides  ultérieures  de  la  période  meiii|»hite.  Ces  derniers 
édifices  ont,  comme  on  sait,  pour  caractéristiques  géné- 
rales de  posséder  de  grands  parements  plans  continus  de 
bas  en  haut,  reposant  sur  un  noyau  de  maçonnerie  de 
pierre  de  taille  en  lits  horizontaux  superposés,  et  de  recou- 
vrir des  rhainbres  excavées  non  plus  à  partir  de  la  surface, 
mais  loin  dans  les  profondeurs  du  sol  :  c'est  une  nouvelle 
période  architecturale  qui.  dans  le  domaine  des  pyramides 
comme  dans  celui  des  tombeaux  ordinaires,  commence 
avec  Kheops  et  s'affirme  avec  set  successeurs  de  la  IV* 
dynastie. 


CHAPITRE  ADDITIONiNEL 
Rectifications  et  Compléments 


Avant  crarriver  au  résumé  historique  et  aux  conclusions 
qui  doivent  terminer  le  présent  ouvrage,  il  est  nécessaire 
Je  réunir  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  de  con- 
sidérations qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  pages  déjà 
imprimées  des  précédents  chapitres,  et  sont  de  nature, 
dans  plusieurs  cas,  à  compléter  et  à  préciser  les  données 
historiques  qui  ressortant  de  l'étude  des  monuments.  Pour 
présenter  ces  corrections  et  additions  diverses,  nous  reli- 
rons tout  l'exposé  qui  précède,  en  rattachant  nos  notes 
aux  endroits  correspondants  du  texte  antérieur. 

Pp.  il  -15  :  tradition  spéciale  de  la  liste  d'Abydos,  concer- 
nant Le  rang  attribué  à  Sofirkari.  —  Pour  amener  en  con- 
cordance la  liste  d'Abydos  avec  les  listes  de  Turin  et  de 
Saqqarah,  dans  lesquelles  le  nom  de  Nofîrkari  occupe  le 
14*  rang  à  partir  de  Menés,  nous  avons  été  obligés  de 
remonter  de  7  rangs  ce  nom  royal,  qui  à  Abydoa  occupe 
la  place  de  Houni  des  deux  autres  listes,  soit  le  21*  rang  à 
partir  de  Menés  (tableau  p.  13).  Mais,  comme  on  verra 
plus  loin  (note  pour  pp.  130-140),  il  semble  que  Nofîrkari 
est  identique  à  THorus  Sanakht  dont  nous  avons  constaté 
les  relations  de  voisinage  avec  Noutirkha-Zosir  ;  on  se 
demande  alors  s'il  ne  convient  pas  d'admettre  qu'en  ce  qui 
concerne  Nofirkari,  que  la  table  d'Abydos  place  entre  le 
groupe  des  deux  Zosir  et  Snofrou,  la  tradition  d'.Xbydos, 
par  exception,  est  mieux  informée  que  celle  du  papyrus  de 
Turin,  et  l'on  est  disposé  a  laisser  Noiirkari,  à  .Vbydos,  au 
21*  rang  de  la  liste  générale,  en  discordance  avec  Tindica- 
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tion  des  deux  autres  documents.  Continuons,  d'ailleurs,  à 
ramener  en  avant  Sezes,  pour  qui  il  n*y  a  point  de  place  là 
où  le  met  la  liste.  Cela  fait,  les  trois  listes  hiéro^^lyphiques 
se  juxtaposeront  comme  l'indique  le  tableau  suivant,  où 
des  crochets  signalent  les  seuls  noms  qui  restent  l'objet 
d'un  déplacement  : 


>••  I 


12 
fS 

15 
16 

\: 

18 
19 
20 
21 

ii 


Tci 


Abtdo» 


Seodi 

Nofirkari 

Nofirk«»ukari 

Houzcfa 

Zsiai 

Xxhkmri 

Zosir 

Zo*ir.leti 
M     ,ai 

rlc. 


Comme  au  Ubleao  d«  la  page  13 


Seodi 

Nofirkari 

Nofirkaaokari 

Hoaiefa 

Zakai 
[Nibkari] 

Zoatr 
Zoair-teti 

Houni 

Soofrou 

etc. 


Seodi 


{Sexe.l 

Zazai 

Nibkari 

Zoair>aa 

(Zoair-)  Teti 

Nofirkari 

Snofroo 

«tr. 


Peut  iMre  y  aurait-il  un  moyen  d'expliquer  la  correspon- 
dance des  noms  de  Houni  et  de  Nofirkari,  en  admettant 
que  Houni  provint,  par  certaines  fautes  de  transcription 
et  d'interprétation  nullement  invraisemblables,  de  5anaAcA/, 
nom  d'Horus  de  .Nofirkari  ;  mais  la  chose  est  trop  hypo- 
thétique pour  que  nous  y  insistions. 

P.  17,  D.  2  :  /e  Barbarus  Scalitieri.  —  On  trouve  les 
Excerpta  Barbara,  mieux  que  dans  la  publication  de  Sca* 
li^er,  dans  les  ouvrages  modernes  de  Frick,  Chronica 
minora^  I,  p.  288  suiv..  et  R  Schoene»  Eusebii  Chronicon, 
I,  p.  214  suiv. 

Pp.  26>28  :  So/irkari  de  la  liste  d  Ahytlos  rt  Kerpher^s 
dr  la  liste  manéthonifnne.  -  Reprenons  !<•  t;»l«'.ui  de  con- 
cordance des  trois  listes  hiéroglyphiques,  moditic  comme 
nous  venons  de  le  faire  à  propos  des  pp.  11-15,  et  faisons 
entrer  les  noms  des  trois  documents  dans  une  liste  résul- 
tante, qui  remplacera  celle  de  la  p.  là  :  la  nouvelle  liste 
possédera  deux  Nofirkari^  un  au  14'  rang  et  un  au  21*  sur 
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le  mAiiie  rang  que  llouni.  Accepton«-le8.  non  pour  con- 
clure à  la  rivalité  historique  de  deux  Nofirkari  succeMife* 
mais  seulement  à  l'existence  de  deux  Nofirkari  dans  la 
tradition  classique,  et,  la  liste  résultante  ainsi  obtenue, 
rapprochons-la  de  la  liste  grecque  comme  il  est  fait  au 
tableau  de  collation  de  la  p.  26  :  nous  constaterons  alors 
que  de  même  qu'au  premier  Nofirkari  correspond  Mephrr- 
vherès  de  la  liste  grecque,  le  deuxième  a  également  un 
correspondant.  Kerpherès.  Voici,  en  elTet,  comment  les 
deux  listes,  maintenant,  He  juxtaposent  : 


Li 

■TK  MlÎMOCLtraïQUK 

LiaTB  oaBOQOS 

>'••  1  i  ly 

Comme  au  tableau  de  la  page  2(). 

20 

Zosir  leti 

Toaertaais 

Acbès 

Scphoaris 

tl 

Uoani  (Turin,  Saqqarah) 

Nofirkari  (Abydos) 

Kerpherèa 
Sdna 

22 

Suofrou 

23 

Khoufou 

Souphia 

etc. 

etc. 

Il  résulte  de  là  plusieurs  conséquences.  La  première 
est  que  la  liste  manéthonienne,  qui  connaît  à  la  fois  le 
Nofirkari  de  Turin-Saqqarah  et  le  Nofirkari  d'.\bydos, 
utilise  des  listes  hiéroglyphiques  multiples  et  doit  être 
considérée  comme  superposant  des  traditions  antiques 
non  amenées  préalablement  en  concordance:  on  s'explique, 
par  la  pluralité  des  sources,  l'introduction  dans  la  liste 
grecque  de  ces  noms  de  Turis,  Mesdc/tris,  Achis  (v.  ta- 
bleau p.  26),  auxquels  ne  correspond  rien  du  côté  hiéro- 
glyphique. On  voit,  ensuite,  que  d'après  la  manière  dont 
les  listes  se  juxtaposent,  Snofrou  est  bien  Siiris,  comme 
nous  l'avons  induit  plu»  haut  pour  d'autres  raisons  (p.  28, 
n.  1,  p.  29). 

P.  29  :  nom  royal  probable  tle  f'Horus  Sanakht.  — 
Sanakht  n'est  pas  Nibkari,  mais  Nofirkari,  comme  il  sera 
expliqué  ci-après  au  cours  de  la  note  pour  pp.  136- 140. 
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P.  32,  n.  4  :  /.  /.  Ampère  et  son  rapport  de  1845.  — 
Compléter  la  ri';férence  ainsi  qu'il  suit  :  Journal  «ie  C Ins- 
truction Publuiuf.  XIV  M«'.5,,  p  139-140  et  plamhe, 
n-  VIII.  IX. 

Pp.  32.  34,  36-38  :  le  culte  de  Teli  et  de  Noutirkha-Zosir 
aux  temps  postérieurs.  —  Aux  monuments  sur  lesquels 
apparaît,  comme  dieu  adoré,  un  Teti  antique,  sans  qu'on 
puisse  dire  s'il  s'agit  du  successeur  de  Menés,  ou  bien  du 
deuxième  Zosir.  appelé  Zosir-teti,  ou  enfin  du  Teti  qui 
ouvre  la  Vh  dynaNtie,  il  faut  joindre  le  fragment  de  bas- 
relief  ramesside.  provenant  de  Saqqarah,  que  publiait 
récemment  Jéquier'  et  sur  lequel  un  Zosir  appelé  2oWr- 
noub,  u^  *^?*|  P^'  un  Teti,  et  le  roi  Ousirkaf  de  la 
V*  dynastie,  sont  représentés  en  adoration  devant  Ra-Har- 
mnkliis  et  un  autre  dieu.  Rappelons  que  dans  les  inscrip- 
tions précédemment  connues  où  Trli  apparaît  dans  des 
conditions  analogues,  il  est  une  fois  accompagné  de  Menés 
(p.  .')2),  une  fois  seul  et  appelé  Teti  Mrrenptah  (p.  .'i4),  une 
fois  enfin  accompagné  des  deux  Zosir  des  listes  (p.  37). 
Quant  au  Zosir-noub  avec  qui  on  le  rencontre  sur  le  nou- 
veau bas-relief  de  Saqqarah.  son  nom  nous  est  expliqué  par 
les  formes  de  titulature  de  Noulirkha-Zosir  :  Noutirkha 

O 
CS\,  «  Soleil  d'Or  ».  ou  Noutirkha  fB^,  le  m  Doré  »,  qu'on 

rencontre  dans  la  pyramide  à  degrés  de  Saqqarah.  sur  la 
stèle  bubastite  du  Serapeum  et  sur  un  cylindre  de  Bèt- 
Khallâf  (y.  pp.  .'>4.  70.  7t.  74)  ;  Zosir-noub  n'est  donc  autre 
que  Noutirklia-Zosir. 

P.  78  :  le  vignoble  de  t'Horus  Den.  —  Les  nombreuses 
orthographes  du  nom  du  vignoble  de  Den  qu'on  trouve 
sur  ses  cylindres  se  rattachent  a  deux  types,  auxquels 
correspondent  deux  noms  dilTérents  et  non  un  seul  comme 
nous  l'avons  cru  tout  d'abord.  Le  premier  type'  est  formé 


t.  G.  3éi\u\fr,  Note»  et  tlem«rtfit0»,  \l.   A*  r^i   (^^   fsf-a  ^^^''^ J 

dan»  itec.  d0  trmtamx,  \XX  (I90«).  p.  \b.  ^ ^* 

2.  /tr  I,  5J,  53,  4.S,  S6,  II,  19,  ISS,  156. 
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avec  les  trois  signes  i"'  ^  j^,  correctement  lus  pré- 
cédemment, et  le  nom  est  bien  à  transcrire  et  à  traduire 
sed  kha  Hor,  »  breuvages  du  Corps  d'IIorus  n.  Le  dessin 
archaïque  du  »-*,  renllé  au  milieu,  plus  gros  à  la  tète 
qu'à  la  pointe  et  muni  de  sortes  d'ailerons  latéraux,  est 
trt^s  différent  de  celui  des  inscriptions  ordinaires,  mais 
l'identitodu  signe  ne  fait  pss  de  doute.  Elle  est  démontrée 
par  le  rapprochement  des  exemples  les  plus  nets  du  nom 
qui  nous  occupe  avec  les  autres  groupes  qu'on  rencontre 
sur  les  monuments  d'époque  voisine  et  où  figure  le 
même  signe;  ces  groupes  sont  ceux  qui  servent  à  écrire 
le  nom  de  Semerkha  et  les  noms  des  vignobles  de  Qa  et 
d'Azab'.  Quant  au  deuxième  type  du  nom  du  vignoble  de 

Den*.  nous  le  lisions!  (\^  ^^,  mais  le  signe  où  nous 
voyions  »-*,  par  analogie  avec   le  groupe  du  premier 


type,  est  en  réalitéf][|Q[],  comme  on  s'en  assure  à  l'exa- 
men des  spécimens  les  plus  nets';  ce  qui  a  entraîné  la 

i-Mnrii<iniv  r'i'si  <|iji»  I n'-s  Cr*''*! ijrin in»'nf .  ^nr  ces  enipr«'>?«»"- 

'ie   jiL-Ult'  dim«MJMon   vi  ^lossit-rt-s,   le  ||2[j  prciuJ  la 

mthne  apparence   que  !•  archaïque,  quelque  chose 

comme  -fff*»  ^  barres  épaisses  et  renflées  au  milieu.  Le 

groupe  du  deuxième  type  est  donc  |  ^\^,  à  lire  pro- 
bablement sed  Hor,   «   breuvages  d'Horus  »,  absolument 

1.  Ci-av«at,  p.  79,  t>our  citatioa»  H  rëfér«ocei.  —  Réaoir  soas  ••• 
yeoK,  poar  la  coottaUlioa  d.>  l'ideotilé  du  «igoe,  l«a  inacriptioBa  aai- 
vantea  : 

vigsoble  de  Dm  :  cyl.  HT  l,  52.  55.  II.  15r,. 

TignoMr  .l'Ai-b  :  cvl.  nr\.  r.rî.  6'.;  tU-le  HT  I.  VII.  10  =  ^/m«/o*  I. 
V. 

▼igooiiir  <ic  «^«  :  ryi.  /i#    i,  "•. 

■om  d«  Sencrkba  :  cyl.  HT  I,  76,  77;  poterie  HT  l,  VII,  3;  baa- 
rrltcf  dr  Ma^barah,  ci>avant,  p.  133. 

2    HT  l,  45,  #6.  V,  *9,  II,  I3i,  U9.  153.  161,  163. 

3.  /à.,  ■••  «5,  46,  49.  161  et  163;  cf.  d'ailleura  la  lectara  ctacte  doué* 
p»r  Lorel,  Bjf0tkè$9  sur  la  rocalisatiom  égyptienng,  daaa  P.  8.  M,  /!., 
XXVl  (1904),  p.  270. 
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comme  |  ^  ^^  du  vignoble  de  Zet  (p.  78),  le  signe  des 

jarres  approvisionAées,  fjnlt  ^^nt  ici  un  déterminatif  du 
mot  set  t. 
Chez  Zet,  d*ailleur8,  le  même  déterminatif  se  rencontre 

quelquefois,  mait»  sous  la  forme  du  vase  simple  ][,  comme 
on  voit  par  un  cylindre,  RT\,  5,  où  Penceinte  crénelée  ren- 
fermant le  nom  sed  Hor  est  accompagnée  du  groupe  com- 
plémentaire I  \  [j[j  sed  ka^  «  breuvages  de  Double  », 
et  par  les  deux  empreintes  voisines,  RT  1,6,  7,  où  ce  der- 
nier groupe  apparaît  seul.  Une  formule  curieusement 
intermédiaire  entre  celle  de  ces  cylindres  de  Zet  et  celle 
de  Dcn  du  deuxième  type  est  fournie,  enfin,  par  un  cylindre 
sans  nom  royal  trouvé  à  Naga  ed  Dér',  et  qui  porte  II  JÇ^ 

fWy)  r  Y  U   *^^ —  ^^*  *  ''i^UTages  de  Double  w. 

Pp.  77-78,  94.  95,  100  :  collection  des  inscriplions  où  l'on 
troui'e  une  fii^ure  divine  debout^  face  nu  cartouche  d^ Horus. 
—  11  faut  y  joindre  l'un  des  cylindres  au  nom  de  Noutirni 
dont  les  empreintes  ont  été  découvertes  récemment  à 
Gizeh*  et  dont  il  sera  question  plus  loin  (note  pour 
pp.  l.S0-l.')2,  etc.).  La  figure  féminine  du  cylindre  de  Nou- 
tirni  a  ses  analogues  dans  celles  qu'on  rencontre  sur  les 
empreintes  K5,  8  au  nom  de  Noutirkha  (p.  94)  et  HT  VSl 
au  nom  de  Khasekhmoui  (p.  100). 

Pp.  84-85,  95  :  collection  et  bibliographie  des  inscrip- 
tions où  est  mentionné  le  service  (  ^_J.  --  Il  faut  y 
joindre  l'un  des  cylindres  au  nom  de  Noutirni  dont  il  est 
question  à  la  n.  précédente. 

t.  O.  A.  Rciaoer,  TA*  Earlr  djnmstic  fmtttri^t  of  Nmgp  té-Dér^  I, 
1898  (pobl.  en  1907),  pi.  *3  f,  U  f. 

t.  FI.  Prtri»,  Gizek  mnd  Biftk  {Bgyptimn  Heêémrth  A<commt,  I3*aaa4«; 
t.  Il  de»  pobl.  «Jr  U  Br.  Sckool  of  Artkmtologr  m  Egrpt),  1907,  p.  7  «1 
pi    V  E. 
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Pp.  95,  110  :  It  ][  et  le  {  ornés  sur  tes  monuments  de 
Khasrkhmoui  et  de  Noutirhlut-Zosir.  —  Ces  deux  signet, 
ornés  de  la  boucle  à  ligatures  pendantes,  alternent  en 
hauteur  dans  ta  décoration  du  montant  de  porte  d'Hiera. 

konpolis  au  nom  de  Khasekhmoui,  et  le  \,  traité  sembla» 
blement,  se  rencontre  dans  l'inscription  de  la  porte  inté- 
rieure de  la   pyramide  de  Noulirkha  (cf.   pp.  72-73.   95). 

Voici  maintenant  paraître  le  [[  orné  sur  plusieurs  des 
cylindres  de  Gizeh  au  nom  de  Noutirni  dont  il  est  parlé 
aux  deux  notes  précédentes. 

Si  l'on  se  reporte  au  résumr  des  pp.  '.'i  mhv.,  on  verra 
que  les  particularités  qui  font  l'objet  des  trois  notes  ci- 
dessus,  à  savoir,  la  présence  d\ine  figure  divine  debout 

face  au  cartouche  d'Horus,  l'emploi  du  [J  et  du  |  orne- 
mentés, et  la  mention  du  service  as  zefdan»  les  inscrip- 
tions des  cylindres,  se  manifestaient  seulement  à  l'époque 
du  groupe  Noulirkha-Khasekhmoui  Perabseii-Sekhemab. 
Or  nous  savons  maintenant  qu'elles  appartiennent  égale- 
ment aux  monuments  de  Noutirni,  et  cela  donne  lieu, 
comme  on  le  dira  plus  loin  (note  pour  p.  150-152.  etc.),  de 
considérer  Noutirni,  dernier  llorus  du  troisième  groupe 
de  notre  classification,  comme  voisin  immédiat  du  début 
du  quatrième» 

Pp.  98-100  :  le  «  service  rouge  de  Ut  maison  royale  •  aux 
cylindres  191  et  102  de  Khasekhmoui.  — Cepa  doshiri^  écrit 
de  même,  se  rencontre  sur  l'une  des  empreintes  de 
cylindres  au  nom  de  Noutirni  dont  il  est  question  aux 
notes  précédentes. 

Pp.  113,  12<»  :  le  litre  sekhem  herab  chez  Perahsrn  et  à 
Cépoque  antérieure.  —  Ce  titre,  très  fréquent  à  l'époque 
de  notre  deuxième  groupe,  se  rencontre  encore  sur  quel- 
ques cylindres  de  Hotepsekhmoui  et  de  Ranib  (pp.  156, 
157)  et  une  dernière  fois  sur  un  cylindre  de  Perabsen 
(p.  113);  il  est  intéressant  de  noter  sa  présence,  entre  le 
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règne  de  Ranib  et  celui  de  Perabsen.  sur  l'une  des 
empreintes  de  Noutimi  trouvées  à  Gizeh  et  dont  il  a  été 
question  dans  plusieurs  des  notes  précédentes. 

Pp.  120,  122  :  clichés  a  remettre  en  place.  —  Les  clichés 
relatifs  aux  deux  cylindres  au  nom  de  Sekheroab,  /?n64 
el  l*»*lrie,  Histonj  I,  p.  24,  ont  par  erreur  pris  la  place  l'un 
<le  l'autre;  le  lecteur  effectuera  la  permutation  nécessaire. 

P.  135  :  sur  le  bas-relief  de  Sanakht  à  Magarah.  — 
Après  la  mention  (n.  1  de  cette  p.  135)  du  mémoire  de 
Weill  dans  Sphinx,  IX.  intercaler  :  «  ...  et  d'après  Weill, 
Jcquier,  Notes  et  remarques^  I.  Le  roi  SASAKHT,  dans 
Hec.  de  travaux,  XXIX  (1907),  p.  1-2. 

Pp.  136-140  :  monuments  à  ranger  avec  ceux  de  CHorus 
Sa  un  khi,  si  ce  dernier,  comme  il  semble,  est  identique  au 
roi  Mo/irkari. 

Très  voisin  de  Noutirkba-Zosir  par  les  caractères  archéo- 
logiques des  tombeaux  de  Bét-Khallâf.  qui  appartiennent 
:i  l'un  ou  l'autre  des  deux  règnes,  mis  en  rapport  avec  iNou- 
tirkha,  d'autre  part,  par  le  voisinage  des  deux  bas-reliefs 
connus  de  Magharah,  l'Horus  Sanakht  a  été  identifié  par 
S(>the  avec  le  roi  Nihkari  des  listes,  sur  la  foi  d'une  em- 
preinte de  Bèt-KhalUf  où  subsistent  des  vestiges  du  bas 
d'un  cartouche  ovale  avec  embase  avec  le  dernier  signe  : 
...  ka  (cf.  ci-avant,  p.  140).  Or,  AÏ^An  (Nibkari)  des  listes 
n*e^T  ^  '  )l  dont  le  nom.  ainsi  terminé,  ait  pti '*  — r 
dan-  on  de  ce  cylindre;  il  y  a  encore  A'.  , 

^  LJ  '  du  papyrus  de  Turin,  qui  se  rencontre  dans  les  docu- 
ments de  Turin  et  de  Saqqarah  au  14*  rang  de  la  liste  gé- 
nérale, mais  dans  la  table  d'Abydos  au  21*,  immédiate- 
ment apr/>R  le  groupe  des  deux  Zosir  (v.  le  tableau  de 
juxtapoHition  des  trois  listes  hiéroglyphiques,  plus  haut, 
note  pour  pp.  1 1-15).  Nous  croyons  que  sur  le  cylindre  de 


H<^t-Khallâf  il  faut  restituer  le  rnrtouche  ovale  en 


H" 


rc  par  suite   l'existencn  ti  un   Horus  Sanakht,   roi 
ri;  ce  qui  nous  décide  à  cette  identilication,  c'eal 
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qu'elle  est  extrémeiiieDt  sntiafaigaote  lorsqu'on  considère 
les  caractères  archéolof^iques  du  grand  monument  do 
Zaouiét  el  Ar>'An,  dan»  lequel  le  rartouche  de  Nofirkari  a 
été  rencontré  un  grand  nombre  de  fois*.  Nous  avons  si- 
gnalé, aux  précédents  chapitres,  les  analogies  de  son  dis- 
positif avec  celui  des  grands  édifices  funéraires  de 
l'époque  de  Noutirkha-Zosir  et  de  Sanakht,  mastaba  du 
type  de  Bôt>KhallAf  et  pyramide  à  degrés  de  Saqqarah; 
nous  voyons  maintenant  que  ces  analogies  ne  sont  que 
naturelles  si  Nofirkari  est  Sanakht  hii-mème.  Nous  avons 
attiré  l'attention,  de  plus,  sur  l'inscription  qui  juxtapose 
au  cartouche  de  Nofirka,  le  groupe  ^37.  et  sur  l'hypothèse 
qui  en  pourrait  résulter,  de  l'identité  de  Nofirkari  avec 
l'Horus  Hfinib  des  monuments  thinites;  et  nous  disions 
que  la  position  historique  de  ce  dernier  Horus  est  beau- 
coup trop  ancienne  pour  que  son  identification  avec  Nofir- 
kari ait  chance  d'être  vraie.  Ajoutons  ici  que  ra  nib  de  la 
formule  Nofirkari  ra  nib^  peut  très  bien  être  un  titre  royal, 
«   Soleil  souverain   »,  analogue,  on   le  remarque,  sinon 

0 
identique  dans  le  principe,  au  titre  fCrj,  «  Soleil  d'Or  », 

qui  appartient  à  Noutirkha-Zo«^ir. 

Une  fois  admis  que  riloriis  Sanakht  est  identique  au  roi 
Nofirkari  des  listes  et  de  Zaouiét  el  Aryân,  il  nous  reste  à 
enregistrer,  pour  être  rangées  à  côté  des  inscriptions 
déjà  vues  de  THorus  Sanakht,  celles  qu'on  a  relevées  sur 
les  blocs  de  calcaire  retirés,  à  Zaouiét  el  Arv  in.  Me  la 
grande  cavité  rectangulaire. 

Ces  inscriptions  tracées  à  l'encre  rouge  sont  publi<. 
au  nombre  de  f)?,  aux  pp.  260-281  du  mémoire  pr.'.  it-  1. 
Barsanti,  et  rapidement  décrites  par  Maspero  dans  <-.i  ti.ii*- 
introduclive  [Ann,  du  Service,  VII,  1906,  p.  258).  Nous 
passerons  sous  silence  celles  d'entre  elles  où  il  est  trop 
difficile  de  trouver  un  sens  quelconque. 

est  le  nom  du  monument  inachevé  qui  devait  «'ir«>  li>  tom- 

1.  Bartanti-Mstpero,  FouiUet  de  Zaouiét  el  Àryén  eU  ualet 

dm  Service,  VII  (1906),  p.  257-286;  aree  3  plaDche». 
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beau  de  Nofirkari  ;  le  nom  se  retrouve,  accolé  à  celui  du  roi, 

dans  les  inscriptions  des  n**  28,  ^li, 

44,  49  el  y*.  L'inscription  41  est 

particulièrement  importante  parce 

que  le  nom  de  Seb  y  est  déterminé 

par  le  signe  de  la  pyramide  comme 

les  noms  des  pyramides  dans  les 

inscriptions   des    souverains   des 

temps  suivants  :  rappelons  ceux  des  pyramides  de  Gizeh, 

^^    ^   /  \.  pour  la  pyramide  de  Kheops,  ^^  X\  po»T 

celle  de  Khephren,<^X\  pour  celle  de  Mycérinus.  On  voit 
que  rédifire  inachevé  de  Zaouiét  el  Aryân  devait  t^tre  une  py- 
ramide. Quant  au  groupe  ttnkhou,  dans  l'inscription  du  n*  i , 
il  parait  se  référer  au  litre  royal  qu'on  rencontre  dans  celle 
du  n*  20  (v.  ci-après)  :  «  Norirkari.  seigneur  des  vivants  ». 
N«  19.  —  Deux  fois  le  même  texte,  un  peu  plus  complet 

dans  la  rédaction  de  gauche.  A  droite,  on  a  V^^oLJ^j  *^  [j 
<z>  !S)JPS)  .  ..,  et  à  gauche,  après  quelques  signes  dif- 
ficiles à  interpréter,  la  même  phrase  avec  ^^  intercalé 

après  le  cartouche 

il  ^  ^.^ — >.      royal .    Quant  aux 
{•I]  \^Jm     deux  derniers  si- 
^_^      gnes,  qu'on  n'ose 
^  ^  't  S*      pas   se    risquer   à 
A^  lire,  ils  forment  le 

Wm^yy/\  »o">  de  l'officier  à 
^*^^^y^^  qui  appartiennent 
ces  inscriptions,  et 
ce  nom  est  le  même 
de  part  et  d'autre.  La  nature  de  M  fonction  est  assex 
difficile  à  comprendre  dans  le  titre  de  m  tehouz  aper  shere- 
/'OU  du  roiNofirkari  ■.  Le  titre,  cependant,  n'est  pasinconnu 

à  l'époque  memphite;  citons  lûô^^tlUôJ^  dans  les 
inscriptions  de  Dadkari  et  de  Papi  11  à  Magharab  ',  inté- 

X.  \\r'iï\,  Hecunl  dm  Sinat,  p^>    «f.    1î«î. 


4M  II*  RT  m*  DYMASTlIft  tCTtTIlWIP 

retsantet  ptrce  que  le  signe  aper  t'y  présente  sous  une 
forme  dissymétrique  spéciale  A  l'époque  ancienne  et  fort 
analogue  au  dessin  que  fournissent  nos  graffiti  de  Nofir- 
kari  :  ce  dessin  est  d'ailleiiri)  très  proche  de  celui  de  cer- 
taines formes  hiératiques  du  même  signe  à  l'époque  clas- 
sique, liappelons  que  nous  avons  rencontré  le  même 
signe,  pareillement,  dans  les  inscriptions  en  relief  des 
statues  de  Nesiaper  au  Louvre,  A  38,  et  d'Aperankhou 
au  Br.  Muséum,  70  a  (ci-avant,  pp.  250.  259). 

Nous  avons  déjà  parlé,  un  peu  plus  haut,  de  Pépithète  de  ra 
nib  qui  suit  le  nom  royal  dans  l'inscription  de  gauche. On  re- 
trouve ce  groupe  ra  nib  aux  graffiti  des  n'**33  et  52  ci-après. 

iN»    20.    —  «    Nofirkari,    seigneur 

"fTtlX^^^       des   vivants    ».   Cf.    l'iuscription  du 
n*  1  ci-avant. 

.N*  28.  —   Nofirka  scb,  pour 
quoi  on  se  reportera  à  ce  qui  est       n[  Nç     F  :t'  |m^     'V^^ 
dit  à  propos  du  n*  1,  et  au-des-  ; 

sous,  le  groupe  g*,  qu'on  ren-  'u00fifh^^^^'^ 

contre  plus  anciennement  dans        ^  •""  \\\ — , 

les    inscriptions    de    plusieurs 

vases  en  pierre  de  l'Horus  Qa  à  Abydos  [J\T  I,  IX,  2.  4.  5). 
Ces  inscriptions,  avec  le  groupe  dont  il  s*agit,  seront  étu- 
diées plus  complètement  ailleurs. 

J3      N*  33.  —  V.  ci-avant,  n»  19. 

N*35.  —  Détail  alphabétique  cu- 
rieux du  nom  de  Nolirkari. 


u 


Jf        -*- 


#  lis 


N*  38.  —  Le  cartouche  royal,  ac- 
compagné de  quelques  signes  dif- 
Hcilcs  à  interpréter. 
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N*41.  — V.  cequiest 
dit  au  sujet  de  cette  im- 
portaute  inscription  à 
propos  du  n*  1. 


-<\m 


S'  44.  —  Le  nom 
royal,    probablement 
avec  Seb  (v.  ci-avant, 
n*  1),  et  autres  grou 
"^   pes  difliciles  à  inter- 
préter. 
N*  47.  —  Le  nom  royal. 
N»  49.  —  Le  nom  royal  avec  Seb; 
V.  ci-avant,  n"  1. 


*s 


iSD.'-i 


nrs) 


cr^ 


O 


N**  52.  —  Le  nom  royal 
avec  plusieurs  groupes  in- 
distincts,et  plus  bas  ra/ii6: 
N .  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet 
plus  haut,  à  propos  du  n* 
19. 


>*î?  V^ 


^LltSDt 


â 


M» 54  —  Le  nom  roy»I  avec  Stb\  v.  ci-avant,  n*  l. 

N**  .56.  57.  —  Esquisses  à  grtnde  échelle  de  1  hiérogly- 
phe nofir,  et  auties  dessins;  la  forme  archaïque  du  n«57 
est  intéressante. 

Pp.  Wlr-XkZ '.  aur  la  compotilion  du  quatrième  groupe 
royal.  —  L'Horus  Sanakht,  on  vient  de  le  voir,  doit  être 
identifié  avec  le  roi  Nofirkari;  les  inscriptions  étudiées 
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ci*avint  ne  donnent  pas  le  moyen  de  déterminer  sa  position 
exacte,  mais  il  est  devenu  encore  plus  certain  que  Sanakht* 
Nofirkari  est  très  voisin  de  Noutirkhs'Zosir. 

Pp.  150-152,  153,  154  159,  161-163  :  monuments  de  CHch- 
rus  Noutirni;  ses  nouveaux  cylindres  de  Gizeh. 

L'analyse  des  inscriptions  du  troisième  groupe,  —  Ilo* 
tepsekhmoui-Ranib-Noutirni,  —  qu'on  a  faite  au  cours  des 
pages  qui  précèdent,  nous  a  conduits  à  conclure  que  les 
monuments  de  ces  rois  sont  apparentés  surtout  avec  ceux 
de  la  période  thinite  ancienne,  principalement  ceux  du 
deuxième  groupe  (Den- Azab-Senierkha-Qa),  et  qu'un 
petit  nombre  de  détails,  s'euls,  indiquent  que  le  groupe  des 
trois  rois  doit  être  placé  après  le  groupe  de  Den  à  Qa,  de 
manière  à  se  rapprocher  du  groupe  moins  ancien  de  Se- 
khemabàNoutirkha.  Les  monuments  sur  lesquels  notre  ana- 
lyse a  porté  appartiennent  en  majeure  partie  à  Hotepsekh- 
moui  et  Ranih,  qui  possèdent,  notamment,  la  série  des 
cylindres  de  Saqqarah  (p.  154-159) ;  on  n'avait  pas  encore 
de  cylindres  de  Noutirni,  dont  les  seules  inscriptions  con> 
nues  étaient  celles  de  quelques  vases  en  pierre. 

Or,  des  empreintes  de  cylindres  au  nom  de  Noutirni 
viennent  d'être  découvertes  et  publiées  par  Pétrie',  et 
comme  nous  l'avons  indiqué  au  cours  de  plusieurs  des 
notes  qui  précèdent*,  de  nombreux  détails  de  leurs  in- 
scriptions les  apparentent  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable avec  celles  de  l'époque  de  Perabsen,  Khasekhmoui 
et  Noutirkha.  Nous  allons  passer  en  revue  les  plus  impor- 
tantes de  ces  empreintes,  très  mutilées,  mais  point  assez 
pour  qu'on  ne  puisse  reconstituer  en  grande  partie  leurs 
formules. 

Sceau  d'office  du  «  chef  du  hirab  h  de  la  maison  royale; 
titre  connu  à  l'époque  du  deuxième  groupe^  chez  Hotep- 
sek^imoui  et  chez  Ranib.  et  encore  une  fois  chez  Perabsen 
(v.  ci>avant,  note  pp.    113,   126V  Le   nom  du   viirnohle  de 


1.  Référ^pce*  plot  haut,  voir  noie  pour  pp.  77>78  etc. 

2.  NoUe  pour  pp.  77-78  tl«.,  8«-86  ete  ,  95  etc.,  98<100. 


KICTinCATIO!(S  ET  COVPUliniTS 


«» 


Noutirni,  non  encore  révélé, 
figurait  sur  cette  empreinte; 
il  n*en  reste  malheureuse- 
ment que  le  dernier  signe, 
qui  permet,  par  analogie  avec 
les  noms  des  vignobles  d'A- 
zab,  de  llotepsekhmoui,  de 
Khasekhmoui  et  de  Noutirkha',  de  restituer  partiellement 
ici  celui  d'  «  Adoration  du d'Horus  ». 


JL:^ 


m 

A  km 


Sceau  d'office  du  préposé 
au  vignoble  *  de  Noutimi . 
Composition  analogue  i  celle 
d'un  cylindre  de  llotepsekh- 
moui vu  ci-avant  (p.  155). 


Contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  pour  les  deux 
cylindres  précédents , 
celui-ci  est  nettement 
apparenté  avec  les  mo> 
numents  du  groupe  de 
Khasekhmoui  et  de  Nou- 
tirkha,  par  la  mentiondea4(?)  se/'qui  afaitrobjetdela  note 

ci-avant  pour  pp.  84-85  etc.,  la  présence  du  grand  |]  orne- 
menté, note  ci-avant  pour  pp.  95  etc.,  enfin  le  titre  de  «  chef 
des  officiers  du  service-rouf^e  de  la  maison  royale  »,  note  ci- 
avant  pour  pp.  98-100.  Ajoutons  que  dans  ce  dernier  titre, 

au  cylindre  qui  nous  occupe,  noua  restituons    1    par  ana- 
logie avec  le  cylindre  de  Khasekhmoui  HT  191  (v.  p.  98). 
Constatation  des  mi^mes  analogies  en  ce  qui  concerne  la 

quatrième  et  dernière  empreinte.  Présence  du  Q    orn* 


1.  Voir  Weill  daat  tie<.  de  rr«r««x,  XXIX  (1907),  p.  SO  SI. 
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mente;  présence  d'une  figure 
divine  debout,  face  au  car- 
touche, particularité  qui  a 
l'ait  l'objet  de  la  note  ci- 
avant  pour  pp.  77-78  etc. 


Les  deux  derniers  des  cylindres  que  nous  venons  de 
voir  sont  si  évidemment  apparentés  avec  ceux  du  quatrième 
groupe^  qu'il  faut  admettre  que  Noutirni  se  place  au  début 
même  de  la  période  correspondante,  en  contact  avec  Se- 
kheiiiab  et  Perabsen.  il  n'en  résulte  pas  qu'on  doive  sup- 
poser  un  intervalle  entre  Noutirni  et  ses  prédécesseurs 
Hotepsekhmoui  etRanib,  <lont  les  affinités  monumentales 
sont  plutôt  avec  la  période  antérieure;  Noutirni  est  proba- 
blement le  successeur  immédiat  de  Ranib  dont  il  réem- 
ploie les  vases  funéraires  (p.  150)  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'in- 
tervalle non  plus  entre  Noutirni  et  le  début  du  quotrUme 
groupe,  qui  se  manifeste  ainsi  comme  succédant  sans  dis- 
continuité à  la  période  du  troisième. 

P.  159-161  :  notre  première  note  sur  te  monument  eU 
Nofirkari  à  Zaouiét  el  Aryân.  —  Inscrite  à  cette  place 
pour  suivre,  provisoirement,  rhypothése  de  l'identité  de 
Nofirkari  avec  l'Horus  Ranib,  oette  note  est  purement  et 
simplement  à  supprimer,  remplacée  par  celle  qui  figure 
ci-avant  (note  pour  pp.  136-140)  et  que  nous  avons  ratta- 
chée à  la  description  des  monuments  antérieurement  con- 
nus de  l'Horus  Sanakht,  roi  Nofirkari  probable.  —  La 
phrase  de  la  p.  163,  où  il  est  dit  que  le  «  roi  Nofirkari  est 
peut-Atre  l'Horus  Ranib  »,  est  également  à  supprimer. 

P.  164  :  tableau  des  Horus  antérieurs  à  Snofrou  dont  on 
connaît  plus  ou  moins  certainement  le  nom  royal.  —  Der- 
nier nom  :  au  lieu  de  Sanakht,  roi  Nibka{?),  lire  :Sanakht^ 
roi  Nofirkari^  el  se  reporter  ù  la  note  rattachée,  ci -avant, 
aux  pp.  136-140. 


P.  165,  L  8  :  au  lieu  de  Nibka  (Nibkari)  —  Necherôchis, 
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lire  :  Nofirkari  —  Kerpherès,  et  se  reporter  à  la  note  ci- 
avant  pour  pp.  26-28. 

P.  165, 1.  17-20  :  lire  :  «  Mais  seuls  sont  retrouvés,  jus» 
qu'à  présent,  deux  rois  de  la  111*  dynastie  nianéthonienne, 
Nofirkari  —  Kerpherès  et  Zosir  —  Tosorthros  ». 

P.  165,  n.  1  :  toute  la  fin  de  la  note,  depuis  la  1.4  :<*...  et 
que  son  successeur  des  listes. ..  »  est  à  supprimer. 

P.  ir>7.  l.S-11  Mire  :  a  ...  et  depuis  lors,  sauf  la  découverte 
du  grand  monument  de  Nofirkari  à  Zaouiét  el  AryAn  et  Ti- 
dentification  de  .Nofirkari  avec  l'Horus  Sanakht,  dont  un 
cylindre  portait  son  nom,  les  révélations  qui  se  sont  suc- 
cédé... " 

P.  2U()  ;  titrr  difficile  a  Lire  dans  Us  instnptwiis  de  No- 
firmal  à  Mtidoum.  —  Faut-il  lire  Sotpit  le  nom  de  la  ville, 
et  interpréter  le  titre  entier  :  «  Prêtre  du  Bélier  de  Sot- 
pit »? 


CHAPITRE  VI 
Synthèse  historique  et  conclusions. 


RÉSUMÉ  CHSOIIOLOGIQUB. 

Antérieurement  aux  premiers  rois  dont  on  connaît 
l'existence  et  qui  tous,  comme  le  montrent  leurs  titres, 
réunissent  déjà  sous  leur  souveraineté  l'Egypte  entière, 
se  place  une  période  de  formation  certainement  très 
longue  que  Ton  peut  continuer,  provisoirement,  à  nom- 
mer «  prépharaonique  »,  sur  laquelle  nous  sommes  rela- 
tivement bien  renseignés  au  point  de  vue  archéologique 
par  des  tombeaux,  des  objets  mobiliers,  des  armes  et 
outils  en  pierre,  dessculptures,  représentations  figurées  de 
divers  genres,  notamment  sur  cylindres,  mais  qui  jusqu'à 
présent  n'a  pas  fourni  de  textes  et  dont  on  ne  sait  absolu- 
ment rien  au  point  de  vue  historique  proprement  dit.  On 
discutera  longtemps  encore  sur  les  mouvements  de 
peuples,  les  invasions  et  les  conquêtes  qui  aboutirent  à  la 
formation  dans  la  vallée  du  Nil  de  la  race  et  de  la  langue 
de  l'Egypte,  et  qui  influèrent  peut-être,  en  dernier  lieu, 
sur  les  essais  de  groupements  plus  ou  moins  vastes  des 
multiples  principautés  échelonnées  le  long  du  fleuve,  en 
attendant  la  réunion  de  la  vallée  sous  une  autorité  unique. 
Tout  ce  dont  on  est  sur,  c*est  qu'à  la  fin  de  la  période 
«  prépharaonique  »  l'Egypte  est  déjà  constituée  en  nation, 
et  que  la  royauté  existe. 

Cette  période  très  ancienne,  dont  nous  n'avons  rien  dit 
jusqu'à  présent,  sort  complètement  des  limites  assignées 
au  présent  ouvrage,  et  il  en  est  presque  de  même  de  la 
période  qui  vient  ensuite,  celle  des  huit  pr^inioru  pi^. 
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nons  de  la  liste  établie  d'après  les  monuments  contempo- 
rains: mais  la  succession  de  ces  souverains,  comme  nous 
l'avons  rappolé  au  début  du  chapitre  II,  est  établie  dès 
maintenant  avec  assez  de  certitude  pour  que  nous  puis- 
sions enre^strer  ici  leurs  noms  et  les  principaux  faits  qui 
s'attachent  à  chacun  d'eux.  Les  monuments  écrits  de  ces 
deux  premiers  groupes  royaux  de  notre  classification, 
—  quatre  rois  dans  chaque  groupe,  —  sont  en  général, 
comme  on  sait,  des  empreintes  de  cylindres,  des  pla- 
quettes-dates de  bois  et  d'ivoire,  des  stèles  en  pierre  et 
des  vases  en  pierre  ou  en  poterie  ;  de  ces  quatre  catégo- 
ries d'objets,  les  empreintes  de  cylindres  constituent  la 
seule  dont  l'usage  se  maintient  avec  la  même  régularité 
au  cours  des  périodes  suivantes,  tandis  que  les  stèles  et 
les  vases  inscrits,  si  l'on  en  rencontre  encore,  sont  beau- 
coup plus  rares  et  tendent  bientôt  à  disparaître,  et  que  les 
plaquettes,  à  ce  qu'il  semble,  disparaissent  définitivement 
dès  la  fin  du  deuxième  groupe.  On  voit,  d'après  cela,  que  ces 
plaquettes  sont  le  caractère  distinctif  de  la  période  des 
huit  premiers  Thinites.  Les  plaquettes  du  premier  et  du 
deuxième  groupe  sont  d'ailleurs  composées,  rédigées  et 
dessinées  de  manière  assez  difTérente,  et  l'époque  du  pre- 
mier groupe  possède  encore  spécialement  des  monuments 
inscrits  d'un  type  archaïque,  les  palettes  de  schiste,  que 
le  deuxième  groupe  ignore  d'une  manière  complète  ;  de 
même  les  cylindres  des  deux  groupes  sont  extn'^mement 
dissemblables,  et  ceux  du  deuxième  groupe  sont  beaucoup 
plus  apparentés  avec  les  monuments  de  la  même  catégorie 
qui  viennent  ensuite,  qu'avec  ceux  qui  précèdent. 

Se  reporter,  pour  classification,  tableau  d'ensemble  et 
toutes  remarques  y  relatives,  au  début  du  chap.  11  ci-avant. 

Ilorus  Aiiou,  roi  Mkh. 

Nombreux  tombeaux  à  Abydos,  grand  tombeau  à  Nega- 
dah.  Cylindres,  plaquettes,  vases  et  quelques  autres  objets 
inscrits  (tringle  en  or  à  Abydos),  provenant  des  tombeaux 
et  du  temple  archaïque  d'.Abydos  qui  existe  déjà  à  cette 
époque.  L*art  d*Abydos  est  rudimentaire.  L*art  de  Nega- 
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dah  n*a  rien  de  beaucoup  plus  développé,  mais  la  tombe 
de  Negadah  est  très  remarquable  et  montre  que  l'architec- 
ture funéraire  est  arrivée,  dès  lors,  au  degré  de  dévelop- 
pement qui  se  maintiendra  jusqu'à  la  fin  du  deuxième 
groupe. 

}fen.  Menés  des  traditions  ultérieures,  porte  déjà  le  titre 
pharaonique  nibti,  Double-Seigneur.  Des  indications  d'é- 
vénements sont  susceptibles  de  sortir  de  Tétude  des  pla- 
quettes. 

Horus  Narou  (?),  roi  Mer*. 

Tombeaux  à  Abydos  ;  plaquettes,  cylindres,  débris  en 
pierre  de  caractère  analogue  à  ceux  du  règne  précédent 
dans  la  même  localité.  Monuments  tout  différents  dans  le 
temple  archaïque  d'Hierakonpolis,  tètes  de  massue  en 
pierre  et  palettes  en  schiste  témoignant  du  développement, 
à  Hierakonpolis,  d'un  art  sculptural  admirable. 

Le  nom  royal,  qui  suit  quelquefois  le  cartouche  d'Horus, 
est  le  plus  souvent  inclue  à  l'intérieur  avec  le  nom  d'Horus  ; 
nous  avons  expliqué,  ailleurs,  l'importance  de  cette  dispo- 
sition bien  connue  plus  tard,  au  point  de  vue  de  l'évolu- 
tion de  la  titulature  pharaonique. 

La  grande  palette  d'HierakonpoIis  porte  des  mentions 
historiques  certainement  importantes,  mais  d'interpréta- 
tion très  problématique. 

Horus  Zkr  (?),  roi  (?)  Ka. 
Tombeaux  à  Abydos  :  nombreux  cylindres,  plaquette  en 


1.  Newberry  et  GaraUng,  dao*  leur  Short  BUtorj  de  1904  (p.  16-19), 
eeaaidèreat  Naroa»Mer  (Narmtr)  comme  aotériear  à  Ahoo-Mtaes  :  c'eat 
Naroa,  roi  do  Sad,qui  avait  roaquia  l'Egypte  do  Nord  et  lëgo^  A  Meaca 
l*Ég7pla  «attira.  Cette  théorie,  qui  repoae  Traiaemblabicment  aor  l'ia- 
larprétatioa  dea  rapréaeatatioaa  guerrièrea  de  la  graade  palette  d'Hicra- 
koapolia,  a'aarait  rica  de  bica  géaaat  daaa  Tëtat  de  aoa  coaaaiaaaaeaa 
kialoriqaea  extréncmeat  aonmairaa  ;  mata  aoa  a  préféroaa  aooa  aa  taair, 
•■  aa  qui  coaceraala  raagameot  d'Abou  et  d«  Narou,  ant  coaelaaloaa  de 
la  elaaaiiicatioa  arehéoloKiqae  foadéa  par  Pctrie  et  aoigoaaaement  revu* 
par  Satha.  V.  c«  qui  eat  dit  i  ce  aujek  ei-arant    n.  67.  nn.  1.  2.  3. 
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relation  avec  celles  d'Ahou*MeD  et  de  Narou-Mer,  bracelet. 
Vases  grossièrement  inscrits  provenant  du  temple  d'A- 
bydos,  s'il  est  vrai  que  le  roi  Ka  de  ces  inscriptions  soit 
l'Horus  Zcr. 

Horus  Zet.  nom  royal  inconnu. 

Nombreux  tombeaux  à  Naga  ed  Dèr,  dont  beaucoup  pour- 
raient remonter  aux  règnes  antérieurs  d'Ahou.Narou  et  Zer. 
Tombeaux  à  Abydos  et  à  Nezlet  Batran  près  Gizeh.  Neziçt 
Batran  n'a  fourni  que  quelques  empreintes  de  cylindres. 
Abydos.  tombeaux  et  temple,  a  donné  de  nombreux  cylin- 
dres et  plaquettes,  quelques  fragments  en  pierre  et  la  célè» 
bre  stèle  royale  du  Louvre  (du  roi  Serpent)  ;  plus,  les  pre- 
miers en  date  des  monuments  d'une  série  nouvelle,  qui 
ne  s'interrompra  plus  qu'après  le  règne  de  Qa,  celle  des 
sUUs  particulières  en  pierrt,  plus  ou  moins  grossièrement 
écrite»  en  relief.  Les  cylindres  sont  apparentés,  par  la 
mention  nouvelle  du  vignoble  royal  et  la  manière  dont 
cette  mention  est  rédigée,  avec  les  cylindres  immédiate- 
ment consécutifs  de  THorus  Den.  Les  stèles  particulières 
fournissent  les  noms  et  titres  d'un  certain  nombre  d'offi- 
ciers royaux. 

La  grande  et  très  remarquable  tombe  de  Nezlet  Batran, 
beaucoup  mieux  conservée  que  celles  d'.Vbydos,  repré- 
sente l'état  de  rarrhitcrtiire  funéraire  à  cette  t'po(|iie. 

liorus  DK.f,  roi  {tj  diTi. 

Avec  luicomroence  noire  deuxième  groupe.  Tombeaux  à 
Naga  ed  Dèr.  Deux  grands  tombeaux  à  .\bydos,  qui  four- 
nirent, outre  quelques  objets  en  pierre,  de  nombreux 
cylindres  et  plaquettes,  notamment  la  célèbre  plaquette 
Mac-Ore^or,  la  belle  stèle  de  *'  it  et  plusieurs  stèles 
particulières  d'officiers.  Certm  lidres,  avec  mention 

du  vignoble  royal,  sont  anulogues  à  ceux  de  Zet  dont  on 
vient  de  parler.  D'autres  appartiennent  en  propre  à  des 
fonctionnaires  désignés  par  leurs  noms  et  titres. 

Développement  de   la   titulature  royale;  apparition  du 
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titre  souten  baiti,  dans  la  formule  sonicn  uuiii  sii  ^ ms 
qu'on  puisse  savoir  exactement  hI  Sili^  primitivement.  oA 
un  nom  propre,  le  nom  royal,  ou  simplement  un  titre  sup- 
plémentaire. Cette  dernière  explication  semble  Atre  la 
vraie  (cf.  plus  loin  les  titulatures  d'Azab  et  de  Semerkha), 
mais  il  est  en  tout  cas  probable  que  5/7/  a  donné  lieu,  par 
confusion  graphique,  au  nom  royal  supposé  Hesepti  des 
transcripteurs  ultérieurs. 

Nombre  de  plaquettes  et  de  cylindres  appartiennent  au 
chancelier  Hemaka,  personnage  considérable  pour  qui  fut 
peut-être  construit  le  tombeau  principal  T.  Quant  à  l'autre 
tombeau  (Y),  c'était  celui  de  Merneit,  personnage  de  sexe 
inconnu  dont  il  renfermait  la  stèle. 

La  plaquette  Mac-Gregor  mentionne  et  représente  sym- 
boliquement une  expédition  contre  les  Asiatiques  ;  il  s'agit 
sans  doute  d'une  expédition  au  Sinai  comme  celle  qui  eut 
lieu,  un  peu  plus  tard,  sous  le  règne  de  Semerkha. 

Horus  A/.\B,  roi  Merbap. 

Tombeaux  à  Naga  et  Dèr.  Tombeaux  à  Abydos.  Nom- 
breux cylindres  et  fragments  de  vases  en  pierre  ;  certains 
proviennent  de  tombeaux  contemporains  de  Semerkha 
et  de  Khasekhmoui  à  Abydos. 

Titulature  fréquente  :  souten  baiti  Merbap^  accompa- 
gnant le  cartouche  d'Ilorus,  parfois  noutiroui  (le  Double 
Dieu)  souten  baiti  Merbnp,  Le  roi  s'accommode  aussi  de  la 
titulature  souten  baiti  siti,  ou  simplement  siti,  déjà  ren- 
contrée chez  Den.  Merbap-Miehi»  est  connu,  comme  on 
sait,  des  listes  royales  d'époque  ultérieure. 

Le  vignoble  royal,  mentionné  sur  plusieurs  cylindres 
et  certaines  stèles,  prend  pour  la  première  fois  un  nom 
propre,  et  cette  nouvelle  habitude  se  maintiendra  jusqu'à 
la  fin  de  la  période  thinite.  Le  vignoble  d'Azab  s'appelle 
Douaou  kha  Hor,  «  Adoration  du  corps  d'Ilorus  m. 

Nous  ne  possédons  point,  à  ce  qu'il  semble,  de  stèles 
particulières  du  règne  d'Azab,  et  les  rares  officiers  de 
cette  époque  dont  nous  connaissons  les  noms  nous  sont 
révélés  par  quelques  cylindres. 
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Horus  Sbmirkba,  roi  Samsou  (?). 

Tombeaux  4  Abydos;  Btêle  en  granit  noir,  nombreux 
cylindres,  nombreuses  stèles  particulières,  plusieurs  pla- 
quettes, plusieurs  débris  de  vases  incrits,  très  nombreuses 
poteries  inscrites;  beaucoup  de  poteries  et  quelques 
empreintes  de  cylindres  proviennent  d'un  tombeau  du 
règne  de  l'Horus  Qadonton  parlera  dans  un  instant.  Grand 
bas-relief  rupestre  au  ouady  Magharah,  au  Sinai. 

Le  nom  royal  se  rencontre  une  fois,  à  côté  du  cartouche 
d'Horus,  dans  la  titulature  n/6/<  (le  Double  Seigneur)  Sam- 
sou  (?),  et  plutiieurs  fois,  sans  le  nom  d'Horus,  dans  la  titu- 
lature plus  complète  souten  baiti  nibti  Samsou  (?).  Sur 
les  monuments  du  roi  on  retrouve  encore,  parfois,  les 
titres  souten  baiti  siti  dont  la  suite  se  rencontre  chez  Den 
et  chez  Azab.  Kn  ce  qui  concerne  particulièrement  le  nom 
royal,  on  sait  que  si  sa  lecture  est  douteuse,  son  identité 
avec  un  nom  de  la  liste  de  Seti  I,  qui  correspond  lui-mt^me 
à  Semcmpsès  de  la  liste  grecque,  est  du  moins  certaine  ; 
nous  n'y  reviendrons  pas. 

Les  plaquettes  appartiennent  toutes  à  un  fonctionnaire 
nommé  Henka.  dont  on  possède  aussi,  parmi  d'autres, 
une  petite  stèle. 

Vignoble  royal  :  ....  nôub  Hor^  «  ...  d'or  d'Horus  a. 

Une  expédition  aux  mines  de  Magharah,  au  Sinai,  eut 
lieu  dans  le  courant  du  règne  ;  elle  était  commandée  par 
un  oftirier  nommé  Soutenzef,  qui  laissa  sur  le  rocher  le 
bas-relief  célèbre  que  nous  avons  reproduit,  plus  haut,  i 
propos  des  inscriptions  postérieures  de  Noutirkha  et 
Sanakht  dans  la  mi^mo  localité. 

HoriiH  o.%,  roi  S«m. 

i  m I H  aux  à  Abydos;  plusieurs  stèles  en  granit(>,  nom- 
br«ii\  ir.igmeots  de  vases  en  pierre,  nombreux  rylindres, 
nombreuses  plaquettes,  nombreuses  stèles  particulières; 
certains  monuments  proviendraient  (d'après  Aroélineeu) 
du  tombeau  du  temps  de  Perabsen  A  Abydos. 

Importante   nouveauté  dans  la  titulature  :  souten  baiti 


4a  II*  rr  m*  dy!I4stiks  êcyptioiiiis 

nibti  Qot  tvec,  comme  on  voit,  le  nom  d'Horut  sans  enca- 
drement et  sans  l'oiseau  divin.  Nous  avons  expliqué  qu'on 
a  là  la  forme  primitive  dont  le  développement  donnera  lieu 
au  protocole  royal  habituel  de  l'époque  memphite.  Dans  d'au- 
tres cas,  A  c6té  du  cartouche  d'Ilorus  ordinaire  :  nibtiSen. 

Le  vifi^nohle  royal  porte  le  nom  de  Noub  kha  llor,  •  Or 
du  Corps  d'Ilorus  ». 

Certaines  plaquettes,  difficiles  à  lire  complètement, 
seraient  des  plus  intéressantes  par  les  événements  qu'elles 
mentionnent  pour  définir  leurs  dates. 

Une  stèle  d'oflicier  d'importance  particulière  par  un 
développement  graphique  encore  sans  exemple,  est  celle 
de  Sabouf. 

Dans  le  grand  tombeau  d'Abydos,  certaines  particulari- 
tés du  cloisonnement  compliqué  annoncent  déjà  les  dispo- 
sitions en  plan  de  l'époque  de  Perahsen  etde  Khasekhmoui. 

Avec  rilorus  Qa  finit  le  deuxième  groupe  de  notre  clas- 
sification, et  nous  arrivons,  avec  son  successeur,  au  seuil 
de  la  période  que  nous  avons  étudiée  d'une  manière  com- 
plète au  cours  des  chapitres  précédents.  Les  trois  Horus 
qui  viennent  d'abord.  Motepsekhmoui,  Ranih  et  Noutirni, 
se  suivent  dans  cet  ordre  et  forment  le  troisième  groupe. 
L'habitude  très  justement  prise  de  toujours  les  considérer 
ensemble  vient  non  seulement  de  ce  que  les  trois  noms 
sont  ainsi  groupés  dans  l'inscription  bien  connue  de  la 
statue  archaïque  du  Caire,  mais  aussi  de  ce  que  les  monu- 
ments qui  les  portent,  tant  à  Abydos  qu'à  Saqqarah,  ont 
été  trouvés  dans  plusieu  rs  cas  rassemblés  à  la  môme  place. 
Ces  monuments  consistent  en  fragments  de  vases  prove- 
nant des  tombeaux  de  Perabsen  et  de  Khasekhmoui,  à 
Abydos,  et  en  empreintes  de  cylindres  trouvées  dans  une 
tombe  avoisinant  la  pyramide  d'Ounas  et  dans  une  tombe 
deGizeh;  leur  analyse  démontre,  par  les  analogies  du 
groupe  tant  avec  les  monuments  qui  le  précèdent  qu'avec 
ceux  qui  le  suivent,  la  continuité  de  la  liste  royale  telle 
que  nous  la  possédons. 

Ci-avant,  chap.  Il,  J^  V  (p.  142-151);  résumé,  p.  1G1-Iu;i)i 
chap.  add.  (p.  438-440j. 
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liorus  iioTEPKiKHMOUi,  noRi  royal  inconnu. 

Fragments  de  vases  provenant  du  tombeau  de  Perabsen 
à  Abydos;  autres  fragments  provenant  du  tombeau  de 
Khasekhmoui  ;  empreintes  de  cylindres  à  Saqqarah.  Men- 
tion du  nom  d'Horus  sur  la  statue  1  du  Caire  (t.  plus  loin, 
Noutirni). 

liorus  RA?<tB,  nom  royal  inconnu. 

Fragment  de  vase  usurpé  ensuite  par  Noutirni,  prove- 
nant du  tombeau  de  Perabsen  à  Abydos  ;  empreintes  de 
cylindres  à  Saqqarah.  Mention  du  nom  d'Horus  sur  la  sta- 
tue 1  du  Caire  (v.  plus  loin,  Noutirni). 

Horus  NouTiR."!!,  nom  royal  inconnu. 

\  usurpé  un  vase  de  Ranib  trouvé  dans  le  tombeau  de 
Perabsen  :  d'autres  vases,  lui  appartenant  en  propre,  pro- 
nt  du  même  tombeau  de  Perabsen  et  du  toml>eau  de 
i  limoui;  empreintes  de  cylindres  à  Gi/eh.  Mention 

du  nom  d'Horus  sur  la  statue  1  du  Caire  :  cette  statue, 
•  iont  les  inscriptions  sont  d'un  caractère  extrêmement 
>rr?rM'jtie,  porte  les  noms  des  trois  rois  du  groupe;  son 
I  :  ji.  taire,  le  prêtre  Tamerithot(?),  vivait  vraisemblable- 
ment sous  le  règne  de  Noutirni. 

Les  inRcriptions  des  fragments  de  vases  comportent 
toutes  la  titulature  :  souten  baiti  nibti  Noutirni,  avec  le 
nom  d'Horus  sans  cartouche  et  précédé  des  titres  royaux, 
dont  le  type  important,  au  point  de  vue  de  son  développe- 
ment futur,  apparaît  en  premier  lieu  sur  les  monuments 
de  THorus  Qa. 

Noutirni  est  enfin  le  seul,  des  rois  antérieurs  à  Snofrou, 
1  qui  un  groupe  déterminé  d'anntes  du  fragment  d'annales 
de  l'alerme  soit  attribué  en  toute  certitude.  Quinze  années 
de  Noutirni,  qui  commencent  à  la  cinquième  où  à  la  sixième 
du  règne,  sont  conservées  sur  la  stèle,  et  la  disposition 
de  l'inscription  est  telle  que  la  durée  totale  du  règne  ne 
peut  avoir  été  inférieure  à  35  ans.  Quant  aux  événements 
mentionnés  dans  les  cases  annuelles,  ils  sont  surtout  de 
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nature  religieuse,  fondations  de  temples  et  célébration  de 
grandes  fêtes  parmi  lesquelles  étaient  fréquentes  et  régu- 
lières, plus  qu'en  toute  autre  région  chronologique  du 
document,  celles  relatives  au  culte  royal  :  Noutirni  fait  un 
«  lever  du  Roi  du  Sud  »  en  l'an  7,  un  a  double  lever  du 
Roi  du  Sud  et  du  Roi  du  Nord  n  en  l'an  9,  un  «  lever  du 
Roi  du  Nord  »  en  l'an  11  ;  la  (^te  analogue  de  l'an  13  doit 
avoir  eu  lieu,  mais  n'est  pas  mentionnée,  après  quoi  le 
c  lever  du  Roi  du  Nord  »  se  produit  régulièrement  sux 
années  15,  17,  19  et  probablement  ainsi  jusqu'à  la  fin  du 
règne.  Tous  les  deux  ans,  d'autre  part,  alternant  avec  la 
fête  royale,  avaient  lieu  la  «t  Procession  d'IIorus  »  et  l'in- 
ventaire des  biens  du  domaine  royal. 

Après  Noutirni  commence  l'importante  période  monu- 
mentale du  quatrième  groupe. 

Horus  Serhemab,  roi  Perenmat. 

Ci-avant,  chap.  II,  $  III,  C  (p.  119-125;  résumé  du  §  III, 
p.  125-126,  cf.  résumé  des  SS  I  et  II,  p.  94-97). 

On  ne  sait  rien,  à  proprement  parler,  du  règne  de  Sekhem- 
ab,  sinon  qu'il  précéda  immédiatement  celui  de  Perabsen, 
dans  le  tombeau  duquel,  à  Abydos,  furent  trouvées  les 
empreintes  de  cylindres  qui  sont  jusqu'à  présent  les  seuls 
monuments  de  Sekhemab.  Deux  autres  empreintes,  cepen- 
dant, provenant  d'emplacements  difTérents  d'Abydos  don- 
nent le  nom  royal,  inclus  dans  le  cartouche  rectangulaire 
à  la  suite  du  nom  d'Horus.  dans  la  disposition  bien  connue 
qu'on  trouve  déjà  employée  au  temps  de  Narou-Mer. 

Sit  Perabsen,  nom  royal  inconnu. 

Ci-avant,  chap  11,  §  III,  H  (p.  112-119,  résumé  du  §  111. 
p.  125126.  cf.  résumé  des  «;§  1  et  11.  p.  94  97)  ;  chap.  111, 
S  11.  A  (p.  188  189.  193)  ;  chap.  V,  S  I.  B  (p.  359-360). 

Nombreuses  empreintes  de  cylindres,  grandea  stèles  de 
granité  et  vases  provenant  du  tombeau  d'Abydos  ;  vase  de 
cristal  d'Abydos;  empreinte  de  cylindre  provenant  d'un 
tombeau  du  règne  de  Noutirkba-Zosir  à  Bêt  KhallAf. 

Le  nom  de  Sit,  sorti  parfois  du  cartouche  rectangulaire, 
•e  présente  dans  la  titulature  souten  baiti  Perabsen  ou 
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souten  baiti  nibti  Perabsen  :  rien  de  nouveau,  dans  cette 
forme,  depuis  Qa  et  Noutimi. 

Vignoble  royal:  **  Prince  des  Barques  ». 

Apparition,  sur  certains  cylindres,  des  figures  et  noms 
de  plusieurs  divinités,  Horkhouti,  qu'on  retrouve  fréquem» 
ment  un  peu  plus  tard  sur  les  cylindres  analogues  de  Kha- 
sekhmoui  et  de  Noutirkha,  et  Isis. 

Dans  l'éditice  funéraire  d'Abydos,  on  remarque  l'inno- 
vation de  l'intercommunication  de  la  chambre  centrale  et 
des  diverses  chambres  annexes  qui  l'entourent,  alors  que 
primitivement,  toutes  les  chambres  étaient  isolées  les 
unes  des  autres  comme  des  puits  accolés. 

Pas  d'événements  proprement  dits  i  enregistrer.  Cer- 
tains cylindres  de  l'officier  .Nofir  nous  apprennent  le  nom 
de  ce  fonctionnaire,  dont  la  carrière  s'étend  surles  règnes 
successifs  de  Perabsen  et  Khasekhmoui.  Un  autre  fonc- 
tionnaire de  Perabsen,  dont  nous  avons  un  vase,  semble 
porter  le  nom  de  Hapihapi 

HorUS-Sit  KilASBKHMOUl,  roi  .NoUTIRODl-IIOTKPOU?f(?)-r. 

Ci-avant,  chap.  II, S  III,  A  (p.  97-111;  résumé  du  §  lit,  p. 
125-120;  cf.  résumé  des  §§  I  et  II,  p.  04-97),  5  II,  p  88- 
90;chap.  III.  §11.  A(p.  189-193),  §  III,  A.  B  (p.  Itl7suiv.), 
S  IV  (p.  203-205)  ;  chap.  V,  §  I,  B  (p.  360.,'«2). 

Nombreuses  empreintes  de  cylindres  et  quelques  vases 
en  pierre  provenant  du  grand  tombeau  d'Abydos  ;  autres 
empreintes  provenant  du  temple  d'Abydos,  d'autres  encore 
de  8i'pultures  secondaires  d'Abydos  et  du  temple  d'Hiera- 
konpolis  ;  montant  de  porte  en  pierre  et  autres  fragments 
à  Hierakonpolis,  et  fragments  architecturaux  à  El  Kab. 

Le  cartouche  d'Horus-Sitse  présente  tantôt  sous  la  forme 
sim|ilc.  tantôt  avec  le  nom  royal  inséré  dans  le  cadre  rec- 
tangulaire à  la  suite  du  premier  nom.  comme  souvent  plus 
tard  et,  déjà  auparavant,  chez  Narou-Mer  et  Sekhemab- 
iVrenmat;  sur  quelques  cylindres,  suppression  du  cadre 
rectangulaire  et  protocole  avec  titres  royaux  :  souten  baiti 
nibti  Khasekhmoui  Noutiroui-kotep-oun  (P)-/",  tttulature  qui 
procède,  comme  on  voit,  de  celle  du  type  souten  baiti  nibti 


Qa  observée  auparavant  chez  Qa,  Noutirni  et  PerabMii,  et 
n'en  difTère  que  par  l'adjonction  du  nom  royal  à  la  suite 
du  nom  d'Horus,  dans  cette  formule  comme  ailleurs  dans 
rintérieurdu  cartouche  rnctangulaire.  Ainsi  s'élabore,  par 
degrés  successifs,  la  formule  de  titulature  normale  de  l'é- 
poque memphite. 

Vignoble  royal  :  Douaou  baou  Hor^  «  Adoration  des 
Ames  d'Horus  ». 

Sur  plusieurs  cylindres  paraissent,  comme  sur  ceux  de 
Perabsenetromme  nous  le  reverrons  chez  Noutirkha-Zosir, 
An%  noms  et  figures  de  divinités,  notamment,  à  plusieurs 
reprises,  Horkhuuti. 

Le  grand  tombeau  d'Abydos  présente  quelques  disposi- 
tions de  détail  remarquables  et  nouvelles,  telle  celle  de  la 
chambre  centrale  en  pierres  de  taille,  qui  était  probable- 
ment voûtée  en  encorbellement,  conformément  au  type 
bien  connu  à  cette  époque,  notamment  à  Naga  ed  Dèr.  La 
distribution  intérieure  est  basée,  comme  dans  le  tombeau 
de  Perabsen,  sur  le  principe  relativement  nouveau  de  l'in- 
tercommunication  des  chambres. 

Khasekhmoui  fît  déposer  des  offrandes,  scellées  de  ses 
cylindres  d'offices,  dans  le  temple  d'.\bydos  où  l'on  trouve 
déjà,  dans  les  mêmes  conditions,  les  offrandes  d'Ahou- 
Menes,  et  dans  le  temple  non  moins  ancien  d'Hierakonpo- 
lis  d'où  proviennent  les  principaux  monuments  de  Narou- 
Mer;  il  bâtit  et  décora  des  portions  d'édifice  en  pierre  dans 
ce  temple  d'Hierakonpolis  et  à  Kl  Kab,  en  face  sur  l'autre 
rive  du  fleuve.  Le  montant  de  porte  de  llierakonpolis,  les 
débris  d'El  Kab  et  la  chambre  centrale  du  grand  tombeau 
d'Abydos  sont  les  plus  anciens  vestiges  actuellement 
connus  de  la  construction  en  pierre  en  Kg}'pte. 

Si  les  événements  proprement  dits  sont  toujours  tr/>s 
rares,  on  commence  par  contre  à  rencontrer  plusieurs 
noms  de  personnes,  pour  la  première  fois  depuis  \ea  stries 
particulières  du  temps  de  Semerkha  et  de  Qa.  On  connaît. 
par  leurs  cylindres,  une  demi-dou7.aine  d'officiers  de  K!i  < 
sekhmoui,  d'abord  le  iri  khit  .Noiirqui  était  déjà  en  i'  >' 
tion  au  temps  de  Perabsen,  puis  trois  ou  quatre  llaben, 
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nom  très  fréquent  à  cette  époque,  un  Khapi  fils  de  Haben 
et  un  ilati,  à  quoi  il  faut  joindre  l'Abni  d'une  petite  inscrip- 
tion (le  vase  et  l'Ankh  que  représente  la  statue  D  94  de 
Leyde  :  cette  statue  (ci-avant,  p.  184-186),  un  peu  anté> 
Heure  à  celles  du  règne  de  iNoutirkha-Zosir,  appartient 
sans  doute  au  règne  de  Khasekhmoui  et  n'est  précédée  que 
par  une  seule  des  statues  inscrites  actuellement  connues, 
la  statue  1  du  Caire. 

Undernierpersonnagedu  règne,  particulieremenlimpor- 
tant,  est  la  reine  Nemathapi,  qualifiée  de  «  mère  royale  » 
par  ses  cylindres  presque  identiques  du  tombeau  d'Abydos 
et  du  grand  tombeau  de  Bèt  Khallâf.  Antérieure  de  peu  à 
l'un  et  l'autre  des  deux  rois,  ou  contemporaine  du  plus 
ancien  d'entre  eux  (v.  ci-avant,  p.  88-90),  Nemathapi  ne 
peut  être  que  l'épouse  ou  la  mère  de  Khasekhmoui  ;  dans 
les  deux  cas,  elle  peut  être  également  la  mère  de  iNoutirkha . 
On  se  rappelle  que  cette  reine  est  mentionnée,  plus  tard, 
dans  les  inscriptions  du  tombeau  d'Amten*. 

Ilorus  NouTiRKiiA,  roi  Zosir. 

Ci-avant,  chap.  II.  §§  I,  Il  (p.  70-94,  résumé  p.  94-97) 
SlV(p.  126-1.30)  ;  chap.  III.  $1,  A,  B  (p.  172-178,  179-184) 
S  III,  A,  B.  §  IV  (p.  196-205)  ;  chap.  \,%\.C(p.  364-375) 
§11,  A  (p.  411-422). 

Avec  Noutirkha,  dont  on  n*a  trouvé  jusqu'à  présent  le 
nom  sur  aucun  monument  provenant  d'Abydos,  on  semble 
s'éloigner  de  la  vieille  nécropole  affectionnée  par  lesThi- 
nites  antérieurs,  mais  on  ne  quitte  pas  cependant  la  région 
abydénienne,  car  d'une  part,  il  y  a  de  nombreux  cylindres 
de  l'époque  de  Noutirkha  à  Abydos  même,  et  d'autre  part, 
les  plus  importants  des  tombeaux  du  règne  se  trouvent  à 
Bêt  KhallAf,  à  peu  de  distance  dans  le  nord.  Autres  tom- 

t.  Rappelons  une  dernière  foie  qa'U  n'eet  p«*  inpo«»ible  que  Kkasekii* 
noai  eoit  ideotiqae  à  l'Horua  Kkatekbeoi  de«  «talucs,  des  raae*  el  de 
la  stèle  en  pierre  d'Uierakonpolis,  mais  qoe  la  chose  est  à  peine  pro- 
bable et  qne  si  KkaMkbem,  eomae  11  semble,  est  an  antre  roi  que  Kka- 
•<  khuii>iii  ,  son  rlassctoent  est  encore  citrèmenient  probléaaliqve.  Y.  m 
qui  fi  (iiti  ce  sujet  ci-avant,  p.  lit,  n.  1. 
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beiux  contemporains  à  Reqaqnth,  dans  le  voisinage.  D'un 
autre  côté  on  commence,  pour  la  première  foi»  depuis 
longtemps,  à  retrouver  des  monuments  dans  l'LIgypte  du 
Nord,  un  grand  tombeau,  peut  être  un  groupe  de  tombeaux 
à  Gizeh.  un  autre  à  Saqqarah,  non  loin  de  la  pyramide  du 
roi  lui-mAine.  Que  Ton  ne  croie  pas,  cependant,  que  la  pré* 
sence  de  ces  monuments  sur  l'emplacement  de  la  future 
nécropole  memphite  fût  une  chose  nouvelle  ou  inaccou- 
tumée; bien  que  les  découvertes  relatives  à  la  période 
thinite,  à  cette  place,  soient  encore  peu  nombreuses,  on 
sait  que  depuis  l'époque  la  plus  lointaine  la  civilisation 
thinite,  loin  d'ôtre  confinée  dans  la  région  d'Akhmim  à 
Edfou.  remplissait  la  vallée  du  haut  en  bas  comme  celle 
des  périodes  suivantes,  et  en  ce  qui  concerne  particuliè- 
rement la  /.one  memphite,  on  y  connaît  déjà  un  tombeau 
du  temps  de  Zet,  à  Nezlet  Batran. 

La  pyramide  à  degrés  de  Saqqarah,  bâtie  en  pierre,  et 
les  tombeaux  ordinaires  à  superstructure  entièrement  en 
brique  sont  plus  apparentés  qu'il  ne  ne  semble  au  premier 
coup  d*œil  par  les  principes  communs  qui  régissent  leur 
organisation  :  superstructure  compacte,  chambres  souter- 
raines profondément  enfoncées  où  l'on  accède  par  une 
galerie  inclinée  combinée  avec  des  puits  verticaux  d'utili- 
sation et  de  disposition  variables.  Tout  cela  est  très  dif- 
férent de  la  vieille  tombe  abydénienne  dont  le  modèle 
règne  encore  à  Abydos  au  temps  de  Khasekhmoui,  c'est- 
à-dire  presque  à  l'époque  même  de  Bét  Khallâf  :  nous 
avons  montré,  cependant  (précédent  chap.),  comment  se 
manifestent  auparavant,  dans  d'autres  localités,  les  types 
intermédiaires  dont  l'évolution  conduit  de  l'ancienne 
chambre  à  toit  plat  en  charpente  aux  caveaux  souterrains 
du  siècle  de  Zosir. 

Abydos  étant  extrêmement  arriéré,  au  point  de  vue  ar* 
chitectural,  par  rapport  aux  progrès  contemporains  de 
Bét  KhallAf,  Reqaqnah  et  Gizeh,  il  reste  la  parenté  heu- 
reusement très  évidente  des  inscriptions  de  Khasekhmoui 
et  de  Noutirkha  pour  démontrer  la  réalité  de  leur  v  ' 
nage  historique.   Ces  inscriptions,   en   ce  qui  con*  • 
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Noutirkha.  sont  des  enipriMnte^  de  cylirulres  (jui  toutes, 
particularité  curieuse,  ont  été  fournies  par  Icâ  tombeaux 
de  Bèt  Kballâf  k  l'exclusion  de  ceux  de  Reqaqnah  et  de 
Gizeh;  sceaux  d'offices  royaux  ou  sceaux  particuliers  de 
fonctionnaires  avec  leurs  noms  propres  et  sans  le  nom 
royal.  D'autres  empreintes  proviennent  de  sépultures  par- 
ticulières d'Abydos«  d'autres  encore  des  temples  d'Aby- 
dos  et  d'Mierakonpolis,  où  des  offrandes  scellées  étaient 
déposées  suus  le  règne  de  Noutirkha  comme  au  temps  de 
ses  prédécesseurs,  mais  on  ne  trouve  là  que  des  eor» 
preintes  de  la  deuxième  catégorie,  sceaux  particuliers  de 
fonctionnaires. 

Le  protocole  royal,  dans  certaines  de  ces  inscriptions, 
marque  un  nouveau  progrès  sur  le  stage  de  développe- 
ment où  nous  avons  laissé  la  formule  au  temps  de  Kha- 
sekhrooui.  On  trouve  maintenant,  sur  un  cylindre  :  souten 
baiti  nibti  Noutirkha  noub^  ce  qui  n'est  point  la  formule  de 
Khasekhmoui,  mais  celle  plus  simple  de  Qa,  Noutirnî  et 
Pernbseo  avec  l'adjonction  supplémentaire  du  qualificatif 
«  d'Or  M,  et  nous  avons  expliqué  qu'on  avait  là  le  premier 
et  le  plus  simple  essai  du  titre  <i' Or  des  époques  suivantes. 
Dans  la  pyramide  i  degrés,  d'autre  part,  on  trouve  le 
même  titre  sous  une  forme  déjà  un  peu  plus  développée  : 
souten  baiti  nibti  Noutirkha,  Ha  noub,  ousir  shennou, 
«  Soleil  d'Or,  richesse  du  circuit  du  monde  <*  ;  rappelons 
en<  -^  rrio  fois  que  l'Horus  Denest  déjà  qualifié,  dans  une 
in^'  il,  d'  «  Urœus  d'Or  du  circuit  dn  monde  ».  Tels 

furent  les  premiers  essais  du  titre  dont  la  forme  définitive 
«  Horus  d'Or  »  apparaîtra  un  peu  plus  tard,  dans  une  des 
rares  inscriptions  connues  de  l'Horus  Khaba. 

Quant  au  nom  royal  Zosir^  on  ne  l'a  point  encore  ren- 
contré dans  les  inscriptions  contemporaines,  et  on  ignore- 
rait ;  V  '-''il  est  Tun  des  deux  Zosir,  le  premier,  des 
lisi  i  |ues  classiques,  si  l'on  n'avait  à  ce  sujet 

le  témoignage  do  deux  inscriptions  d'époque  très  tardive 
(v.  ci-avant,  chap.  I,  §  V,  p.  36-38,  |  VI,  p.  55  suiv.). 

Le  nom  du  vignoble  royal  est  Douaou  Hor  khent  pit^ 
«  Adoration  d'Horus  chef  du  ciel  •  ;  analogue  à  ceux  des 
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vignobles  de  tout  les  prédécetseurfl  de  Noutirkha,  ce  nom 
■  eu  la  fortune  particulière  de  survivre  et  d*étre  attai  fré- 
quemment cité,  plus  tard,  à  différents  titres  (v.  ci-avant, 
p.  79-80). 

Quelques  mentions  et  représentations  de  divinités  sur 
plusieurs  cylindres,  notamment  llorkhouti,  comme  sur  les 
cylindres  analogues  de  Khasekhmoui  et  de  Perabsen,  et 
ailleurs,  plusieurs  fois,  Anubis.  Une  ligure  de  déesse  au 
nom  perdu,  dans  plusieurs  inscriptions,  est  sans  doute 
celle  d'isis. 

Nous  connaissons  un  asst/.  ^rand  nombre  des  contem- 
porains de  Noutirkha,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner, 
en  première  ligne,  la  reine  Nemathapi,  qui  fut  probable- 
ment la  mère  de  Noutirkha  et  dont  nous  avons  parlé  à 
propos  de  Khasekhmoui  et  de  ses  parentés  possibles  avec 
ce  dernier  souverain.  Vient  ensuite  le  prince  Nezemankh 
dont  on  possède,  outre  un  important  cylindre  du  tombeau 
5  de  Bèt  Khallâf,  les  statues  inscrites  en  granit  D.  93  de 
Leyde  et  A.  39  du  Louvre  ;  ces  statues  continuent  la  série 
qui  commence  avec  celles  de  Tamerithot(?),  1  du  Caire,  au 
temps  de  Noutirni,  et  de  Ankh,  D.  94  de  Leyde,  contempo- 
rain probable  de  Khasekhmoui,  et  leur  facture  annonce 
déjà  les  belles  statues  de  grandeur  naturelle  de  la  période 
suivante  (A.  36,  37.  38  du  Louvre). 

Les  autres  cylindres  particuliers  fournissent  des  noms 
de  fonctionnaires  dont  voici  la  liste,  débarrassée  d'un 
petit  nombre  d'éléments  de  lecture  ou  d'attribution  chro- 
nologique douteuse  : 

!•  Cylindres  de  Bét  Khallâf.  —  Nouzirou,  Gis  de  Nouzi. 
—  Khoufri.  —  Hotepni.  —  Sokhitankhni.  —  îrisen,  fils  de 
Nofirmat.  —  Nezem.  — >  Merab. 

Le  titre  le  plus  fréquent  chez  ces  officiers  est  celui  de 
«  acribe  ». 

2*  Cylindres  dTAbydos.  — Ankh.  —  Nofirmat  (plusieurs 
fois).  —  Nezemab.  —  Ataiti,  fils  de  Merabankhit.  —  Mer- 
[ab^ankhit.  —  Noutir,  fils  de  Nofirmat.  — Nofirmatnitankh, 
fils  de  Honi.  —  Pakhemtif.  —  Ankhti  (ces  deux  derniers 
officiers  appartiennent  au  service  des  chasses).   —  Ne> 
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zero(?)-ankh.   —  Ankh,  fils  de...  —  Habennofirmatankh. 

Le  cylindre  qui  nous  apprend  le  nom  du  dernier  per- 
sonnage pourrait  appartenir  au  règne  de  Khasekhmoui. 

Noter  encore  le  nom  de  Kamrou  fils  de  Sezaoutab,  dont 
l'attribution  est  également  hésitante  entre  Khasekhmoui 
et  Noutirkba,  et  celui  de  la  dame  Noutirhers,  d'époque 
tout  à  fait  indéterminée. 

3*  Cylindres  (V Hierakonpolis,  —  Khnoumhotep  (plu< 
sieurs  fois).  —  llaben  (plusieurs  fois).  —  Sesi  (?).  — 
Khoui  (?).  —  Nofir  (?).  —  Ankh  (?). 

Parmi  les  officiers  des  cylindres  d'Abydos,  Honi  et 
Nofirmatnitankh,  le  père  et  le  fils,  sont  peut>ètre  ceux 
dont  on  retrouve  les  noms,  au  Sinai,  parmi  les  noms  des 
personnages  ayant  pris  part  a  l'expédition  envoyée  aux 
mines  du  ouady  Magharah  dans  le  courant  du  règne.  Une 
expédition  antérieure,  on  s'en  sourient,  avait  déjà  laissé 
un  grand  bas-relief  sur  ces  roches  au  temps  de  Semerkhs. 
L'expédition  de  Noutirkha  était  commandée  par  un  u  chef 
de  troupes  m  dont  le  nom  est  devenu  illisible,  secondé  par 
un  officier  nommé  Nitankh  et  un  autre  personnage  au  nom 
perdu,  puis  par  quatre  officiers  de  rang  subalterne  dont 
deux  portent  les  noms  de  Honi  et  de  Merab.  La  grande 
inscription  avec  figures  qu'ils  laissèrent  sur  la  muraille 
est  d'exécution  assez  grossière  et,  à  défaut  d'autres  docu- 
ments, ne  donnerait  pas  une  idée  avantageuse  du  dévelop- 
pement artistique  sous  le  règne  de  Noutirkha,  à  côté  du 
tableau  antérieur  de  Semerkha  et  du  beau  bas-relief  de 
Sanakht  dont  l'exécution  n'est  pourtant  pas  séparée  de 
celle  du  tableau  de  Noutirkha  par  un  espace  de  temps  très 
considérable. 

Horus  Sanakht,  roi  Nopirkâri  (?). 

Ci-avant,  chap.  II.  §  IV  (p.  135.140);  chap.  V.  §  I,  C 
(p.  365-366);  chap.  add.,  p.  433-437. 

Le  tombeau  K2  de  B<^t  Khallaf,  qui  a  fourni  plusieurs 
empreintes  de  cylindres  au  nom  de  ce  roi.  est  daté  par  ses 
analogies  étroites  et  absolument  caractéristiques  avec  les 
tombeaux  du  règne  de  Noutirkha.  Mais  on  ne  pottède  que 
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très  peu  cl'inHcriptions  au  nom  de  Sanakht,  celles  des 
cylindres  donl  on  vient  de  parler,  analogues  à  certaines 
empreintes  de  Noutirkha  et  sur  lesquelles  on  rencontre 
au  moins  un  nom  de  fonctionnaire  certain,  celui  d'Anpou> 
hotep,  et  les  débris  du  bas-relief  du  ouady  Magharah  qui 
gardent  le  souvenir  d'une  expédition  aux  mines.  Ce  bas- 
relief  longuement  décrit  plus  haut  était  de  facture  remar- 
quablement belle. 

Le  nom  royal  se  lisait  sur  l'une  des  empreintes  de 
cylindres,  où  il  ne  reste  plus  que  le  dernier  signe  ...Ara 
dans  le  bas  du  cartouche  ovale;  notre  restitution  en  No- 
firka  a  pour  conséquence  l'attribution  à  Sanakht  du  grand 
tombeau  inachevé  de  Zaouiét  el  Aryân,  qui  devait  être 
une  pyramide  analogue  à  celle  de  Zosir  et  appartient  au 
roi  .Nofirkari.  Ce  dernier  souverain  est  voisin  de  Zosir, 
comme  on  sait,  d'après  la  liste  royale  d'Abydos. 

A  Tépoque  de  Noutirkha-Zosir  et  Sanakht-Nofirkari  ap- 
partiennent encore,  très  probablement,  la  pyramide  ter- 
minée de  Zaouiét  el  Ar}'ân,  à  descente  inclinée  et  galeries 
souterraines,  et  la  petite  pyramide  à  degrés  de  Silah  (ci- 
avant,  pp.  419,  420). 

Horus  Khab\,  nom  royal  inconnu. 

Avec  Noutirkha  et  Sanakht,  nous  arrivons  à  la  fin  du 
quatrième  groupe  de  notre  classification,  période  de  monu* 
ments  royaux  abondants  et  faciles  à  classer,  et  nous 
entronsensuite  dans  une  période  intermédiaire  qui  aboutit 
au  début  de  la  IV*  dynastie  et  dont  l'histoire,  avant  Sno- 
frou,  est  extrêmement  mal  connue.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
cette  période  a  trait  à  l'élaboration  architecturale  du  tom- 
beau memphite,  longue  évolution  complexe  qui  se  pour- 
suit sans  discontinuité  jusqu'en  pleine  IV'dynastie  et  cons- 
titue, en  quelque  sorte,  le  fil  conducteur  de  l'histoire,  mais 
dans  laquelle  on  ne  sait  à  quel  moment  placer  le  début  du 
règne  de  Snofrou,  parce  que  les  tombeaux  ne  renferment 
plus  d'empreintes  de  cylindres  et  qu'ainsi  manque,  dans 
la  presque  totalité  des  cas,  tout  moyen  de  les  dater  direc- 
tement ou  par  analogie.  On  ne  connaîtrait  même  aucun 
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nom  royal  intertnédiaire  entre  Snofrou  et  l'époque  de 
Noutirkha  et  Sanakht  si  heureusement,  au  moment  où  les 
ofTrandes  scellées  disparaissent  des  tombeaux,  l'habitude 
ne  s'était  maintenue  de  sceller  les  approvisionnements 
des  magasins  des  temples;  nous  apprenons  ainsi,  par  une 
empreinte  d'Hierakonpolis  et  une  empreinte  qui  vient  pro- 
bablement du  temple  d'Abydos,  le  nom  de  l'Ilorus  Khaba 
(ci-avant,  p.  92-93),  dont  le  voisinage  avec  Noutirkha  est 
manifesté  par  les  caractères  de  la  plus  intéressante  des 
deux  inscriptions  et  qui  possède,  pour  la  première  fois,  le 
titre  définitif  «  Horus  d'Or  »  dont  on  essaie  encore,  sous 
^'  ''  'ha,  des  formes  indécises.  Il  semble  qu'on  peut 
rer  comme  certain  que  Khaba  se  place  entre  Nou- 
tirkha et  Snofrou,  et  il  est  fort  possible  que  l'acquisition 
de  son  nom  suffise  à  reconstituer,  ici,  la  succession  royale 
complète. 

Au  règne  de  Khaba  appartiennent  peut-être  déjà  les  tom- 
beaux de  Reqaqnah-sud  dont  l'architecture  est  identique 
à  celle  des  tombeaux  de  l'époque  de  Noutirkha  et  Sanakht, 
mais  où  l'on  ne  rencontre  plus  de  bouchons  de  jarre  ^ci- 
avant,  chap.  V,  §  I,  C,  p.  367  suiv.)  ;  plus  certainement,  il 
convient  de  lui  attribuer  les  tombeaux  de  la  première  épo- 
que de  Reqaqnah-nord,  antérieurement  au  moment  où 
s'achève,  dans  cette  nécropole,  le  tombeau  i  superstruc- 
ture massive  en  briques.  On  y  trouve  réunis,  comme  on 
sait  (ci-avant,  chap.  Y,  §  1,  D,  p.  375-389),  tous  les  types 
dont  la  succession  aboutit  au  puits  excavé  i  la  partie  infé- 
rieure, ménagé  en  haut  dans  la  maçonnerie  de  la  super- 
structure, ruais  dès  la  fin  de  la  période  de  Bét  Khallftf 
apparaît,  a  Reqaqnah,  et  quel  que  soit  le  degré  de  dévelop- 
pement de  la  structure  intérieure,  la  chapelle  rudimentaire 
ménagée  dans  la  façade  orientale  de  l'édifice.  C'est  donc  du 
règne  de  Khaba  que  date,  à  Reqaqnah,  l'origine  de  cet  im- 
portant organe,  embryon  de  la  future  chambre  en  pierre, 
de  même  que  la  première  application  connue  d'un  modèle 
important  et  tout  spécial  de  superstructure,  celle  de  la 
tombe  à  couloir  longitudinal. 

Un  seul  nom  de  fonctionnaire,  à  Reqaqnah,  pour  cette 
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époqueiceluiderofficiarSamcn  <  h  ({>.  IV, ^1  ;  p.  'ilOmiiv.). 

Dans  d'autres  régions  de  1  E^')  ptc,  les  progrès  de  l'ar- 
chitecture  funéraire  avaient  marché  beaucoup  plus  vite,  et 
il  est  probable  qu*A  Saqqarah  des  tombeaux  du  type  de 
celui  de  Khabiousokari  existaient  avant  le  règne  de  Sno* 
frou.  Nous  avons  décrit  (chap.  V,  §  I,  K;  p.  390-392)  ces 
chambres  en  forme  de  croix  simplement  ménagées  dans  la 
maçonnerie  de  la  superstructure  mais  dotées,  au  fond, 
d'une  niche  centrale  en  pierre  avec  inscriptions;  d'après 
le  caractère  des  textes,  il  semble  qu'on  doive  attribuer  au 
règne  de  Khaba,  en  manière  d'indication  générale,  tous 
les  édifices  de  ce  type  situés  dans  la  région  memphite.  On 
connaît  un  seul  tombeau  entier  de  cette  catégorie,  celui  de 
Khabiousokari,  mais  on  possède  d'autre  part  les  stèles  in- 
scrites plus  anciennes  qui  étaient  encastrées  au  fond  de  la 
niche  centrale  de  plusieurs  autres,  complètement  perdus 
ou  d'emplacement  inconnu.  Ces  monuments  appartiennent 
aux  officiers  Abnib  (stèle  de  Leyde,  ci-avant,  chap.  IV» 
S  II,  A;  p.  219  suiv.),  Tetiankhni  (stèle  de  Liverpool,  ib., 
B;  p.  225  suiv.),  Hesi  (panneaux  en  bois  du  Caire,  prove- 
nant de  Saqqarah.  ib.,  C;  p.  230  suiv.),  qui  jointe  une  quan- 
tité de  fonctions  civiles  celles  de  prêtre  de  Min  et  de  prêtre 
d'Horus,  iNofir  (stèle  de  Rome,  ib.,  E),  p.  236  suiv.);  les 
derniers  en  date,  à  en  juger  par  le  développement  archi- 
tectural des  organes  en  pierre  et  l'ordonnance  des  inscrip- 
tions, sont  les  deux  niches  du  tombeau  de  Khabiousokari 
à  Saqqarah  (au  Caire,  ib.,  F;  p.  242  suiv.).  Khabiousokari, 
surnommé  Uetes,  •«  Hyène  »,  en  même  temps  que  haut 
fonctionnaire  de  l'ordre  sacerdotal,  prêtre  d'Anubis,  de 
Sit,  de  Safkhaboui  et  de  la  ville  de  Husiris,  était  un  admi- 
nistrateur et  commandant  militaire  important,  chef  de  la 
garde  des  «  portes  »  du  désert,  chef  des  chasses,  des  car- 
rières et  peut-être  des  pâturages  royaux  ;  toutes  attribu- 
tions relatives  au  désert  et  qu'on  trouve  réunies  de  même, 
un  peu  plus  tard,  chez  Amten.  L'épouse  de  Khabiousokari, 
UAthornofirhotep,  surnommée  Tepes,  ne  possède  pas  de 
fonctions  spéciales. 

On  se  demande  s'il  faut  attribuer  ce  tombeau  à  la  fin  du 
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règne  de  Khaba  ou  au  début  de  celui  de  Snofrou.  Quelque 
peu  antérieures,  d*aprè«  le  caractère  de  leurs  inscriptions, 
et  plutôt  contemporaines  des  stèles  et  panneaux  de 
Tetiankhni,  flesi,  Merab  et  Nofir,  sont  des  statues  de  pro- 
venance inconnue  dont  l'existence  suppose  celle  de  mer- 
veilleux tombeaux  sans  doute  détruits  d'une  manière 
complète.  Ce  sont  "  J'Aperankhou  au  Br.  Muséum 
((  hap.  IV,  $  m  ;  p.  ~  .et  les  trois  célèbres  statues  du 

Louvre,  deux  statues  de  Sepa  et  une  appartenant  à  une 
dame  Nesiaper  (?)  qui  est  probablement  sa  femme  (ib.  ; 
p.  257-260)  ;  Sepa  est  prêtre  de  Khnoumou  et  du  «  taureau 
blanc  »  ;  dans  la  maison  du  roi,  il  est  chef  des  huissiers. 

HorusNiBMAT,  roi  Snoprou. 

La  tilulature  complète  de  Snofrou  est  fournie  par  le 
tableau  connu  depuis  longtemps  du  ouady  Magharah,  qui 
donne  :  soutrn  baiti  nibli  Nibmat,  !for  noub  Snofrou.  C'est 
le  dernier  terme  du  développement  de  la  formule  inaugu- 
rée,  sous  la  forme  élémentaire  souien  baiti  nibti  Qa,  par 
les  lIoruB  Qa,  Noutirni  et  Perabsen.  Elle  s'était  enrichie  et 
complétée,  nous  l'avons  vu,  chez  Khasekhmoui  et  chez 
Noutirkha;  mais  chez  Khasekhmoui,  il  manquait  encore 
la  mention  «  Horus  d'Or»  entre  le  nom  d'Horus  et  le  nom 
royal,  et  chez  Noutirkha,  d'autre  part,  si  Ton  trouve  bien 
noub  ou  Ha  noub  après  le  nom  royal,  c'est  le  nom  royal 
lui-même  qui  fait  défaut.  Quant  à  l'appellation  Hor  noub, 
on  la  voit  paraître  une  fois  dans  une  inscription  de  THorus 
Khaba,  mais  sanstitulaturc  complète.  Ces  divers  éléments 
ne  se  trouvent  réunis  et  définitivement  ordonnés  que  dans 
l'inscription  en  question  de  Snofrou,  où  l'on  rencontre,  en 
outre,  le  premier  exemple  indubitable  d'emploi  du  cartou- 
che allongé  avec  embase. 

La  place  où  il  convient  de  mettre  le  début  du  règne  de 
Snofrou  dans  l'histoire  des  monuments  n'est  pas,  nous 
venons  de  le  voir,  complètement  déterminée,  et  l'on  peut 
se  demander  si  Snofrou  régnait  déjà  au  temps  de  Khabiou- 
sokari.  D'une  manière  générale,  cependant,  on  peut  consi- 
dérer qu'A  l'époque  de  Snofrou  appartiennent,  dans  les 
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aécropolos  memphites  du  nord  (Meldoum,  Saqqarah,  Abou< 
sir),  les  tombeaux  du  type  de  Metdoum,  à  superstructure 
massive  en  briques  enchâssant  des  chambres  en  pierre 
aux  parois  couvertes  dMnscriptions,  avec  des  puits  verti- 
caux ménagés  dans  l'axe  des  maçonneries  supérieures  et 
descendant  à  une  grande  profondeur  dans  le  roc  naturel. 
Ces  tombeaux  ont  d'ailleurs  pour  contemporains,  à 
Méidoum  notamment,  des  édifices  d'un  tout  autre  type, 
tombes  à  couloir  avec  ou  sans  chambre,  mais  entièntment 
en  briques,  et  tombes  à  descente  inclinée.  On  sait  d'autre 
part  qu'à  Reqaqnah,  loin  des  nécropoles  memphites.  la 
chambre  en  pierre  n'arriva  jamais  à  se  constituer  et  qu'au 
temps  de  Snofrou  on  venait  à  peine  d'adopter  le  dispositif 
du  mastaba  de  briques  massif  avec  niches  ménagées  dsns 
la  face  orientale  (ci  avant,  chap.  V,  §  I,  D;  p.  38t  suiv). 
Dans  deux  édifices  seulement  de  cette  nécropole,  la  niche 
tend  à  celte  époque  à  se  transformer  en  chambre  propre- 
ment dite,  et  dans  l'un  de  ces  deux  cas  il  y  avait  au  fond  de 
la  chambre  un  grand  panneau  de  bois  creusé  en  forme  de 
niche  dont  les  inscriptions  aux  trois  quarts  détruites  four- 
nissent le  nom  de  Soutenshepses  ;  un  vase  inscrit,  trouvé 
au  fond  du  puits,  apprend  formellement  que  le  tombeau 
appartient  au  règne  de  Snofrou  (ci-avant,  chap.  IV»  Si,  p. 
212-215;  chap.  V,  §  1,  D,  p.  386). 

En  ce  qui  concerne  maintenant  les  tombeaux  du  type  de 
Meïdoum  et  leurs  contemporains  d'autres  types,  on  a  étu- 
dié plus  haut  leurs  inscriptions  (chap.  IV,  §  IV,  p.  260  317) 
et  leurs  dispositions  architecturales  (chap.  V,  §  I,  E,  p. 
392-^i00,  G,  p  406-408).  Ces  édifices  nous  ont  conservé  des 
documents  plus  ou  moins  complets  sur  quelques  person- 
nages de  cette  époque,  dont  voici  un  catalogue  sommaire. 

Khoutaa,  dont  la  chambre  en  pierre  d'Abousir  est  repré- 
sentée par  les  beaux  fragments  du  Louvre  et  les  fragments 
secondaires  de  Berlin,  et  dont  la  statue  est  A  Berlin  (chap. 
IV,  §  IV,  A,  p.  262-273),  est  un  prêtre  chargé,  entre  autres 
fonctions  nombreuses,  d'un  sacerdoce  de  Min  et  du  culte 
funéraire  du  roi  Nibkari;  comme  charges  civiles,  il  pos- 
sède notamment  celles  d'inspecteur  du  service  des  bftti- 
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roeato,  de  gouverneur  royal,  de  «  chef  des  crieurs  •  et  de 
«  chefde  la  garde  des  nomades  »  ;  ce  dernier  titre  exprime 
une  fonction  militaire  relative  à  la  police  du  désert,  iden- 
tique probablement  à  celle  dont  étaient  chargés  Amten  et, 
quelque  temps  auparavant,  Khabiousokari. 

Amten  avait  également  son  tombeau  près  d'Abousir.  La 
biographie  et  les  titulatures  qui  rouvrent  les  parois  de  la 
belle  chambre  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin  ont  été 
commentées  tant  de  fois  qu'il  est  inutile  de  les  résuroer.ici 
une  fois  de  plus  (ci-avant,  chap.  IV,  §  lY,  O,  p.  304-312,  et 
chap.  V.  §  1,E,  p.  394). 

Khouhotep,  dont  le  tombeau  est  à  Saqqarah  (chap.  IV, 
§  IV,  E,  p.  313-316),  porte  quelques  titres  sacerdotaux, 
notamment  ceux  de  prêtre  de  Bastit  et  prêtre  de  Khnou- 
mou,  mais  il  est  surtout  attaché  au  service  de  la  maison 
royale  et  de  ses  appartements  intimes,  chef  de  la  salle  du 
trône  et  préposé  à  d'autres  offices  du  même  ordre. 

A  Saqqarah  également  sont  les  tombeaux  mal  connus 
d'Api,  de  Bebi,  de  Khoui  (v.  ci-avant,  p.  401,  n.  1),  dont  la 
date  n'est  pas  possible  à  déterminer  complètement  et  qui 
sont  '      '   '  t  re  contemporains  de  celui  de  Khouhotep. 

V<>  iitenunt  l'importante  série  des  personnages  de 

Meïdoum,  dont  un  bon  nombre  a  complètement  péri  pour 
nous  avec  la  ruine  de  leurs  chapelles  en  pierre.  En  pre- 
mier lieu,  le  prince  Nofirmat  (chap.  IV,  §  IV,  B,  2,  p.  286- 
2ih>  ;  chap.  V,  §  I,  E.  p.  396-399),  ftls  royal,  ce  qui  ne  peut 
vouloir  dire  que  fils  de  Khaba  ou  fils  de  Snofrou;  il  porte 
une  foule  de  titres  religieux  éminents  et  en  outre,  celui 
d'architecte  royal.  Les  inscriptions  de  son  tombeau  nous 
apprennent  l'existence  de  sa  femme  Atiti  et  d'un  grand 
nombre  de  fils  et  filles,  llonan,  Serefka,  Ankaf,  etc. 

Rahotep  et  sa  femme  Nofrit  (chap.  IV.  §  I V,  B,  1,  p.  274- 
285  ;  chap.  V,S  I,  B,  p.  394-396)  vivaient  quelque  tempsaprèa 
.Nofirmat;  ils  sont  contemporains  d'Amten,  de  Khoutaa 
et  de  Khouhotep.  Comme  ceux  de  Nofirmat,  les  titres  de 
Rahotep  sont,  en  majeure  partie,  de  caractère  religieux, 
avec  mention  de  certaines  fonctions  militaires.  Bien  que 
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son  rang  n'égale  pat  celui  de  Nofirmat,  Rahotep  eat  un 
haut  personnage  de  la  cour  de  Snofrou. 

Deux  stèles  placides  en  avant  de  la  chapelle  de  Rahotep 
(ib.,  p.  2Sii)  nomment  un  «  fils  royal  •  Nofir  sur  lequel  on 
n'est  pas  renseigné  autrement.  A-t*il  quelque  chose  de  com- 
mun  avec  le  Ranofir  problématique  rencontré  par  Mariette 
(chap.  1V,§IV,  H.  3.  p.  29G)? 

Heknen  (chap.  IV,  $  IV,  B,  4,  p.  297-299),  personnage 
d'importance  secondaire,  est  vraisemblablement  contem- 
porain de  Rahotep. 

Deux  tombeaux  d*époque  un  peu  plus  tardive  (règ^e  de 
Khephren)  nous  apprennent  en  outre  les  noms  de  deux 
princesses  contemporaines  de  Snofrou,  la  reine  Mirtitafs 
qui  vécut,  comme  on  sait,  sous  les  règnes  successifs  de 
Snofrou,  Kheops  et  Khephren,  et  la  princessse  Nofritkaou, 
fille  de  Snofrou  et  grand-mère  (ou  tante)  du  Snofroukhaf 
du  tombeau  connu  deGizeh  (v.  plus  haut,  p.  320,  n.  2). 

11  faut  enfin  mentionner,  à  Meidoum.  le  propre  tombeau 
de  Snofrou,  la  pyramide  à  degrés  dont  la  fondation  déter- 
mina probablement  le  groupement  de  la  nécropole  avoisi- 
nante  et  dont  nous  avons,  plus  haut,  analysé  l'organisation 
et  la  structure  (chap.  V,  §  II.  B,  p.  422-42.^);  on  a  vu  les 
relations  remarquables  de  ce  monument  avec  la  pyramide 
de  Zosir  à  Saqqarah. 

Les  chambres  souterraines  de  la  pyramide  de  Meïdoum 
ne  renferment  pas  la  moindre  inscription  de  l'époque  du 
fondateur,  et  Ton  observe,  à  ce  propos,  que  les  mentions 
contemporaines  de  Snofrou  sont  extrêmement  rares  sur  la 
terre  d'Egypte  :  à  part  celles  qu'on  rencontre  dans  les  in- 
scriptions d'Amtcn  et  dans  le  nom  de  domaine  qui  figure 
au  tombeau  de  .Nofirraat,  on  ne  possède  jusqu'ici  que  le 
fragment  de  vase  connu  du  musée  du  Caire,  le  disque  de 
granité  de  la  collection  Wiedemann  et  les  petites  em- 
preintes de  cylindres  au  nom  de  THorus  Nibmat  trouvées 
dans  le  temple  d'Hierakonpolis  et  qui  témoignent  de  la  dé- 
votion ininterrompue  de  Pharaon  aux  vieux  sanctuaires  de 
la  Haute-Egypte. 

Des  monuments  plus  remarquables  au  nom  de  Snofrou 
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se  rencontrent  hors  d'Egypte  ;  ce  sont  les  bas-reliers  que 
•es  officiers,  à  deux  époques  difTérenteA  du  règne,  gravè- 
rent sur  les  rochers  du  ouady  Magharah  au  Sinai.  Quelques 
tableaux  triomphaux  décoratent  déjà  la  grande  falaise  gré- 
seuse, celui  de  Seinerkha,  isolé  à  une  grande  hauteur  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  plus  bas.  les  deux  tableaux 
v^'  rkha  et  de  Sanakhl.  Lorsque  la  première 

ex^    ..^  ...'mat-Snorrou  arriva  aux  mines,  les  sculp* 

teurs  d'ailleurs  peu  habiles  qui  se  trouvaient  là  prirent 
comme  modèles  ces  bas-reliefs  anciens  et  composèrent  le 
tableau  que  nous  avons  décrit  et  reproduit  plus  haut(chap. 
Il,  S  IV,  p.  130-132),  a  propos  de  ceux  de  lépoquede  Zosir. 
Plus  tard,  les  mineurs  de  Snofrou  retournèrent  à  Magha- 
rah. et  cette  fois,  le  bas-relief  qu'ils  laissèrent  sur  la  roche 
s'inspira  de  modèles  entièrement  dilTcrents,  tant  au  point 
de  vue  de  la  composition  et  de  la  régularité  du  dessin 
qu'à  celui  du  mode  de  rédaction  des  formules  royales  : 
nous  avons  signalé,  un  peu  plus  haut,  les  caractères  de  la 
titulature  complète  qu'on  rencontre  sur  ce  monument,  qui 
se  différencie  avec  une  étrange  netteté  de  tous  ceux  de  la 
période  nnl-rieure  a  Ma^^harah  et  constitue  le  premier 
terme  d'uiu.'  s^rie  nouvelle,  celle  des  bas-reliefs  niemphites. 

Aucun  des  chefs  d'expédition  de  Snofrou  à  Magharah  n'a 
jugé  à  propos  de  nous  laisser  son  nom  et  ceux  de  ses  prin* 
cipaux  auxiliaires  ;  l'usage  de  cette  commémoration,  habi- 
tuelle au  temps  de  Semerkhaetau  temps  de  Zosir,  ne  sera 
plus  repris  maintenant  que  lors  des  expéditions  minières 
de  la  V*  dyna>tie. 

C'est  le  lieu  de  rappeler  que  Snofrou  tenait  une  place 
particulière,  aux  époques  suivantes,  dans  la  tradition  des 
mineurs  égyptiens  au  Sinai,  où  il  était  révéré  à  la  fois 
comme  un  dieu  et  comme  le  principal  fondateur  des  éta- 
blissements de  ce  désert.  On  trouvera  les  faits  de  cet 
ordre  réunis  dans  notre  Hecueil  du  5i>iaf  {1904},  p.  54,  et 
beaucoup  plus  complètement  en  dernier  lieu,  à  la  suite  de 
découvertes  nouvelles,  par  Pétrie,  litsearches  in  Simai 
(1906),  p.  96-97'. 
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D'autres  expéditions  militaires  eurent  lieu  dans  le  cou- 
rant du  règne,  d'après  lesindicationsdelastèlede  Palerme 
où  sont  conservées  intactes  trois  années  du  roi«  et  où  l'on 
trouve  mention  de  l'écrasement  du  pays  des  Nègres,  qui 
fournit  7.000  prisonniers  et  200.000  tètes  de  héUil.  Le  plus 
grand  nombre  des  événements  mentionnés  dans  ces  trois 
cases  annuelles  sont  d'ailleurs  d'ordre  pacifique;  ce  sont 
des  constructions  de  palais  et  de  temples,  de  barques 
sacrées,  sans  parler  du  traditionnel  inventaire  des  biens 
du  domaine  royal. 

II 

Tableau  de  l'Égtpte  antérieure  a  la  IV*  dynastie. 

Ici  finit  la  période  dont  il  nous  incombait  de  racon* 
ter  l'histoire,  et  s'il  est  arrivé,  au  cours  des  précédents 
chapitres,  que  nous  procédions  à  un  examen  rapide  des 
monuments  de  répo(|ne  suivante,  principalement  du  temps 
de  Kheops  et  de  Khephren  (chap.  IV,  §  V,  p.  317-336  ; 
chap,  V,sj  I,  F,  G,  p.  400-405),  ce  fut  pour  obéir  à  la  néces- 
sité de  comprendre  dans  quelle  direction,  à  la  fin  de  l'épo- 
que étudiée,  l'évolution  des  institutions  était  orientée. 
Lorsqu'on  essaie  maintenant  de  dégager  le  caractère  essen- 

de  deux  localité*  de  la  Baase- Egypte,  le  Canal  d'Horus  Nihmat  de  l'ia- 
•eription  d'Ouni  et  le  Lac  de  Snofrou  oo  Ile  de  Snofrou  de  l'hiatoire  de 
Sinouhit,  dont  aoaa  aToas  cherché,  ailleara  {Spkinr,  VIII,  p.  185-189),  à 
établir  qu'cllea  font  partie  d'un  môme  groupe  de  localités  voiaioet;  et 
comme  Vile  de  Snofrou  est  sar  la  rive  gauche  du  Nil,  k  peu  de  chose 
près  ea  face  du  aite  du  Caire,  il  «o  réaulte  que  le  Canal  de  Niltmat 
d'Ouni  n'a  aucun  rapport  avec  Ica  places  frontiérea  du  débouché  oriental 
du  ouady  ToumiUt  comme  on  a  longtempa  été  tenté  de  le  croire  :  les 
deux   localitéa  en   question   sont  probablement  de  simpl'--  dea 

borda  du  Nil,  dont  Ica  noma  rappellent  celui  du   villairc  V  v«m 

dea  inacriptiona  de  Nofirmat  à  Mcidoum. 

Quant  à  la  barrière  du  ouady  ToumiUt,  le  mur  royn  i<ii-n  innuu  nu 
papyrua  1  de  Saint-Pcterabourg  et  de  rhi*toir<>  dr  Sinouhit,  nous  avona 
également  fait  voir  que  le  leste  de  Sni 

ment  en  attribuer  la  conatmction  a  Si"  i 

deceaaer  de  répéter  que  le  aouvenir  de  Sncfroa  était  attaché  an  système 
de  défense  d«  la  aareb*  orientale  de  rÉgypla. 
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tiel  de  l'histoire  des  temps  antérieurs  à  la  IV*  dynastie, 
telle  que  la  documentation  actuelle  nous  a  permis  de  réta- 
blir, on  voit  que  cette  histoire  ne  comprend  qu'un  très 
petit  nombro  «l'cv/nements  proprement  dits,  et  que  sa 
suhslaiir»;esi  fournie,  pour  tout  le  reste,  parles  longs  phé- 
nomènes  qui  n'appartiennent  ni  à  un  homme  ni  à  un 
moinent  précis  et  dont  l'accomplissement  restitue,  pour 
le  spectateur,  quelques  côtés  du  développement  de  la  civi- 
lisation intellectuelle  et  matérielle  au  sein  d'une  nation. 
Sur  cette  trame  encore  bien  ajourée,  déjà  solide  néanmoins, 
de  l'évolution  des  institutions  égyptiennes  des  premières 
dynasties,  des  noms  royaux  s'épinglent, presque  inutiles  à 
l'inlclligence  et  ii  l'ordonnance  de  Tensemble,  et  classés 
entre  eux,  non  d'après  des  annales  contemporaines,  des 
mentions  explicites  de  successions  ou  de  parentés  comme 
on  en  possède  aux  époques  suivantes,  mais  en  se  fondant 
sur  le  rangement  préalable  des  monuments  déterminé  par 
1-  tères  de  leur  évolution  propre. 

à  dire  que  toute  cette  histoire  est  basée  sur  l'ob- 
servation archéologique?  Il  est  hors  de  doute  que  la 
méthode  que  nous  avons  appliquée  d'un  bout  à  l'autre  de 
cette  élude  est  de  principe  archéologique,  en  ce  sens  que 
lorsqu'on  compare  des  inscriptions,  des  formules  et  des 
titres,  on  fait  tout  aussi  purement  de  l'archéologie  que 
lorK({irnn  compare  des  formes  de  vases  ;  mais  nous  avons 
restreint  le  champ  de  nos  comparaisons,  presque  partout, 
aux  inscriptions  et  aux  textes,  éliminant  ainsi  les  innom- 
brables chances  d'erreur  que  comporte  l'interprétation 
chronologique  d'une  classification  technique,  lorsqu'on 
raisonne  sur  les  objets  habituels  de  la  ftcience  archéolo- 
gique  proprement  dite. 

A  deux  reprises, au  cours  des  pagesqui  prei  «■  i'-ni.  doua 
avons  constaté  l'absolue  inaptitude  d'une  ci.i-^-^itu  .iiion 
purement  technique  à  déterminer  une  classification  chro- 
nologique vraie.  La  première  fois,  ce  fut  h  propos  des  bas- 
reliefs  de  Magharah,  qui  conduiraient,  si  l'on  considérait 
comme  pluA  anciens,  toutes  autres  choses  égales,  ceux 
dont  la  valeur  artistique  est  moindre,  à  placer  Semerkha 
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■prêt  Zosir  et  dans  le  voisinage  de  Sanakht  ;  la  seconde 
fois,  il  s'agissait  de  Thistoire  des  édifices,  au  cours  de 
laquelle  nous  eûmes  à  nous  défendre  contre  les  illu- 
sions créées  par  le  manque  d'uniformité  des  usages,  d'un 
point  à  un  autre  du  territoire,  et  sur  un  même  point, 
la  juxtaposition  anachronique  des  formes.  D'une  ma- 
nière générale,  qu'il  s  agisse  d'outils  et  d'armes,  d'objets 
mobiliers,  de  formes  décoratives,  de  procédés  architec- 
turaux ou  de  toute  autre  technique,  il  y  a  en  réalité, 
dans  le  cadre  très  large  d'une  archéologie  générale, 
autant  d'archéologies  particulit^^res  qu'il  y  eut  de  centres 
autonomes  de  production,  de  sorte  qu'on  ne  peut  conclure, 
de  la  date  d'une  forme  dans  une  localité  déterminée,  à  la 
même  date  pour  la  même  forme  dans  une  localité  diffé- 
rente ;  bien  plus,  si  l'on  restreint  le  domaine  de  la  classi- 
Gcation  à  une  localité  unique,  on  n'a  pas  le  droit  d'afGr- 
mer  que  deux  spécimens  de  la  même  forme  sont  contem- 
porains, étant  donné  que  la  disparition  des  formes 
anciennes  sous  les  formes  nouvelienient  créées  ne  s'ac- 
complit pas  d'un  seul  cowp,  et  qu'à  toute  époque  se  juxta- 
posent une  foule  de  formes  qiii  appartiennent  originaire- 
ment à  des  époques  très  diverses.  L'histoire  d'une  techni- 
que ne  peut  donc  être  établie  avec  certitude,  même  dans 
une  localité  particulière,  que  lorsqu'on  peut  ranger  chro- 
nologiquement,  d'avance^  les  objets,  c'est-à-dire  lorsque 
l'histoire  générale  est  déjà  acquise  ;  ce  qui  revient  à  dire 
que  l'archéologie  résulte  de  l'histoire,  et  n'est  pas  un 
moyen  d'établir  l'histoire. 

Comment  donc  se  fait-il  qu'une  archéologie  particulière, 
celles  des  textes,  échappe  à  cette  loi  générale  et  que  l'ob- 
servation de  l'évolution  d'une  particularité  tirée  des  choses 
écrites,  —  développement  d'une  formule,  apparition  do 
titres  nouveaux,  disparition  de  formes  anciennes,  —  soit 
presque  toujours  un  moyen  infaillible  de  classer  chronolo- 
giquement les  inscriptions  ?Cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
les  formes  graphiques  participent  à  la  généralité  des 
formes  du  langage,  qui  sont  astreintes,  dans  un  domaine 
linguistique  déterminé,  à  une  conformité  incomparable- 
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ment  plus  rigoureuse  qu'en  ce  qui  concerne  les  objets 
matériels.  En  tout  cas,  il  convient  d'accepter  cette  heu* 
reuse  circonstance  de  la  discipline  spontanée  des  inscrip- 
tions, d'un  bout  à  l'autre  du  pays,  comme  un  fait  d'ex- 
périonce,  étant  donné  que  les  indications  de  classement 
tirées  de  l'évolution  des  textes  se  sont  trouvées  con6r- 
iit'M-s,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est  rencontrée, 
parles  indications  positives  étrangères  au  procédé  archéo- 
logique, telles  que  celles  qui  résultent  d'usurpation  d'ob- 
jet», ou  de  présence  d'inscriptions  d'une  autre  époque,. et 
par  suite  forcément  antérieures,  dans  un  tombeau 
d'époque  connue.  L'homogénéité  des  inscriptions  k  un 
moment  donné  apparaît  naturellement  de  manière  plus 
fr.ippante  lorsqu'on  considère  des  objets  inscrits  de 
mî^me  espèce,  et  l'on  sait  de  quelle  valeur  inestimable  ont 
été,  dans  la  pratique  de  nos  comparaisons,  les  inscriptions 
de  cylindres,  dont  l'évolution  se  poursuit  avec  une  conti> 
niiité  remarquable  depuis  la  plus  ancienne  époque  thinile 
jtis<|u'au  seuil  «le  la  iV*  dynastie,  sans  qu'il  y  ait  de  diffé- 
rence, à  un  même  instant,  entre  les  cylindres  de  Negadah 
et  ceux  d'Abydos,  entre  les  cylindres  d'Abydos,  de  Bèt 
Khallâf  et  de  Saqqarah. 

On  aboutit  ainsi  avec  certitude  au  classement  des  monu- 
ments et  à  l'établissement  de  la  série  royale  qui  présente 
leur  succession,  en  abrégé,  de  la  manière  la  plus  commode. 
C'est  ce  résumé  historique  que  nous  venons  de  faire.  Il 
reste  à  dresser,  succinctement,  un  tableau  de  ce  qu'étaient 
les  principales  conditions  de  la  civilisation  égyptienne 
pendant  la  période  étudiée. 
La  nation,  le  territoire. 

Dès  les  premiers  Thinites,  le  territoire  entier  de  l'Egypte 
des  dynasties  memphites  est  constitué,  depuis  le  Delta 
jusqu'aux  abords  de  Silsileh  et  de  la  cataracte,  le  Sud  et 
le  Nord,  le  domaine  du  Vautour  et  de  l'Uneus  des  titres 
royaux  les  plus  anciens.  Nul  doute  que  dès  cette  époque  la 
fourmilière  humaine  qui  vivait  de  l'inondation  et  en  diri- 
geait les  effets,  fût  organisée  en  principautés  déjà  anciennes 
et  en  empire;  maisde cela  nousne connaissons  pas  ledétail. 
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Les  routes  du  désert  étsient  pratiquées,  la  mer  Rouge 
parcourue  par  les  barques,  les  mines  de  la  péninsule  sinal- 
tique  connues  depuis  longtemps  et  exploitées  sans  peine. 
Peut-être  les  navigateurs  allaient-iUbien  plus  loin  encore, 
en  Méditerranée,  vers  les  côtes  libyennes  au  asiatiques; 
car  il  est  diflicile  de  supposer  que  les  quantités  énormes 
de  bois  employées  dans  les  constructions  funéraires  de  la 
période  d'Abydos  fussent  de  provenance  indigène. 

Lf.  roi. 

Ses  titreb,  dès  l'origine,  mentionnent  la  traditionnelle 
dualité  de  sa  puissance  dans  le  Sud  et  le  Nord,  qui  consti- 
tuent l'Egypte  entière  ;  mais  ce  n'est  que  progressivement 
que  la  titulature  royale,  en  se  développant, arrive  à  donner 
naissance  aux  formes  de  l'époque  memphite.  Quant  au 
titre  royal  primitif  et  fondamental,  HoruSf  —  quelquefois 
Sit  ou  Horus-Sil,  —  il  manifeste  la  personnalité  divine  du 
souverain,  double  comme  sa  personnalité  simplement 
humaine  :  très  anciennement  déjà  (époque  de  Miebis),  il 
est  appelé  Double  Dieu. 

Remontent  également  à  Tépoque  la  plus  ancienne,  dV 
près  les  indications  de  la  stèle  de  Palerme,  les  grandes 
fêtes  du  culte  royal,  la  fôte  de  l'avènement,  sam  looui  et 
reri ha,  la  fête  Sedkdes  époques  indéterminées  du  règne, 
enfîn  les  «<  levers  »  ou  «  doubles  lèvera  »  du  roi  comme  roi 
du  Sud,  roi  du  Nord,  ou  roi  du  Sud  et  du  Nord.  Cette  der- 
nière fête  était  célébrée  régulièrement  tous  les  deux  ans, 
sous  le  règne  deNoutirni. 

Dès  le  début,  le  roi  a  porté  deux  noms  propres,  le  nom 
dCHoriis  et  le  nom  royal  proprement  dit  ;  le  premier  est  le 
seul  par  lequel  le  souverain  est  obligatoirement  désigné, 
et  un  grand  nombre  de-  noms  royaux  nous  manquent 
encore.  Tous  ces  noms  sont  d'abord  construits  à  la  façon 
de  ceux  des  simples  particuliers,  et  depuis  Menés  jusqu'à 
l'HorusQa,  pendant  huit  règnes,  il  semble  qu'aucun  de  ces 
noms  d'Horus  ou  noms  royaux  ne  soit,  comme  plus  tard, 
celui  d'une  action  ou  d'une  qualité  divine.  Cela  change 
avec  les  Horus  Hotepsekhmoui  et  Hanib,  avec  le  nom  royal 
Perenmat  ou   Neperoumat   de   l'IIorus  Sekhemab,    avec 
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les  noms  splendides  de  Khasekhmoui  :  la  tradition  de 
ronomastiquc  royale  des  temps  suivants  s'établit  peu  à 
peu,  malfçré  d'archaïques  retours  aux  vieux  nomsd'appa- 
rcnc<  ^tîntiible,  tel  celui  de  Perabsen. 

/^  •>    , ,  i/aux. 

Us  nous  sont  connus  par  leurs  jolies  plaquettes  et  leurs 
stoiesgrossiëres  de  la  période  des  deux  premières  f^roupes, 
d' Ahou-Menes  à  Qa,  leurs  inscriptions  du  ouady  Magharah, 
leurs  statues,  leurs  cylindres  de  toute  époque  jusqu'à  la 
fin  des  règnes  de  Noutirkha  et  de  Sanakht,  et  à  partir  de 
ce  moment,  pour  les  règnes  de  Khaba  et  de  Nibmat-Sno- 
frou.  les  inscriptions  des  stèles  puis  des  chapelles  en 
pierre  de  leurs  tombeaux.  Les  renseignements  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreux  et  intéressants  à  mesure  qu'on 
approche  de  la  Hn  de  cette  période,  et  au  temps  de  Khaba 
et  de  SnolVou  on  connaît  une  foule  de  personnages  dont 
les  uns  sont  essentiellement  des  prêtres,  tandis  que  chez 
d'autres,  les  fonctions  civiles  sont  dominantes  ;  mais  tou- 
jours le  fonctionnaire  civil  porte  quelques  titres  religieux, 
et  le  personnage  sacerdotal  est  revêtu  de  fonctions  civiles 
plus  ou  moins  importantes,  parfois  de  fonctions  militaires. 
Les  personnages  principaux  réunissent  dans  leur  main, 
comme  il  a  lieu  plus  tard  à  toute  époque,  des  pouvoirs 
très  amples  en  ce  qui  concerne  l'administration  civile,  le 
commandement  militaire  et  le  fonctionnement  sacerdotal 
d'une  région  déterminée;  tels  sont  surtout  Aroten,  et 
avant  lui  Khabiousokari  ;  la  carrière  de  Khoutaa  fournit  un 
autre  exemple  intéressant  de  réunion  de  fonctions  de  tous 
les  ordres.  Il  est  aussi  des  cas  de  spécialisation  plus  mar- 
quée  :  Rahotep  et  le  prince  Ncfirmat  ne  sont  que  des  grands 
seigneurs  de  la  cour  de  Snofrou,  couverts  de  charges 
rrli^fieuses  peut-être  honorifiques  ;  le  Nofir  de  la  stèle  de 
lioine  est  exclusivement  pourvu  de  charges  civiles,  et  l'ac- 
tivilé  de  Khouhotep  est  confinée  autour  de  la  personne  du 
souverain.  Beaucoup  des  titres  de  cette  époque  sont  d'ail- 
leurs difficiles  à  lire  et  à  comprendre,  et  n'apparaissent 
plus  aux  époques  suivantes. 

Les  inscriptions  des  chapelles  de  ces  personnages  nous 
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renfleigoent,  dans  les  cas  les  plus  intéressants,  sur  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  leurs  serviteurs  et  leurs  domaines  ; 
mais  Amten  reste  jusqu'ici  le  seul  qui  nous  ait  laissé  une  re- 
lation systématique  de  sa  vie,  de  sa  maison  et  de  sa  fortune. 

Les  dieux. 

Dès  l'époque  de  Menés  et  de  Narou-Mer  existaient  le 
temple  du  Faucon  d'Horus,  à  Hierakonpolis,  et  le  temple 
d'Abydos,  où  des  offrandes  inscrites  ou  scellées  au  nom 
du  souverain  régnant  continuaient  à  être  déposées  en 
pleine  période  memphite.  Il  est  hors  de  doute  que  plu- 
sieurs sanctuaires  non  moins  anciens  existaient  en  d'autres 
points  de  l'Egypte,  où  les  vestiges  des  offrandes  royales 
aideront,  un  jour,  à  reconstituer  leur  histoire.  Le  fragment 
d'annales  de  Palcrme  enregistre,  dans  la  zone  chronolo- 
gique antérieure  à  Noutirni,  la  fondation  des  édifices 
sacrés  Semer  noutirou  et  Asilou  noutirou,  et  mentionne  le 
temple  du  Bélier  qu'on  rencontre  déjà  sur  les  plaquettes 
de  la  plus  ancienne  époque  d'Abydos;  sous  N'outirni,  fon- 
dation du  temple  Hor  ran,  et  après  lui,  quelque  temps 
avant  Snofrou,  travaux  à  l'édifice  Men  nouUril  et  fonâaiion 
du  temple  Qehhnu  noutirou. 

Dans  les  inscriptions,  les  noms  divins  sont  d'abord  très 
rares  ;  le  nom  du  roi  est  mis  sous  la  protection  de  Hor 
Khouti,  sur  de  nombreux  cylindres  de  Perabsen,  Kha- 
sekhmoui  et  Noutirkha.  parfois  sous  la  protection  d'Isis  ; 
d'autres  cylindres  de  Noutirkha  mentionnent  les  services 
du  culte  d'Anubis.  Un  peu  plus  tard,  lorsqu'apparaissent 
les  stèles  et  chapelles  en  pierre,  on  apprend  que  leurs 
propriétaires  étaient  prêtres  de  Min,  d'ilorus,  d'.Anubis, 
de  Sit,  de  Safkhaboui,  de  Khnoumou,  du  Taureau  blanc, 
de  Thot,  de  Bastit  ;  parait  aussi  le  nom  de  Hàthor,  mais 
alors  nous  sommes  déjà  en  pleine  époque  memphite.  Un 
des  noms  divins  qui  revient  le  plus  souvent  est  celui  d'.\- 
nubis  ;  c'est  Anubis  également  qui  est  invoqué  dans  la  for- 
mule du  don  d'offrande  dans  sa  rédaction  primitive,  lors- 
qu'elle apparaît  aux  tombeaux  de  Rahotep  et  d'Amten;  la 
mention  du  roi  ne  se  juxtapose  à  celle  d'Anubis  qu'un  peu 
plus  tard. 
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De  précieux  renseignements  sur  les  fêtes  religieuses 
nous  sont  donnés  par  la  stèle  de  Palerme,  où  nous  voyons 
qu'à  la  très  ancienne  époque  de  la  ligne  i  de  la  première 
face.  \e  s/iesou  //orou«  procession  d'florus  »  était  célébré 
régulièrement  tous  les  deux  ans;  d'autres  Ates  religieuses 
apparaissent  une  seule  fois,  ou  deux  fois  à  de  longs  inter- 
valles, la  «  naissance  d'Anubis  »,  la  «  naissance  des  deux 
Mihti.  filles  du  Roi  du  Nord  »,  la  fête  de  Sokaris,  la  «  nais- 
sance d'iaroit  »,  la  •  naissance  de  Min  »,  la  f<^te  Zet  (?).  A 
l'époque  delà  ligne  2,  la  procession  d'Horus  semble  tombée 
en  oubli  ;  on  retrouve  la  fôte  Zet,  la  fête  de  Sokaris.  puis 
la  «  naissance  de  Sed  »,  dieu  non  inconnu  par  ailleurs, 
une  fête  de  la  «  course  du  taureau  Apis  »  et  la  «  naissance 
de  Mafdit  et  de  Safkbaboui  ».  La  ligne  3  est  consacrée, 
dans  la  partie  conservée,  au  régne  de  .Noutirni  ;  le  shesou 
Hor  reparait  tous  les  deux  ans,  concurremment  avec 
r  «  inventaire  »;  dans  les  intervalles,  les  fêtes  religieuses 
mentionnées  sont  la  h  course  d'Apis  »,  deux  fois  k  6  années 
de  distance  »,  la  fête  de  Sokaris,  deux  fois  au  même  inter- 
valle, r«  Adoration  d  Horus  du  Ciel  »,  la  fête  Zr/.  Dans  la 
ligne  4,  enfîn,  qui  précède  immédiatement  celle  consacrée 
à  Snofrou,  le  shesou  Hor  se  maintient  tous  les  deux  ans; 
comme  autres  fêtes  purement  religieuses,  rien  autre  chose 
qu'une  fois  la  «  naissance  de  Min  ». 

f^s  morts  et  le  cuite  funéraire . 

La  coutume  qu'on  observe  dans  les  sépultures  de  la  plus 
ancienne  époque  et  du  type  le  plus  archaïque,  de  munir  le 
mort  de  quelques  objets  mobiliers  et  provisions  de  bouche, 
prouve  qu'on  croyait  alors  qu'il  vivait  dans  la  tombe  où  il 
était  enfermé.  Plus  tard,  au  cours  de  la  période  de  Nega- 
dah  et  d*Abydos  et  de  la  période  subséquente  de  Bét 
KballAf,  —  de  Menés  A  Zosir,  inclusivement.  —  l'applica- 
tion de  la  même  idée  donne  lieu,  dans  les  tombeaux  les 
plus  vastes,  à  l'organisation  d'une  véritable  maison  du 
défunt,  avec  une  résidence  centrale  planchéiee  et  lambris- 
sée en  bois,  à  Abydos,  et  de  nombreux  réduits  magasins 
où  s'annoncelaient  les  provisions  de  tout  genre.  Il  y  avait 
là  des  grains,  des  fruits,  des  légumes,  des  vins  dans  de 
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grandes  jarres  coniques  posées  debout  qui  remplisstient 
des  cellules  entières  ;  les  jarres  sont  fermées  et  coiffées 
d'un  chapeau  d'argile  revêtu  de  Tempreinte  d'un  cylindre; 
lorsqu'il  s'agit  des  jarres  de  vins,  les  cylindres  sont  fré« 
quemment  ceux  des  officiers  préposés  au  vignoble  sacré 
du  roi  régnant.  En  plus  des  vases  en  pierre  ou  en  terre 
cuite  qui  renfermaient  ces  diverses  substances,  il  y  a  d'au- 
tres vases  destinés,  d'après  les  inscriptions  qu'ils  portent, 
aux  purifications  initiales  du  repas;  en  somme,  en  nature 
et  en  grande  quantité,  tous  les  éléments  du  repas  fictif  de 
de  la  liste  d'offrandes  des  époques  suivantes. 

Il  est  extrêmement  probable  qu'alors  déjà,  comme  plus 
tard,  le  culte  funéraire  proprement  dit  se  célébrait,  sous 
forme  d'un  repas  effectif  offert  au  défunt,  à  l'extérieur  du 
monument,  et  que  des  offrandes  effectives  étaient  déposées 
dans  des  réduits  accessibles  et  aménagés  spécialement 
pour  cet  usage.  Mais  de  ces  organes  extérieurs  du  tom- 
beau il  ne  reste  rien  jusqu'après  le  règne  de  Zosir  :  qu'il 
s'agisse  des  chambres  excavées  et  couvertes  en  char- 
pente d'Abydos,  de  Negadah,  de  Naga  ed  Dér  et  de  Nez- 
let  Ratran,  des  chambres  voûtées  en  encorbellement  de 
Naga  ed  Dér  ou  des  chambres  souterraines  du  type  et  de 
l'époque  de  Bèt  Khallâf,  le  mastaba  rectangulaire  qui  les 
surmonte  depuis  l'origine  a  pour  caractère  essentiel  de  ne 
point  ouvrir  de  porte  sur  le  monde  des  vivants.  Cette  com- 
munication apparaît  seulement  un  peu  plus  tard,  sous  la 
forme  de  la  niche  ménagée  dans  le  flanc  oriental  du  tom- 
beau et  dont  le  développement  donnera  naissance  aux 
chambres  en  brique,  puis  en  pierre,  de  l'époque  de  Khaba 
et  de  Snofrou.  Ces  niches  ou  fausses  portes  sont  extrême- 
ment significatives.  On  sait,  d'après  les  organes  analogues 
de  la  longue  période  des  chambres  inscrites,  que  c'est  là 
qu'on  se  plaçait  pour  parler  au  mort,  pour  lui  offrir  le 
repas  funéraire,  et  qu'il  s'avançait  jusqu'à  cette  limite 
pour  entrer  en  communication  avec  ses  visiteurs.  11  n'était 
donc  plus  strictement  confiné  dans  le  caveau  où  reposait 
sa  dépouille;  il  circulait,  s'il  lui  plaisait,  dans  les  maçon- 
neries compactes  de  sa  maison  supérieure,  et  sans  doute 
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déjà  s'échappait  librement  vers  les  vastes  espaces  d'une 
cité  divine  :  si  la  porte  mystique  de  son  tombeau  fait  face 
à  l'est,  n'est-ce  pas  parce  qu'il  faut,  pour  l'appeler,  se  tour- 
ner veri»  les  régions  que  cache  la  montagne  occidentale  ? 
On  voit  que  l'idée  d'un  Occident  funéraire,  nullement 
incompatible  d'ailleurs  avec  la  présence  intermittente  du 
mort  dans  son  tombeau,  est  certainement  apparue  un  assez 
long  temps  avant  la  IV*  dynastie. 

En  même  temps  que  naît  la  chapelle,  sous  la  forme  d'une 
fauss«>  porte  ménagée  dans  la  paroi  de  brique,  les  offrandes 
effectives  disparaissent  des  caveaux  funéraires,  où  l'on  ne 
trouve  plus  ni  vases  ni  empreintes  de  cylindres.  C'est  le 
moment  où,  dans  les  tombeaux  importants,  les  parois  de 
brique  des  longs  couloirs  qui  abritent  les  niches  ou,  à 
défaut  de  couloir,  les  parois  des  niches  seules,  sont  cré- 
pies en  blanc  et  couvertes  d'inscriptions  peintes  sur  l'en» 
duit;  ces  inscriptions,  malheureusement  très  mutilées 
partout  où  l'on  constate  leur  présence,  comprennent  sans 
aucun  doute  une  liste  dCoffrandeSy  qui  tient  lieu  des 
offrandes  effectives  supprimées.  Un  peu  plus  tard,  les 
tombeaux  à  chapelles  en  pierre  existent  concurremment 
avec  les  tombeaux  à  parois  de  brique  crépies  et  peintes, 
et  dans  la  chapelle,  la  liste  d'offrandes  occupe  en  principe 
une  partie  du  fond  et  les  montants  latéraux  de  la  cavité 
centrale:  cette  liste,  très  développée  quand  elle  est  com- 
plète, ressemble  par  beaucoup  de  détails  à  celle  des  tom- 
beaux de  la  IV*  à  la  VI*  dynastie  ;  mais  on  y  remarque 
aussi  des  particularités  toutes  spéciales  et  qui  disparais- 
sent dès  la  première  moitié  du  règne  de  Kheops,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  la  pancarte  quadrillée  et  la  liste 
des  essences. 

La  formule  du  u  don  d'offrande  »,  qui  occupe  une  si 
grande  place  dans  les  inscriptions  de  la  période  memphite, 
apparaît  relativement  tard,  et  tout  d'abord  sous  la  forme 
Anpou  ta  hotep^  chez  Rahotep  et  chez  Amten;  bientôt 
ensuite,  sous  le  règne  de  Kheops.  le  nom  du  roi  te  juxta- 
pose à  celui  d'Anubis,  et  la  formule  ainsi  créée  sera  très 
durable.  Observons  encore  que  Rahotep  souhaite  seule- 
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ment  d'obtenir,  de  par  Anubis«  de  «  s'en  aller  en  état  de 
vénération  vers  l'Occident  >*,  tandis  qu'Amten  exige  déjà 
que  tous  ses  domaines  viennent  lui  apporter  le  repas  funé- 
raire, aux  jours  des  fêtes  dont  il  énonce  la  liste;  et  c'est 
le  plus  ancien  exemple  de  la  liste  de  fêtes  bien  connue 
qu'on  trouve  à  la  même  place  dans  les  inscriptions  des  tom- 
beaux memphites. 

En  ce  qui  concerne  les  rois,  il  n*est  pas  douteux  que  leur 
culte  funéraire,  depuis  longtemps,  était  organisé  selon  les 
mêmes  règles  que  plus  tard  ;  au  temps  de  Snofrou,  le 
prêtre  Khoutaa  était  chargé  du  culte  du  roi  Nibkari,  de 
même  qu'un  Samnofîr  de  Gizeh,  sous  le  règne  de  Kheops, 
est  prêtre  de  l'Ilortis  Qa  et  que  Shiri,  au  début  du  règne 
de  Khephren,  est  prêtre  de  Sendi  et  de  Perabsen^  Beau- 
coup des  rois  de  cette  époque  ancienne  ont  sans  doute 
reposé  sous  une  pyramide;  on  connaît  celles  de  Zosiret 
de  Snofrou,  celle  inachevée  de  Nofirkari,  et  quelques  pyra- 
mides qui  peuvent  avoir  appartenu  à  des  rois  antérieurs. 
La  pyramide  recouvrait  des  chambres  souterraines,  comme 
les  tombeaux  ordinaires,  et  comme  le  tombeau  aussi,  pos- 
sédait  sur  sa  face  orientale  une  chapelle  destinée  au  culte 
funéraire. 

L'écriture. 

On  n'a  aucune  raison  de  douter  qu'au  temps  de  Menés, 
la  langue  égyptienne  soit  déjà  constituée  depuis  de  longs 
siècles;  mais  Tart  de  l'écriture  est  encore  très  voisin  de 
ses  origines  et  commence  à  peine  à  se  dégager  du  picto- 
graphisme  dont  les  monuments  de  l'époque  archaïque 
antérieure,  vases  et  cylindres,  conservent  le  témoignage. 
Bien  que  l'histoire  de  cette  évolution  soit  encore  à  faire, 
on  peut  dire  qu'au  temps  de  Menés  et  de  Narou-Mer,  la 
transformation  du  pictogramme  primitif  en  sig^a  repré- 
sentatif est  accomplie,  et  que  dans  une  foule  de  cas,  de 
plus,  le  signe  représentatif  ent  en  voie  de  devenir  un  signe 
phonétique  ordinaire.  Mais  les  mots  écrits  au  moyen  d'un 
signe  unique,  dans  les  inscriptions  de  la  première  époque 
thinite,  sont  beaucoup  plus  nombreux,  proportionnelle- 
ment, qu'il  n*a  lieu  plus  tard,  et  Ton  sait  que  les  quatre 


.sN'^IlItsK  lll'>TnF:|(jCE  ETCOSICUaiOM  4TÏ 

rois  du  premier  groupe  ont  cette  particularité  commune 
que  tours  noms  royaux  et  noms  d'Ilorus  sont  tous  écrits 
au  moyen  d'un  symbolique  isolé.  Quant  aux  signes  alpha- 
bétiques ou  syllabiquesdes  temps  suivants,  beaucoup  d'en- 
tre eux  ne  sont  pas  encore  dégagés  de  leur  fonction  repré- 
sentative primitive,  et  l'on  a  pu,  sans  invraisemblance,  lire 
et  expliquer  comme  des  symboliques  les  deux  signes  qui 
servent  à  écrire  le  nom  de  l'IIorus  Ù-N  :  le  premier,  le 
signe  de  la  main,  est  encore  symbolique,  comme  on  sait, 
danâ  les  inscriptions  de  Tépoque  memphite,  pour  écrire  un 
mot  connu  de  la  langue. 

On  comprend  d'après  cela  que  plus  lard,  au  temps  de 
Khaseklimoui  ou  de  Noutirkha,  un  si  grand  nombre  de 
petites  inscriptions  restent  encore  obscures,  bien  que 
chacun  de  leurs  signes  isolément  nous  paraisse  simple. 
Une  autre  difticulté  résulte  de  ce  que  ces  signes  de  forme 
connue,  mais  de  fonction  plus  ou  moins  indéterminée, 
sont  mélangés  de  signes  dont  la  forme  môme  n'a  laissé 
au  'race   parmi  ceux  dont  nos  yeux  ont  l'habitude, 

ii'  j>  de  ces  signes  anciens  ont  disparu  très  vite; 

d'autres,  plus  robustes,  ne  s'évanouirent  qu'au  début  de 
la  IV*  dynastie,  après  avoir  rempli  les  inscriptions  de  la 
période  précédente  des  singularités  incompréhensibles 
dont  l'énigme  se  fait  plus  irritante  dans  quelques  cas, 
notamment  sur  les  panneaux  de  Hesi  :  mais  la  période 
!!)•  '  «^  et  même  le  Moyen  Empire  ont  conservé,  ne 
1 1  ui .  as  pas,  des  signes  symboliques  dont  la  valeur  nous 
est  tout  aussi  complètement  inconnue. 

Une  série  de  phonétiques  usuels,  un  syllabaire  complété 
par  un  alphabet,  se  constituait  cependant  lentement,  en 
dépit  des  hésitations  et  des  erreurs,  et  A  mesure  qu  on  se 
rapproche  de  l'époque  memphite,  les  inscriptions  devien- 
nent de  plus  en  plus  intelligibles,  de  plus  en  plus  sembla- 
bles à  celles  que  nous  savons  comprendre  ;  certaines  pla- 
quettes, certains  cylindres  de  l'époque  de  Den  ou  de 
Semerkha,  s'ils  plongent  à  moitié  encore  dans  la  nuit,  se 
laissent  ' — '■  -vf^r  pour  le  reste,  et  prennent  finalement 
une    sigii       <      u    d'ensemble    certaine  ;    sous    Hotep- 
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sekbmoui,  Ranib  etNoiitirni,  les  inscriptions  des  cylindres 
et  des  vises  sont  claires  presque  partout,  bien  qu'étroite- 
ment  apparentées  avec  celles  de  la  période  précédente; 
sous  les  rois  du  quatrième  groupe,  enfin,  des  car:  *  -  ; 
franchement  mciiiphites  apparaissent  dans  la  comj>  i 

des  inscriptions  et  dans  l'orthographe,  et  s'il  y  a  pour 
nous  beaucoup  de  choses  nouvelles  sur  les  cylindres 
royaux  de  Khasekhmoui  et  de  Noutirkha,  leurs  inscriptions 
sont  souvent  explicables,  et  du  moins  ne  constituent  plus 
jamais  une  énigme  absolument  irréductible. 

L'architecture. 

L'histoire  des  origines  du  tombeau  de  la  IV*  dynastie 
est  trop  complexe,  l'évolution  de  ses  formes  antérieures  a 
suivi  un  trop  grand  nombre  de  routes  distinctes  ou  enche- 
véchées  pour  qu'il  soit  possible  de  résumer  ce  développe- 
ment en  quelques  formules  simples,  et  nous  ne  pouvons 
ici  que  ren%'oyer  le  lecteur  au  long  chapitre  V  ci-avant, 
où  les  faits  de  cet  ordre  sont  analysés  et  racontés.  Disons, 
cependant,  que  la  période  antérieure  à  la  IV*  dynastie  est 
Tftge  par  excellence  de  la  brique  crue,  qui  ne  cesse  jamais, 
en  Egypte,  d'être  exclusivement  employée  à  la  construc- 
tion des  habitations  et  des  édifices  ordinaires,  mais  qu'on 
exclut  le  plus  souvent  de  la  constitution  des  temples  et 
des  tombeaux  à  partir  du  règne  de  Kheops  ;  auparavant, 
au  contraire,  l'emploi  de  la  brique  est  de  règle  pour  les 
demeures  des  dieux  et  des  morts  comme  pour  celles  des 
vivants,  et  cela  constitue  certainement  un  des  plus  remar- 
quables symptômes  d'archaïsme  qui  se  manifestent  encore 
à  cette  époque.  La  brique  est  d'ailleurs  employée  avec  une 
grande  habileté;  dès  l'époque  du  troisième  groupe  Bpptkraili 
la  voûte  en  encorbellement,  et  au  temps  de  Zosir,  la  voûte 
en  brique  à  appareil  rayonnant  est  couramment  employée 
dans  les  édifices. 

Quelques  organes  en  pierres  de  taille  apparaissent  pour 
la  première  fois,  sous  Khasekhmoui,  dans  le  grand  tom- 
beau d'Abydos  et  les  temples  d'Hierakonpolis  et  d'El  Kab. 
Un  peu  plus  tard,  la  superstructure  de  la  pyramide  de 
Noutirkha-Zosir  est  déjA  entièrement  en  pierre,  mais  sous 
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Snofrou  même,  la  superstructure  du  tombeau  ordinaire  ne 
cesse  pas  encore  d'être  une  masse  de  briques  avec  les  cha* 
pelles  du  front  oriental,  seules,  bâties  en  pierre. 

L'art  de  la  décoration  architecturale  était  arrivé,  dus  une 
époque  tn^s  ancienne,  à  un  haut  degré  de  développement, 
et  l'on  savait  tirer  un  merveilleux  parti  de  la  brique  pour 
décorer  les  parement»  de  maçonnerie  en  organisant  des 
combinaisons  de  saillants  et  de  rentrants  bien  répartis  et 
plus  ou  moins  accentués.  Les  grands  tombeaux  de  Negadah 
(Menés),  de  Nezlet  Uatran  (Zet)  et  de  Gizeh  (Zosir)  sont 
ainsi  décorés,  à  l'extérieur,  d'après  un  modèle  particuliè- 
rement harmonieux  et  riche,  qu'on  emprunta  plus  tard 
pour  décorer  la  paroi  du  fond  de  la  chapelle  de  Khabiou- 
Hokari  à  S:i<(qarah,  et  des  dessins  plus  simples,  mais  non 
moins  heureux,  ont  été  appliqués  aux  petites  tombes  des 
deuxième  et  troisième  groupes  à  Naga  ed  Dêr,  puis  à  la 
paroi  extérieure  des  chemises  enveloppes  des  tombeaux 
de  Nofirmat  et  de  Rahotep,  à  Meidoum,  pour  encadrer  la 
porte  des  fausses  chapelles.  Ce  procédé  de  décoration  des 
façades  en  briques  devait  se  conserver  encore  plusieurs 
sièties. 

Dès  qu'il  exista,  d'autre  part,  des  portions  de  construc- 
tion en  pierre  dans  les  édiGces,  les  préoccupations  esthé- 
tiques se  dirigèrent  particulièrement  sur  ces  organes  très 
t>les,  dont  il  n'est  pas  douteux  qu'on  sut  faire  de  belles 
es;  la  porte  en  pierre  de  Khasekhmoui  A  llierakon- 
polis  et  la  porte  des  chambres  émaillées  de  la  pyramide 
(le  Zosir  à  Saqqarah  en  sont  le  témoignage.  Un  peu  plus 
tard,  les  fausses  portes  en  pierre  des  chapelles  en  briques, 
puis  les  chapelles  entièrement  en  pierre,  leurs  fausses 
portes  terminales,  leurs  couloirs  et  leurs  façades  sont 
<  '  its  avec  une  science  du  dispositff  et  un  souci  de  la 
l>  Il  géométri<|iie  qui  ne  seront  pas  dépassés  à  l'é- 

poque  memphite. 

Le  dessin,  la  gravure,  U  bas-relief. 

Vers  l'époque  de  .Menés,  ou  quelque  peu  auparavant, 
l'art  du  dessin  se  manifeste  par  les  singuliers  pictogram- 
mes  des  cylindres  gravés  et  de*  vases  peints,  ainsi  que  de 
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quelques  peintures  murales  de  caractère  analogue,  et  l'on 
doit  reconnaître  que  l'exécution  de  ces  œuvres  est  extrê- 
mement grossière.  Mais  à  peu  de  distance  de  là,  peut-être 
à  la  même  époque,  apparaissent  des  œuvres   d'art  d'un 
genre  tout  difTérent,  les  palettes  de  schiste  sculptées  en 
bas-relief  dont  on  possède  de  nombreux  spécimens  du 
plus  haut  intérêt  et  dont  la  série  semble  nous  conduire,  en 
remontant,  dans  les  ténèbres  historiques  des  temps  où  l'on 
n'écrivait  pas  encore.  Les  plus  anciennes  de  ces  palettes 
portent  des  représentations  mystérieuses  de  scènes  de 
guerre,  ou  bien  de  figures  d'hommes,  de  plantes,  de  bêtes 
fauves  et  d'animaux  de  toutes  sortes,  de  scènes  de  chasse; 
leur  facture  manifeste,  à  l'origine,  un  bizarre  mélange  de 
grossièreté  et  de  finesse,  de  maladresse  et  d'ingéniosité 
dans   la    composition  de  l'ensemble    et    l'exécution  des 
détails;  puis  les  qualités  heureuses  prennent  le  dessus,  et 
l'on  a  les  extraordinaires  scènes  de  chasse  de   certaines 
palettes,  si  souples  et  si  vivantes,  si  troublantes  pour  notre 
œil  parce  que  les  formes  n'y  sont  encore  à  aucun  degré 
égyptiennes.  Bientôt,  cependant,  arrive  le  règne  de  Narou- 
Mer,   avec  ses  admirables    bas-reliefs    d'Hierakonpolis, 
palettes  de  schiste  et  têtes  de  massue  en  pierre,  et  dès  ce 
moment,  l'art  s'oriente  dans  la  direction  où  il  aboutira  aux 
formes  memphites.  Il  en   est  toutefois  très  loin  encore  ; 
une  foule  de  détails,  sur  les  palettes  et  les  massues  de 
Narou,  les  apparentent  avec  les  palettes  antérieures  du 
type  exclusivement  archaïque,  et  si  la  belle  figure  du  roi 
debout,  sur  sa  grande  palette,  est  déjà  dans  la  tradition 
graphique  des  temps  postérieurs,  elle  a  une  raideur  de 
tracé  a  laquelle  seront  encore  loin  d'échapper,  plus  tard, 
les  figures  des  premiers  bas-reliefs  du  ouady  Magharah. 

Peu  de  temps  après  .Narou,  le  simple  cartouche  d'Ilorus 
que  porte  en  bas-relief  la  célèbre  stèle  de  Zet  est  une 
œuvre  admirable  par  la  force,  la  précision,  la  hardiesse  du 
trait  et  de  la  sculpture.  D'autres  stèles  royales  d'époque 
suivante  sont  loin  de  s'élever  à  son  niveau.  Sotis  le  règne 
de  Den,  une  plaquette  d'un  type  très  exceptiunnel  nous 
fournit,  pour  la  première  fois,  le  tableau  si  fréquent  plus 
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tard  (lu  roi  frappant  le  prisonnier  tomb^  devant  lui  ;  le 
prisonnier  tombé,  raais  sans  le  roi,  se  rencontre  déjà  sur 
la  grande  palalie  de  Narou,  dessiné  avec  la  raideur  mala- 
droite et  l'ingénieuse  recherche  du  mouvement  qui  carac- 
térinent  beaucoup  de  ces  monuments  très  anciens.  A  l'é- 
poque de  la  plaquette  de  Den,  toute  gaucherie  a  disparu  : 
le  groupe,  dessiné  d'un  trait  sûr  et  souple,  en  creux,  est 
de  formes  longues,  minces,  frêles,  de  mouvement  extraor- 
dinai  rement  hardi  ;  les  visages  du  roi  et  de  l'Asiatique  sont 
de  détail  et  d'expression  irréprochables. 

Le  même  thème  décoratif  se  retrouve  à  grande  échelle, 
accompagné  de  figures  royales  debout,  dans  tous  les  bas- 
reliefs  du  ouady  Magharah,  ceux  de  Semerkha,  de  Nou- 
lirkha-Zosir,  de  Sanakht  et  de  Nibmat-Snofrou  ;  mais 
seuls,  pour  l'époque  ancienne,  ceux  de  Semerkha  et  de 
Sanakht  constituent  des  (ftivres  d'art  dignes  d'être  remar- 
quées. Encore  sont-ils  loin  d'égaler  A  ce  point  de  vue  les 
t;il>leaux  des  petits  monuments  antérieurs.  Dans  le  tableau 
de  Semerkha.  les  grandes  figures  ne  sont  pas  exemptes 
d'un  peu  de  rigidité  ancienne,  et  l'une  d'elles  au  moins, 
«elle  de  l'Asiatique  tombé,  trahit  une  inexpérience  du 
dessin  surprenante:  œuvre  très  inférieure,  en  somme,  a 
la  grande  palette  de  .Narou  et  à  la  plaquette  préritéede  Den. 
Après  Tépoque  de  Semerkha  et  de  Qa.  qui  possèdent  de 
grandes  stèles  en  pierre,  les  œuvres^de  dessin  sculptural 
firoprementdit  deviennent  très  rares.  —  nous  avons  parle, 
un  peu  plus  haut,  des  monuments  de  l'architecture  ome- 
tnentale  sous  Khasekhmoui  et  Noutirkha,  —  et  il  faut 
'iépasser  î'  lede  Noutirkha  pour  retrouver  des  œuTres 

do  signili'  <  importante.  Mais  cette  fois,  avec  les  stèles 
sculptées  et  les  chapelles  en  pierre,  elles  se  présentent 
«•n  grand  nombre  et  leur  série  ne  s'interrompra  plus.  On 
rencontre  tout  d'abord  la  séduisante  et  mystérieuse  époque 
irtistiquc  des  stèles  d*Abnib  et  de  Tetiankhni,  des  pan- 
neaux de  llesi,  des  statues  de  Sepa  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure.  Sur  les  stèles  de  pierre  et  les  panneaux  de 
bois,  1h  personnage  représenté  est  le  plus  souvent  assis, 
face  à  droite,  devant  le  repas  funéraire»  quelquefois  debout 

u 
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avec  «68  ÎDttignes  ou  ses  armes,  et  nul  détail  de  cette 
figure  n*est  inconnu  pour  nou«;  d'où  vient  cependant  que 
ces  tableaux  ne  soient  pas  entièrement  conformes  à  l'égyp- 
tianisme  très  pur,  très  correct,  vivant  et  néanmoins  un 
peu  froid  des  dynasties  suivantes?  Il  s'y  mêle  ici  une 
saveur  plus  difficile  à  définir  qu'à  sentir,  mais  qu'on  ne 
comprendrait  pas  si  Ton  n'avait  attentivement  regardé  les 
beaux  reliefs  du  siècle  de  Menés  et  de  Narou-Mer  :  ce  sont 
les  derniers  effluves  de  1'  «i  archaïsme  »  qui  imprègnent 
l'art  memphite  déjà  constitué  et  produisent,  immédiate- 
mi^nt  avant  le  règne  de  Snofrou,  ce  moment  artistique 
unique  où  une  sorte  de  vibration  tiède  enveloppe  le 
modelé  inimitable,  les  précis,  doux  et  fermes  contours  des 
figures  grandes  et  peliteH.  Que  l'on  regarde  maintenant 
les  visages,  on  verra  qu'ils  portent  une  coiffure  spéciale 
que  la  IV*  dynastie  ne  connaît  plus,  quelquefois  en  frisons 
crôpus,  plus  souvent  en  petites  mèches  disposées  en  zones 
horizontales  et  imbriquées  comme  des  écailles,  et  l'on  ne 
pourra  s'empêcher  de  se  demander  d'où  viennent  ces 
figures  autoritaires  et  fines,  au  nez  parfois  busqué,  aux 
lèvres  un  peu  grosses,  dont  le  type  s'éloigne  de  manière 
si  frappante  du  type  ordinaire  du  Memphite  à  la  face  bien- 
veillante et  ronde. 

Les  mêmes  caractères,  un  peu  atténués  déjà,  appartien- 
nent aux  figures  de  Nofir  et  de  Khabiousokari,  puis  à  celles 
des  tableaux  deMeidoum,  où  le  dessin  atteint  par  moments 
à  une  perfection  qui  ne  sera  pas  dépassée  ;  ils  s'évanouis- 
sent presque  complètement  aux  tombeaux  de  Rahotep, 
d'Amten  et  de  Merab.  Les  textes,  cependant,  par  la  forme 
et  le  groupement  des  signes,  chez  Hesi,  chez  Khabiou- 
sokari, participent  aux  singularités  graphiques  des  figures 
et  contribuent  à  donner  aux  tableaux  Taspect  de  délicate 
étrangeté  qui  nous  charme  dans  les  monuments  de  cette 
époque.  Pour  faire  l'histoire  des  signes  et  groupes  de 
signes,  il  faudrait  descendre,  des  pictogrammes  des  cylin- 
dres et  vases  archaïques  et  des  premières  p!-  ---Vr^s,  aux 
bizarres  cylindres  du  siècle  de  Zet,  puis  aux  <  'S  déjà 

plus  modernes  de  l'époque  de  Oen  et  d'Azab  ;  après  quoi 
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les  riocuments  laisseraient  sans  doute  le  cherrhetir  daos 
l'embarrai}  jusqu'à  l'apparition  des  inscriptions  de  Hesi  et 
de  Sepa.  caries  nombreux  cylindres  <lu  quatrième  groupe 
royal,  de  Sekheroab  à  Noutirkha  et  Sanakht.  ne  manife»- 
tent  rien  en  général,  dans  le  dessin  et  la  gravure,  qu'une 
médiocrité  correcte,  régulière  et  désagréablement  mono- 
tone. 

La  statuaire. 

Les  progrès  de  la  sculpture  statuaire  semblent  avoir 
suivi  avec  un  certain  retard  ceux  du  dessin  et  de  la  sculp- 
ture en  bas-relief.  Nombre  de  statuettes  anciennes  en 
pierre,  de  valeur  artistique  assez  f.iible.  proviennent  d'Hie- 
rakonpoliâ  et  d'Abydos  et  doivent  être  attribuées  aux  pre- 
mières périodes  thinites  ;  elles  sont  toutes  sans  inscrip- 
tion. La  première  inscrite  est  la  statue  agenouillée  de 
Tamerilhot  (?),  au  musée  du  Caire  ;  elle  appartient  vrai- 
semblablement à  l'époque  de  Noutirni  et  sa  facture  est 
grossière.  Point  beaucoup  postérieures,  à  coup  sûr,  sont 
quelques  statues  bien  connues  qui  représentent,  comme 
celles  de  l'époque  suivante,  des  personnages  assis  sur  un 
siège  cubique  :  les  statues  anépigraphes  de  Naples  et  d'U- 
niversity  Collège,  dont  les  formes  analogues  se  dégagent 
très  lentement  de  la  lourdeur  épaisse  des  vieux  âges. 

La  statue  assise  d'Ankh.  à  Leyde,  vient  chronologique- 
ment ensuite  ;  encore  très  embarrassée  de  lourd  archaïsme, 
elle  tient  le  milieu  par  sa  facture  entre  celle  de  .Naples, 
d'une  part,  et  d'autre  part  les  statues  de  Nezemankh  qui 
appartiennent  au  règne  de  Noutirkha  ;  la  statue  d*Ankb 
est  vraisemblablement  de  l'époque  de  Khasekhmoui. 
Quant  a  .Nezemankh,  dont  les  statues  assises  sont  à  Leyde 
et  au  Louvre,  il  marque  la  sortie  de  l'art  statuaire  de  sa 
longue  période  d'inexpériencearchaïque  et  de  préparation  ; 
ces  statues  sont  les  premières  qui  se  dégagent  décidé- 
ment des  formes  épaisses  et  comme  enveloppées  où  se 
perdaient  les  contours  réels  de  la  figure  humaine. 

Toutes  ces  statues  sont  cuiflTées  en  mèches  imbriquées 
et  disposée»  par  zones  borixontales,  comme  les  Ggures  dea 
bas-reliefs  de  l'opoque  suivante;  depuis  celles  de  Naples 
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et  d'University  Collège,  elles  ont  toutes  des  dimeDsiottt 
lUitlogues,  environ  0*,50  de  hauteur  totale;  elles  sont 
toutes  en  granit. 

Une  dernière  statue  assise,  celle  d'Aperankhou  au 
British  Muséum,  et  nous  arrivons  aux  grandes  statues 
debout,  en  calcaire,  de  Sepa  et  de  Nesiaper  (?)  au  musée 
du  Louvre,  contemporaines  sans  doute  des  panneaux  de 
Hesi.  Toujours  la  même  coiffure  pour  Sepa  :  quant  à  la 
dame  iNesiaper,  elle  est  coiffée,  comme  plus  tard  Nofrit, 
en  épais  bandeaux  retombant  en  avant  et  encadrant  la 
gorge,  peignés  en  mèches  verticales.  Les  progrès  accom- 
plis au  point  de  vue  technique  sont  immenses,  les  ligures 
debout,  prises  dans  le  mouvement  de  la  marche,  mises  en 
place  avec  un  remarquable  et  victorieux  souci  de  la  vérité 
plastique;  seuls,  les  bras  sont  collés  au  corps  comme  à 
l'époque  antérieure,  et  les  jambes  ne  sont  point  encore 
détachées  Tune  de  l'autre. 

On  ne  connaît  plus  ensuite  d'autres  statues'  avant  i  adini- 
rable  couple  de  celles  de  Rahotep  et  .Nofrit,  amenées  de  Mei- 
doum  au  musée  du  Caire.  On  a  tout  dit  sur  les  caractères 
artistiques  et  techniques  de  ces  monuments  :  bornons-nous 
à  noter  la  dernière  trace  d'archaïsme  dont  les  sculpteurs 
de  Meïdoum,  à  la  fin  du  règne  de  Snofrou.  n'étaient  pas 
encore  arrivés  à  dégager  leur  technique,  et  qui  se  mani- 
feste par  l'épaisseur  des  formes  des  membres  inférieurs 
des  personnages. 

A  la  même  époque  il  faut  mentionner  encore  la  statue 
de  Khoutaa,  à  Berlin,  et  d'autre  part,  à  Berlin  également, 
la  statue  très  connue  d'Amten,  dont  certains  détails  sont 
fort  particuliers.  Quelque  temps  plus  tard,  entin,  la  petite 
statue  assise  de  Pehrounofir,  au  Louvre,  est  de  facture 
entièrement  memphite. 


I.  Oà  faaUîl  pUear,  das»  le  eoar»  dceette  hittoirv,  les  «Utues  rojralc!* 
de  KlMMkheia  troovée*  à  HierakoopolU  ?  L'époque  de  RbaBrkbeiD  eel. 
eoaiBC  oa  ««it.  U>ot  A  fait  probl^nstiqne.  et  ee*  eUtaee,  doai  la  factarc 
••i  ftdaiirablc,  ae  rcaeenbleot  ai  à  ceilea  de  l'époque  de  Kbaaekbnoai  ai 
A  aallea  da  r*iKM  d«  Saofrmi. 
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Conclusion. 

Nous  nous  arrêterons  là  dans  cette  description  de  la  civi- 
lisation thiniteet  thinito-memphite,  bien  que  nous  ayions 
évité  d'aborder  nombre  de  sujets  et  passé  sous  silence, 
notamment,  ce  qui  concerne  l'industrie  du  cuivre  et  du 
bronze,  l'orf<'vrerie,  l'histoire  des  outils  et  des  arme»  en 
pierre  antérieures  à  l'emploi  du  métal  et  qui  atteignent, 
vers  l'époque  de  Menés,  à  un  si  haut  degré  de  perfection 
technique  et  artistique,  enfin  les  objets  mobiliers,  bois  et 
ivoires  sculptés,  vases  en  pierre  dure,  et  l'immense  série 
des  vases  en  terre  cuite.  Ces  diverses  catégories  d'objets 
sortent  le  plus  souvent  des  limites  chronologiques  qui 
nous  sont  imposées;  elles  appartiennent  surtout  à  la  pé- 
riode des  premier  et  deuxième  groupes  royaux,  d'Ahou- 
Menés  à  l'Horus  Qa,  plus  riches  que  les  périodes  suivantes 
en  objets  d'ordre  spécialement  archéologique,  et  leur 
étude  trouvera  mieux  sa  place  lorsqu'on  fera  l'histoire  de 
cette  période  ancienne.  Aussi  bien,  il  est  temps  de  donner 
une  conclusion  aux  considérations  historiques  et  descrip- 
tives déjà  longues  qui  résument  le  présent  ouvrage. 

Conclure,  à  proprement  parler,  n'est  pas  facile,  étant 
donné  que  nous  avons  fait  l'histoire  d'une  période  déter- 
minée avec  un  absolu  désintéressement,  sans  souci  de 
démontrer  une  thrse  quelconque.  Nous  nous  bornerons  à 
enregistrer,  une  dernière  fois,  quelques  principes  impor- 
tants et  très  généraux  relatifs  au  classement  des  rois  et  à 
la  méthode  à  suivre  dans  le  travail  d'élaboration  historique. 

I.  Les  trois  premières  dynasties  de  la  tradition  manétho 
nienne  ne  correspondent  à  aucune  réalité  manifestée  par 
l«*>%   iiiontiiniMitH    LiiH    rois    s'ordonnent    et   se  classent. 


i'i  ^*?>ii>_"^  ti.i  piir.^.^r 


moniinii'nis,  .-n  i^roitftrx  monumentaux  imp09' 
:     iiiiri*  aux  tivn;iKiu'H  rlaHMique». 

II.  Le  classement  des  rois  antérieurs  à  la  IV*  dynastie 
est  déterminé,  presque  partout,  avec  une  certitude  entière. 
Ce  classement  est  uniquement  fondé  sur  la  comparaison 
des  monum«ntH  et  l'étude  de  révolutjpn  des  particularités 
les  moins  soumises  aux  incertitudes  de  la  variation  locale, 
/est-i-dire  principalement    des  inscriptions.    Lorsqu'on 

compare,  aux  listes  royales  clasHJques,  la  liste  des  noms 
royaux  des  monuments,  —  liste  incomplète,  car  la  seule 
liste  complète  que  permettent  d'établir  les  monuments  est 
relie  des  noms  d'Ilorus,  —  on  couî^late  qu'un  petit  nombre 
seulement  des  noms  royaux  monumentaux  connus  jusqu'à 
présent  se  retrouvent  dans  les  listes  classiques,  mais  assez 
bien  à  leur  place  dans  chaque  cas. 

III.  Pour  déterminer  la  place  historique  d'un  monument 
nouveau,  il  faut  procéder  par  comparaison  avec  les  monu- 
ments déjà  classés,  et  de  préférence,  car  c'est  la  seule 
«néthode  qui  ne  trompe  pas,  par  la  comparaison  des  textes 
inscrits.  Si  le  monument  nouveau  porte  un  nom  royal 
non  rencontré  encore,  il  faut  éviter,  autant  que  possible. 
d*avoir  d'abord  recours  pour  le  mettre  en  place  aux  listes 
classiques. 

A  l'énoncé  de  ces  résultats  et  principes  de  méthode, 
nous  ajouterons  maintenant  une  liste  de  ce  qu'il  serait 
désirable  que  Ton  fit,  dans  l'ordre  des  recherches  sur  le 
terrain  et  dans  Tordre  des  publications,  pour  combler  des 
lacunes  documentaires  notables  et  compléter  nus  connais- 
sances dans  le  domaine  de  la  période  que  nous  avons 
étudiée. 

Souterrains  du  tombeau  voisin  de  la  pyramide  d*Ounat 
ou  lurent  trouvées  les  empreintes  de  cylindres  de  Hotep* 
r.ekhmoui  et  Kanib:  publier  un  plan. 

i^iiipreintes  de  cylindres  de  Perabsen  trouvées  par 
Daressy  a  Abydos  :  publier. 

Tombeau  de  tiesi  à  Saqq.nrali  :  rfirmiver  le  tombeau, 
en  faire  un  relevé. 
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Panneau  de  boU  de  Merab  au  Louvre  :  publier. 

Pyramide  de  Zosir  à  Saqqarab  :  déga^r  le  couloir 
iiirliné  «le  l'*-;  '  orimitive  et  le  remettre  en  usage,  ce 
(|ui  permettr*  r  le  parcours  des  périlleuses  galeries 

j  fleur  de  sol  et  les  boyaux  pratiqués  par  les  violateurs; 
relever  à  nouveau  le  réseau  des  galeries  souterraines;  dé- 
gager l'extérieur  du  monument  et  chercher  la  chapelle 
de  la  face  orientale. 

Pyramide  de  Zaouiét  El-Aryân  :  chercher  la  chapelle  de 
la  face  orientale. 

Pyramide  de  Silah  :  exploration  complète. 

Tombeau  de  Khabiousokari  à  Saqqarab  :  retrouver 
l'édifice  et  chercher  les  puits  funéraires  dans  l'axe. 

Tombeau  de  Khoutaa  à  Abousir  :  retrouver  le  tombeau, 
si  possible,  et  explorer  complètement  l'extérieur  et  l'inté- 
rieur. 

Tombeau  d  Amtcn  a  Abousir  :  retrouver  l'édifice,  en 
faire  un  relevé  complet:  y  a-t-il  une  deuxième  chapelle? 
(Chercher  les  puits  funéraires. 

Tombeau  de  Nofirmat  à  Meidoum  :  chercher  les  puits 
funéraires,  voûtés  probablement  à  une  certaine  profon- 
deur sous  la  surface  du  remplissage  de  terre  damée,  en 
pratiquant  dans  ce  noyau,  dans  l'axe,  une  tranchée  longi- 
tudinale qui  n'affecte  pas  l'enveloppe.  Il  y  a  toutes  chances 
pour  que  les  sépultures  de  Vonnnat  et  d*.\liti  soient  in- 
tactes. 

Tombeau  de  Ivhouhotep  à  Saqqarab  :  retrouver  le  tom- 
beau, relever  et  publier  intégralement  la  chapelle,  chercher 
les  puits. 

Il  serait  extrêmement  utile,  enfin,  de  retrouver,  d'explo- 
rer et  de  publier  complètement  un  certain  nombre  de 
tombeaux  de  Saqqarab  caractérisés  par  une  superstructure 
en  briques  et  très  mal  connus,  jusqu'ici,  par  les  seules 
indications  de  Mariette,  notamment  les  tombeaux  d'Api  et 
de  Uebi,  superstructure  en  r^  :  ^  enchAssant  des  cham- 
bres en  pierre  du  type  de  M*  le  tombeau  relative- 
ment récent  mais  singulièrement  construit  de  Nofirhotep, 
dont  la  chambre  n'est  qu'une  niche  profonde  terminée  au 
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fond  par  une  tlèle  rn  pierro,  et  le  toniheaii  «le  Khoiini,  ilonl 
la  chambre  est  simplcinent  ménagée  ilans  la  mavonneric 
de  brique»  comme  dans  certains  des  tombeaux  à  couloir 
longitudinal. 

Tels  sont  les  travaux  dont  l'étude  des  documents  permet 
d'indiquer  l'utilité  ;  dans  la  plupart  des  cas  ils  n'exigeraient 
pas  de  grands  efforts.  Tenons-nous  prêts,  en  attendant 
leur  exécution,  à  enregistrer  les  découvertes  qui  peuvent 
à  chaque  instant  se  produire  dans  une  direction  différente, 
et  que  les  années  qui  viennent  nous  apporteront  certaine- 
ment de  plus  en  plus  nombreuses  n  mesure  que  nous  sau- 
rons plus  sûrement  reconnaître  un  site  ou  un  monument 
des  périodes  thinite  et  thinito-memphite.  L'histoire  de 
l'Egypte  antérieure  à  la  IV*  dynastie  est  encore  loin  d't^tre 
arrivée  au  point  où  il  n'y  a  plus  de  révélations  importantes 
à  espérer,  et  si  nous  voyons  clair,  en  somme,  dans  le  déve- 
loppement de  la  civilisation,  c'est  tout  au  plus,  au  point  de 
vue  des  événements  particuliers  et  des  hommes,  si  nous 
possédons  le  cadre  de  l'histoire  future. 


INDICES 
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iNOn  CHRONOLOGIQUE  DM  MONUMENTS  ÉTUDlCs  OU  CttÉM. 

A  hou. 

(<rande  tombe  de  Negadah  =  343-345.  ..^  i.   »;  »  ».  i.  ^-'j. 
Plaquette  dite  de  Menés  =  ag  n.  a,  3i  n.  3. 

Empreintes  de  cylindres  avec  le  titre  jft^  =  i33. 

Sarou-Mer, 
Grande  palette  de  schiale  d'Hierakonpolis  — 

Ahou  et  Narou. 

Tombes  du  quartier  B  d'Abydos  ==  339-34n. 

Zer. 

T«>:  ir»iH.  ^ 

Kii  ,   .,    .,  avec  le  titre  ^  =  »33. 

Plaquette  portant  mention  de  l'asperiion  purincatrioe  =r  i4i)- 

Zet. 

Tomlie  /  d'Abydos  =  348-3:>o. 
Torolte  de  Nexiet   Batran  près  Gtxeh  m  •  m     . 
434-479. 
Cylindres  du  vi^'nobie  royal  =:  78,  81,  4-^i 
Vaaet  du  <>  lavage  des  nuûas  du  roi  a  =  «  i 

ITAhom  à  Zet. 

Petilea  chambres  runéraires  à  Nagaed  ()ér  =  34o. 
Tombeaux  plus  développés  i  Naga  ed  Dèr  =  34<>-34i. 
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Ztt  ou  Oen. 
Un  cylindre  dn  vignoble  funéraires  4^1. 

Oen. 

Tombe T  d'Abydoê  =  35o.3Si. 

Tombe  Y  d'Abydoê  (tombe  de  Memeil)  =:  35 1 -35a. 

Plaquette  de  la  collection  Mac>Gregor  =:  i35,  48o-48(. 

Plaquettes  mentionnant  l'eaMnce  «  de  Lybie  >  et  TMMsee  •  de 
cèdre  »  =  aai-m. 

Cylindrée  du  vignoble  royal  =  -8.  8i.  iao-.Hi. 

Cylindres  du  hirab  =  1 13. 

Cylindrée  des  fondeurs  de  mêlai  zz  i  j4. 

Fragment  de  vase  avec  une  litulature  •x>yale  remarquable  =  73» 
455. 

AzaO  Merhap. 

TomLe  X  d'Abydoê  =:  352. 
Cylindres  du  vignoble  royal  =:  7<j.  ht,  \So  n.  a. 
Cylindres  du  «  château  du  harpon  (?)  de  la  ville  d'Horus  «  =:  87, 
«77, 
Cylindre  des  c  vins  du  servicf-rouge  >  =     <<>.  n.  t 
Cylindres  du  hirab  =  «  t3. 
Cylindres  des  fondeurs  de  métal  =  164. 
Vase  i  purifications  =  i5a. 

Oen  et  Azab, 
Tombeaux  à  Naga  ed  Dér  =  352-353. 

Semerkka. 

Bts-relief  mpettre  du  0.  Magharah  =  86,  i32-i35,  43o  n 
48i. 

Tombe  U  d'Abydoê  =  353-.)54. 

Plaquettes  mentionnant  Pessence  c  de  Lybie  ■•  et  reastnee  •  de 
cèdre  »  ^  221-222. 

Plaquette  mentionnant  l'aspersion  puriGcatrice  =  146-147. 

•Mindre  du  vignoble  royal  =r  79,  81. 

L^ylmdre  du  ■■  rhâtf>au  du   harfvin   **'  d«»  I1  vilU  *rHarii«  „  —  ><- 

Cylindre  du  hiraà  —  1  t.i. 

'  ^mdre  portant  la  litulature  royale  complète .    , 


Tombe  Q  d'Abydoe  =  354.356. 

Cylindres  du  vi^rnotile  royal  :=  79,  Ai,  43o  n.  1. 

Cylindre  du  hirab  =r  it3. 

Cylindre  des  fondeurs  de  métal  =  iS4- 

<>tindre  de  Nibkh'*mtif  =  190. 

Vases  et  plaquettes  diverses  =  75,  87.  iHâ  n.  >.'';;. 

Slèle  de  Sabouf^  87,  i85  n.  1,  lit  n.  1,  177. 

Holfpsekhmoux . 

Cylindres  (  Deux  cylindres  dès  fondeore  de  métal  :=  t54,  t  '*- 

de       <  Deux  cylindres  du  vignoble  royal  =  81.  i55. 
Saqqarah.  (   Cylindre  du  hirah  z^z  ii3.  i56. 
Vases  divers  provenant  des  tombeaux  P  et  V  d'Abydo<i  ~  *'\ 
I  ig.  t5a-i53. 

Hanih, 

I   Cylindre  du  hirab  =r  167. 
C  \    A        I  ^T''"'^'^  ^"  senrieede*  jarres  e<  it«  l'or  ^?)=ri3^ 
.  ;       i85  n.  1. 

h   )  ^yl'"'^'^  ^^    "  ch'tMu  du   It  rpon  (?)  àt  la  villii 

'    Cylindre  des  fondeurs  de  métal  =:  i58>i59. 
Vase  i  punncations  du  tombeau  P  d'Abydox  (usurpé  eosnite  par 
Noutimi)  zz  «48|  t^- 

Nmitimi. 

Î  Cylindre  dn  vignoble  royal  et  (lu  hrrah  =r  43**433, 
438.439. 
Cylindres  divere  =:  43t  43*.  4  V44o. 
Deux  vasM  provenant  des  tombes  P  «1  V  d'Abydoe  =  t5i-t&i, 

Itf  Hotepsekhmoui  à  /Voulimi. 

Cylindre  de  Saqqarah  appartenant  i  un  prince  on  one  princs>s# 
=  159. 

Pùilérifur  A  Noutxmit 
Statue  de  Tamerithoi.  1  du  Caire  =r  i43-ii6.  184,  449*  4^.  4*3. 
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Sekhêmab»Perenmal . 

Provenant  de  t  Cylindre  du  «  toeiu  royal  du  Sud  •  =  ito  (di- 
la  tombe  P  <      cbé  lai,  par  erreur). 
d'Ai>ydo«.    (  Cylindres  divers  ==  85,  87,  toi,  iio-i9t. 
Cylindre  de  la  collection  F.  Pétrie,  du  •  sceau  royal  dn  Sud  » 
avec  les  noms  royaux  complets  =133  (cliché  tao.  par  erreur). 
Cylindre  d'Ai>ydoe  avec  les  nomti  royaux  complets  =  ol-t^  {. 

Perabsen. 

Tombe  P  d'Abydos  =  36o,  45 1 . 

Deux  grandes  stèles  de  pierre  =119. 

Cylindre  du  hirab  =z  it3. 

p  •  t  ^   Cylindre  des  services  d'Isis  =  ii3. 

.  1  Trois  cylindres  du  vignoble  royal  =:  8»,  106,  11  $- 

-^i    é      i       1       »*5,  i56, 45i. 
cette  tombe.  J   ^  ,.    *      ^ 

Cylindre  des  services  de  Sit  (à  la  titulature  royale 

sans  encadrement)  =  107,  116-117. 

Cylindres  divers  =:  84,  86,  ii3-i«6. 

Empreintes  Dareesy,  provenant  du  voisinage  de  la  tombe  P  = 

1 18,  486. 

Vase  de  cristal  provenant  de  la  tombe  Y  d'Abydos  =118,  460. 
Cylindre  provenant  de  la  tombe  Ki  de  Bèt-Khallif  =  91,  ii8- 

119,  43o. 

Cylindre  de  No6r,  empreintes  dans  les  tombes  P  et  V  d^Abydoe  r= 
•  i85,  188,  193,  45i,  45a. 

Même  époque? 

Autre  empreinte  provenant  de  la  tombe  P  =  189,  soi. 
Vase  de  Hapihapi.  provenant  de  la  tombe  P  =  194,  4St. 
Statue  féminine  anépigraphe  de  Naples  =187,  483. 
Statue  maeealiM  anépigraphe  de  Londres  =  187,  4^3. 

De  Hoteptekhmoui  à  Kkasekhmoui, 
Tombeaux  i  voûte  encorbellée  à  Naga  ed  Dte  =:  356>359. 

Khoiekhmoui. 
Ilontant  de  porte  en  pierre  d'Hierakonpolis  =  73,  «10,  4&<»  45s, 

47««  479- 
Fragments  en  pierre  provenant  d'Hierakonpolis  =  nu.  i^*    i-^ 
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Fragments  en  pierre  provenant  d' El  Kab  =  no,  45i,  45*,  478> 
Tombe  V  d'Abydos  =  36o-36a,  45î. 

Deux   cylindres  du  vi|poble  royal  =  81,    if>'>-i'>'^ 

i56.  45». 
Quatre  cylindrée  des  «  Tins  du  $ervief-rouge  »  =  9^ 
loi,  109. 
Provenant      Cylindre  des  t  vins  du  Mur-Blanc  »  =  83-84.  «oi . 
j  Cylindre  du  pi  kir  outhou  =  103,  «64,  «65. 

^       /  Cylindre  du  serviee  des  graisses  de  bœur(?)  :=  93.  to4. 
tombe        Cylindre  i  la  titulature  royale  sans  encadrement  c= 
75,  106. 
Deux  cylindres  du  c  châteaa  du  harpon  f?)  de  la 

ville  d'Honifl  »  =:  83,  87,  108,  i58,  «77. 
Cylindre  provenant  des  fouiller  Amélineau  :=  totj. 
l    Cylindres  il  1  vers  =  85,  87,  toi,  108,  109,  191,  tgS. 
Cylindre  d'un  •  préposé  au  désert  »,  petite  tombe  d'Abydos  =:  109. 
Deux  cylindres  de  la  reine  Nemathapi,  tombes  V  d'Abydos  et  K  1 
de  Bèt-Khalldf  =  88-90,  453.  456. 

Trois  cylindres  de  Haben;  Abydos,  tombe  V  et  aillenrs  =  19s, 
193,  197, 1»^, 

Cylindre  de  i\  Is  de  Haben:  Abydos  =  i85,  191.  9o3, 4^3* 

Cylindre  de  Khouafasa  (7)  flls  de  Haben  ;  Abydos,  tombe  V  =:  io4, 
o3. 
,  ladrede  S...  ab;  Abydos,  tombe  V  =:  199,  193. 
Cylindre  de  Kamrou  Ûls  de  Sexaoutab;  Abydos  :=  107,  198,  4^7. 
Cylindre  de  Hati:  Abydos.  tomlte  V  =  193,  197,  $53. 
Plusieurs  cylindres  de  Ankli;  Abydos  et    Hierakonpolis  =r  175, 
177,  193,  197,  ao3,  ao5. 
Statue  de  Ankh,  D.  94  de  Leyde  =  iSî-i.^'..  ,  >>,  456,  483. 

I  Vase  du  prêtre. ..,  au  musée  de  Bruxelles  =:  86,  (  94. 
Vase  du  prêtre  de  Bastit  Sobkouhenr:  194,  989 
n.  1,  3i5. 
Vase  d'Abni,  au  musée  de  Bruxelles  =r  tgj,  45-*> 
Autres  fragments  de  vases  inscrits  =  195. 
Deux  vasea  inscrits  (Abydos,  époque  douteuse),  an  ■uaéa  de  Bru- 
xelles =:  195-196. 

Kkatekhem  (époqut  de  A 

Vases  en  pierre,  statuât  et  stèle  au  nom  du  rot  _:::  1 1 1  a.  1 ,  iSi 

n.  1,  iHi  n    1. 
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NoulirklM'Zotir. 

Das-relwf  rupettre  du  0.  Magharali  =€5,  77,  is6i3u,  iX" 
171,  4^7.  481. 
Pyramide  i  dagrés  de  Saqqarah  ==  53*54,  70-73,  4i**4»»f  4-i»4. 

455,  478.  479'  487. 

Tombe  K  I  de  BetKhallir  =r  364-365.  36<^  370.  373.  4i8. 

Tombes  K  3.  4.  5  d«  Bèt-Kballâr  r=  367. 

Uttux  cylindrée  des  «ervicaH  d'Anuhis:  ioinb««  K  1  —  n.  74--6, 
iu6. 

Cylindre  du  vignoble  royal;  tombe  K  1  ^  76  suiv.,  io4,  iuj,  t56, 
455. 

Cylindre  des  vins  royaux;  tombe  K  1  =  91. 

Cylindre  des  <  vios  du  service  rouge  m  ;  tombe  K  t  ;=  86-ii7,  '^^î 

V7' 

Cylindre!  dea  <  vins  du  Mur  Blanc  »  ;  tombe  K  1  :=  83  suiv.»  lei , 
175. 

Cylindre  d'office  de  rédaction  intéressante;  tombe  K  1  =  qi-'i-'^. 
368,  «71. 

Cylindre  du  <  cbef  des  auivants  des  canaux  (?)  *  .  tombe  k  j  =; 
94.  a65. 

Cylindre  de  Nouzirou  (ils  de  Nouzi;  tombe  K  1  r=:  I7»*t74t  456. 

Cylindre  de  Khoufri;  tombe  K  t  =175,  4^6. 

Cylindre  de  Hotepui  ;  tombe  K  1  =  175,  456. 

Cylindre  de  Sokhitankhni;  tombe  K  1  =:  176.  456. 

Cylindre  de  Nezem;  tombe  K  t  :=:  173,  178,  456. 

Cylindre  de  Merab;  tombe  K  5  :r  179-180,  456. 

Cylindre  du  prince  Nezemankb;  tombe  K5=i  139  n. 
i8o-t8i,  456. 

Statue  du  prince  Nexemankh,  D.  93  de  Leyde  =  i8t-t8«,  45t>, 
483. 

Statue  (lu  princH  Nesemankb,  A.  39  du  Louvre  :—  t.n,  161- m,. 

456.  483,  pi.  11. 

Cylindre  de  Nezemab;  Abydoa  =  173,  175,  199,  456. 

Cylindre  d'Abou ;  Abydos  =:  aoi. 

Pluaieurs  cylindres  de  Nofirmat;  Abydos  st  Uierakonpolis  ^  ijê, 
197*198,  :ioo,  3o3,  4^6. 

Cylindre  d'irtrsa  fils  de  Nofirmat;  tombe  K  1  =  i-'^    "*-    ^<r 
199,  io5.  456. 

Cylindre  de  Noutir  fils  de  Nofirmat:  Abydoa  r=  176,  lyg-xoo. 
456. 


INDICb  4lt 

CylÏD'Ira  à^  Nofirmït-niUankh  fît*  Am  Hnni  :  Abydos  ^  119  n.  .*, 
176,  aoo,  4J^ 

Cylindre  àt  lUben-noGrnal  aakh;  At»yd  >»  z=  86,  176,  «oo,  so«. 

Cylindres  divers  ;  Hierakoopolm  et  tombes  K  1.  1.  (.  5  =  -3.  m, 
93-94.  «79 

Sanakkt'Aiofirkati  (/). 

bis-ratief  nipestre  du  0   Magharah  =  t3S-i39,  4^8.  48i. 

Tombe  K  a  d«fDél-KhalI4f  =  303-36;,  3;»,  457. 

Cylindredu  service  lie»  ureoiers ,  iJooo^il  le*  noinn  royaux  complets)  : 
tombe  K  a  =r  140.  433,  i\5S. 

De  lires  du  prétr»;  Aopouholep;  tombe  Ka  =  178,468. 

Cv  :        -  tivers;  tombe  K  a  =  1 4«>.  178-179. 

Grant  inooamcnt  inachevé  de  Zauuiél  cl  Aiyân  =:  4iit  4i9*4*«. 
434.  i^ê. 

Nombreux  graffiti  au  nom  de  Mo/irkari.  et  autres,  sur  bloes  de 
pierre  provenant  de  ce  mooumeiit  =  434-438. 

époque  de  JVoutirkha  et  Sanakht. 

Tombe  Coviogtun  i  Gixeh  =  37 1 -374. 4  > 8.  4^4t  479- 
Tombe  i  la  superttriicture  délruile,  voisine  de  la  pyramide  d'Où- 
na^.  où  furent  lrou\ées  les  empreinte» de  cyliodies  de  Uutepsekhmoui 
et  iUnib  =r  i53,  419.  434.  486. 

Tombe.        ([*»=>•».  ^7-368.  370.37.. 
1  Ra  =  3to,  369  n.  I. 

IU«qnii.«.d.lîî^'  =  '*-''*^'*-'^'''* 
nmfminuà  sua.  ^  ^  ^^    ^^  __  ^^  ^    ^ 

Pyramide  de  Ziouiét  et  AryAn  =  4i9f  4^8.  48;. 

Petite  pyramide  debibb  ^  4>o>  Â^9,  487. 

Cylindre  d'Ataili  fils  de  Meraltankhii;  Abydos  =  197,  aoi,  4^« 

Cylindre  de  Meraliaiikhit  ou  Aiuoiinmf;  AbydioS  fépoque  incer- 
taine) =  aoo,  loi,  4^' 

Cylindre  de  l'agent  des  cbaasea  i'akbetuUl ,  Abydoe  .=  190.  aoi, 
147.  456. 

Cylindre  de  l'agent  dctehaaaes  Ankbli  ;  Abydot  ^  aei,  aoa,  147, 
456. 

Cylindre  de  Ankh  fils  de  Tes...  ;  Abydos  =r  ses,  4^7. 

Cylindre  de  Neiemankh  ;  Abydoe  ^  «oa,  4M*457« 

Deux  cylindftnde  Khiioumbuiep;  llierakonpoiîn  ^  aoi,  4^7. 

Cylindre  de  Seti  ;  Hienkoopolia  =  704,  ^hj. 

CyUndre  de  Kboui  ;  Hierakonpolia  :=  ao4,  4^7 • 


4M  II*  rr  III*  DT!1A»TIRS  r.r.\ PTHRim 

Ptnaimiri  eylindrat  de  Haben  ;  Hierakonpolts  (pourraient  reoMNiler 
au  lempii  de  Khax^khmoui)  =  ao3,  ao4. 

Cylindre  du  service  des  aemaillee;  Abydoe  =  198. 
Cylindre  de  la  dame  Noulirhirt  :  Abydoe  =:  198,  4^« 
^  I  Cylindre  d*AiD(>nrou  ;  Abydoe  =  aoo. 

E^wq  1  (^yiin^jpg  jg  Heeouli  ;  Abydoe  =:  101 . 

*  '      Cylindre  de  Nofir;  Hierakonpolia  =  9o5,  45; 

Cylindres  divers;  Abydoe  et  Hierakonpolin  =-  iqh, 
100,  ao3>3(i5. 

Mhaba,  et  période  intermédiaire  entre  celte  de  Aoutirkha  et  Sanakht 
et  celte  de  Snofrou. 

I  Cylindre  de  la  collection  F.  l'etne  =:  93-93, 
Monuments  de  1       î6H,  17»,  -iSg. 
THorus  Khaba.  i  Cylindre  provenant  d'Hierakonpolis  =  91  n.  1, 

\       459. 
Statue  d'Aperankhou,  70  a  du  Br,  Mti»>eum  rr  tRo,  187,  iS.ViS^. 

461,484.  pli- 

btèle  d'Abnib,  V,   lïi  de  l^yde  :=.  ■i\f<,  aiy-îij,  aa;,  au.'»,  .i«jo, 

460,  48i. 

Stèle  de  Tetiankhni,  au  musée  de  Liverpool  =r  ai8,  aa5*a3o,  390, 
460,  481. 

Panneaux  en  bois  du  tombeau  de  llesl  i  Saqqarah,  au  musée  du 
Caire  =:85.  119  n.  5,  180,  190^  918.  93o-a35,  «78.  390,  46o,  477» 
48i,pl.  m. 

Statues  de  Sepa  et  de  Nesiaper,  A.  36,  3;,  3K  du  Louvre  =r  t84« 
187,  a57-i59,  46i,  48»,  \^l  pl-  V. 

Stèlede  Nofir,  de  la  collection  Barracco  à  Rome  zz  li^-illJ.  1J7, 
ai8,  a36-a4a,  390,  460,  4;i,  Î8a.  pl.  IV. 

R75  rr  aiu,  ai7,  :i8i-383. 
R  88  A,  tombe  de  Sameri,  et  sa  stèle  en  pierre  zr 
aio-7iî,  383,   |59-46o. 
Tombes  1  R  hh  HC.  89  r=  383. 

de  <  R  8u-85  =  383. 

Reqaqnah-nord.    J  R  54  =  ata.  38:i.384. 

R  50  A-H.  5:»  A-R.  66,  67  =  384. 
R  53,  58,  57  =  385. 
R  5a.  59  =  385. 
Tombe  de  Khabiousokan  a  Saqqarah,  et  ses  niehai  en  pi«m  ta 
muaée  du  Caire  =  86,  ta9  nn.  4«  5.  159,   180,  ai8-«i9,  aa3-a«4* 
aa;,  «37.  a38.  a39,  a4o,  a4t,  i4a-a55,  a70-a7i,  390-393.  46o,  47»  ♦ 
479*  48a,  487. 


i>oias  iti 

.Mbmat''Snofrou. 

Premiar  bas-reliêfaaO.  Ifagharah  =  i3o-i3a,  465.  iêt. 
Deuxième  Laft-rdiefau  0.  Ifagharah  =:  i3o-i3i,  46t,  4^5,  48i. 
Pyramide  à  degré*  de  Meldoum  =  4a3-.ii5,464. 
Cylindres  provenaDt  de  Ilierakon polis  =  69,  4^4* 

In  64,  tombe  de  SouteofhepMS,  avec  sâ  cba- 
pelle  et  sa  stèle  en  bois,  et  un  noe  au  nom 
Tombas  de  Snofrou  =  ^m.  ni-ii'i.  .'t86-387,  ^^* 

de  <     390,  .\6i. 

Keqaqnab-  nord .       R  63  =  a  1 4,  3h  7  -  1  fl  ^ . 
!<  6a  =  aia,  31  i.   >v^ 
R  61  =  388. 
Fragments  de  la  chapelle  du  tombeau  de  Kboutaa  à   Abousir  : 
I^uvre   H.   i-a,    Berlin  ii4t-i  et    i5.3u)-3;  statue  de   Kboutaa, 
Heilin  i4-»77  =  »9.  36»  '^6,  9a,  94,  190,  262-373,  378,  4f»»-463, 
47».  476,  48Î.  487.pl.  VI.  VII. 

Tombe  de  Nofirmat  à  Ifeldoum,  n*  16  (nomenclature  PMrie)  ^  S5, 
i5i,  169,  18a,  194,  317.  a38  n.  1.  386-396,  393-399,  463,  47i<479» 

487. 
Tombe  de  Meldoum  n*  17  =  399. 

Xkeopt. 

Tombe  de  Haholep  i  Meîdoum.  n'  6  ;  statues  de  Rahotep  et  de 
Nofrit  au  musée  du  Caire  =  85.  86,  i58.  i83.  333.  333,  334,  337, 
333,  37  i-ïS:».  336,  393:i9ij.  i63.  471,  479.    {8j. 
n»  7  =  399.  400,  407. 
L  n"  33  =1  317  n.  t.  399-.I00,  •'1.  II'/. 
Tombes     1  n°  9.  dite  de  Hanofir  =  396-397.  399. 

de         <  n**  I  o,  1 1 .  1 3  cr  4oo. 
Meldoum  j  n"  4.  tombe  de  Hekoen  =  186,  397-3991  4oo,  464. 
f  n-  8  =  399. 
n*»  i3,  18  =  4«7. 
Tombe  de  Babi  i  Saqqarah  =  4«>o.  4»!  n.  1.  463.  487. 
Tombe  d'Api  i  Saqqarah  =  4oUi  4ot  n.  1,  463.  487. 
Chapelle  du  tombeau  d'Amlen  à  Abousir,  et  statua  d'AmIen,  au 
^n usée  de  Berlin  ==  89,  139  n.  4,  «34  n-  >,  186,  i89*i9o,  301,333, 
33 i,  335.  3i7.  346.  ar4.  388.  389  n.  3.  3o4  3i3.  336.  393-396.  463, 

47'. 
Toii  .         :'ohrouoofir  à  Saqqarah  =  8u  n.  t    iHG.  33S. 


4tt  II*  ET  III*  DY.XAhTllLâ  rAVI>TllL?IKKS 

Tombe  de  Khuuhotepi  Saqqarth  =:  i83,  i«|4«  >^f  aHg  q.  i,  «y^, 
3i3.3i6,  393-:i96,  463,  471,  487. 

Chapelle  de  la  tombe  de  Merab  à  Giieh,  au  musée  de  Berlin  ^ 
la;,  i38,  «88,  307,  3ig,  3aj,  317,  3«9-33o. 

Nicbe  en  pierre  du  tombana  de  Noflroi  et  NoQrthemem.au  musée 
de  Bruxelles  =  317. 

Fragments  de  niche  du  tombeau  de  Noflr  et  de  lli ,  au  muaéa 

da  Bruxelles  =:  3i6. 

Tombeau  da  Soutenka  à  Gixeh  =  i5t,  181,  166, 176.  335-336. 

Tombeau  de  Samnofir  à  Gixeb  =  35  n.  «,  i64  n.  a,  s66,  Stg,  3s3, 
3a5,  3î8,  476. 

Tombeau  de  lounofir  à  Dahchour  =:  3iâ,  3i8,  4oi. 

Tombeau  de  Khemini  à  Gixeh  =  3i8,  3i3,  3ti5,  337,  4oa. 

Tombeau  de  Safkhabouihotep-hati  à  Gixeh  =:  a66,  319,  37.i,  .>i.>- 
3a(»,  37;. 

Tombeau  de  Tenti  i  Gixeb  =  166,  319,  3a3,  3a5. 

Panneau  en  bois  de  Merab,  au  musée  du  Louvre  =r  ai8,  935  a36, 

487. 

Panneau  de  même  facture,  au  musée  Guiroet  ;=  a36. 

Statue  de  la  princesse  Hetax,  n»  3o65  du  musée  de  Turin  =187, 
360. 

Khcphren. 

Tombe  de  Tenti  à  Saqqarah  =  86, 3i9-3ao,  3a3,  3a6,  3a8,  333. 

Fragments  de  la  chapelle  du  tombeau  de  Shiri  à  Saqqarah  :  muséaa 
du  Caire,  Oxford,  Florence  et  A ix-en- Provence  z:  5,  34'36,  177, 
ai6,  3i4,  3a4»  330-333,  47<»- 

Tomba  da  Tati  à  Gixeh  =  3i4«  3a6,  33i.  333,  334. 

Fragmenta  de  la  chapelle  du  tombeau  de  Meri,  B.  49  i*  f'*  c  du 
Louvre  :=  337,  aag  n.  «,  a3o  n.  t,  a33-a34,  «38,  3oo-3o4,  333-334. 

Tombe  daSitou  à  Saqqarah  =:  ai5-ai6,  317  n.  1,  «3i,  a36,  3ai, 
3a4,  408. 

Tombe  de  Dadoufminou  à  Gixeh  =  3ao,  334.  336. 

Tombe  de  Snofroukbafà  Gizeh  =  3an,  3a (.  404. 

Tomba  voisine  de  celle  de  Snofroukhaf  a  Gixeh  =  3«o»  334. 

Tombe  de  la  dame  Hotephirs  i  Saqqarah  ^  334,  338. 

Tomba  de  Kbafriankh  i  Gixeh  =  3*3,  333-334,  3i6,  3a8. 

Autrei  monuments  de  C Ancien  Empire. 

Tombe  II  5o  de  Heqaqnah  (IV*  dynaatiej  =  aïo,  3i4. aiS,3ai, 
4n4-4o5. 


IMIM'4LS  «St 

Tombe  de  Hatiti  i  Saqqarah  (IV*  dynastie?)  =  «17  o.  t. 

Tombe  R70  de  Reqaqnah  (IV«ou  V*  djn.)  =r  110,  si4,  siS,  «16, 
33  1,  4o5'4o6. 

Tombe  de  Nofirholep  &  Saqqarah  (IV*  ou  V«dyn.)  =  to3,  401 
n.  I,  487-488. 

Tombe  de  Khouniè  Seqqarih  (V*  dynastie]  =  ai6  .:.  .  ,  {oA, 
488. 

M  ;  cJu  culte  de  Snofrou  et  de  cinq  de  m»  MMceeieun  jus- 
qu'à    _ il  (V*  dynastie)  =  SS-Sy. 

Monument  du  culte  de  Snofrou  et  de  Dadkari  (V*  dynastie)  =r 
38-39. 

Stèle  annalistique  de  Palerme  (V*  dynJ  =  C  tu.  lif-ifS,  i-3- 
»74,  449-450,  466,  47»,  473. 

Moyen  Empire. 

Statue  de  Zosir  dédiée  par  Sanoasrit  II.  Berlin  770a  =  38. 

Statue  de  Snofrou  dédiée  par  Sanousrit  II,  provenant  du  Sarbout 
el  Khadim  ;  au  musée  de  Bruxelles  =:  38,  3tj  n.  a. 

Base  en  pierre  dédiée  i  Snofrou,  provenant  d'Abydos  r=  39  a.  s. 

Papyrut  Pru$e^  pour  la  mention  des  rois  Hooni  et  Snofjrou  = 
49*  3u. 

X  Vllh  dynastie.  Hameuides. 

StMe  V.  1  da  Leyde,  monument  du  culte  de  SnoCroo  =  39. 

Grande  liste  royale  d'Abydoa  (Seti  I)  =  9-i5,  4s6-438,  433. 

Liste  royale  incomplète  de  Goumah  (Raroses  II)  =  9  n.  3. 

Liste  royale  du  tombeau  de  Tourroui  à  Saqqarab  (Ramscs  II)  =: 
9-i5,  4i6-4i8,  433. 

Naos  d'Aroonouabsou  (XIX*  dyn.),  monument  du  culte  d'un 
Teli,  au  musée  de  MaiMille  =  33-34. 

Palette  de  scribe  d'Amonouabsou,  au  musée  de  Berlin  =  3t-33. 

Frtgment  provenant  du  tombeau  de  Mabou  à  Saqqarah,  moattOMot 
du  culte  de  /o«ir  et  d'un  Teti.  au  musée  du  Caire  =r  4*9' 

Papyrus  chronologique  de  Turin  =  9-t5,  4>6«4i8,  433. 

\jb  conte  du  paysan  (psp.  de  Berlin),  pour  la  mention  du  roi 
Nibkari  =  {9. 

Papyrus  1  de  Saini-Pfivrsbonrg,  pour  la  mention  de  SnoCrou  = 

49. 

Papyrus  W-nrar,  pour  la  m— Mon  des  rois  Zosir,  Nibkari,  Sno- 
frou et  Kbeops  _  47*48. 

Papyrus  médical  Rktrs^  à  Lotpiig,  pour  la  meatioB  des  roia 
Hesepii  et  Teti  et  de  la  reina  Sb«b  =  39-41  • 


8M  II*  kT  III*  OTMASTIKft  feCYPTICXNU 

PapyriM  médical  de  Berlin,  pour  la  raentioo  dM  rois  Hetepli  et 
Seodi  ^  39«4o> 
Papyrua  médical  de  liondres,  pour  une  mention  de  Kheopa  =  4>* 

Saitei  et  Pertet. 

Stèle  du  Serapeom  avec  mention  de  Noutirkha(XXil*  dynastie)  = 

54-55. 

Cercueil  de  Sonbouf  (XXVI*  dyn.),  avec  mention  du  culte  de 
Menée  et  de  Zosir  =  3a. 

Statue  de  bronze  de  Sendi  (époque  salte),  au  muaée  de  Berlin  = 
36. 

Inscription  de  Khnoumabri  au  0.  Ilammamât,  comportant  une 
généalogie  remontant  au  temps  de  Zosir  (règne  de  Darius  I)  =:  5i  -53. 

Stèle  d'Ounnofir  (règne  de  Nectanebo  1),  monument  du  culle  de 
Menés  et  d'un  Teti  ;  provenant  du  Serapeum  ;  au  musée  du  Louvre 
=  3i-3a. 

Statue  du  prêtre  Amasis  (époque  perse),  monument  du  culte  de 
^outirka  Zotxr^  de  Zosir-teti  et  d'un  Ati  ou  Teti;  au  musée  de 
Berlin  =  36-38, 6i. 

Livre  des  Morlty  exemplaire*  de  toutes  les  époques. 

Papyrus  tbébains  et  papyrus  de  basse  époque  du  Livre  des  MortSy 
pour  mention  des  rois  Menkaouri  et  Hesepti  aux  cbapitres  3u,  64  oa 
i3o  =  4»-47- 

Epoque  ptolémaique . 

Stèle  apocryphe  de  Sehel  ;  traditions  relatives  au  règne  de  Zoeir 
=  55-64. 

Int^criptions  du  temple  de  Denderab,  relatives  i  la  première  con- 
struction de  l'édifice  =:  4>-4a. 

Stèle  38o  du  Dr.  Muséum,  monument  du  culte  de  Snofrou  =:  3g 
0.  4. 

Sarcophage  D.  i3  du  Louvre,  avec  mention  du  culle  de  Snofrou 
=  39  n.  i. 

Auteurs  grecs,  etc. 

Listée  royales  de  l'Africain  et  d'Eusèbe,  conservéas  dans  la  Ckro- 
nographie  de  Georges  le  Syncelle  =  i6-i5,  53>53,  4*^-4*8' 

Liste  royale  d'Kusèbe  dans  sa  Chronique  arménienne  =:  i6-i5. 

Liais  royale  d'Eratostbéoes,  lecueillie  par  Apollodore  et  conservée 
dans  la  Chronographie  du  Syncelle  =  17,  19  n.  1.  io-a4> 

Notes  du  Burbarus  de  Scaliger  =  17,  tS,  ao,  437. 
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Indrx  bibliocraphiqub  alphab^que. 

Africain  (L*).  ?.  Georges  leSyncelIe. 

Amélioeau  (E.),  Let  nouveliet  fouilUt  (TAbydos,  trois  brochures 
in-8*  datées  de  i8ii6,  1897  et  1898.  et  quatre  volumes  in«4%  datés 
de  1891),  1903,  190  f  et  1905.  A  la  même  série  appartient,  du  même 
auteur.  /.^  tombeau  (TOsirit,  1899  ;r  71,75,  77,  84,  85,  86,  87,  88, 
9«>,  98.  lot,  lua,  io5,  106.  ii3,  ti4*>i5.  ti6,  119,  i7<>.  «>•,  ilo. 
<44«  <47*  t48,  i5i.  iSa,  157,  193-196,  «67,  389. 

Am|>ère  (J.  J.),  rapport  daté  de  Keneh,  le  19  janvier  i8i5,  dans 
Journal  général  de  r/nttruetion  publique ^  t.  XIV  (i845),  p.  »38- 
i4i  et  un«  pi.  =33,  4^9. 

A  ••.  V,  Georges  le  Syncelle  et  Mûller  (C). 

Al i.  J.  B.),  V.  Eu^èbe  de  Césarée. 

Harbarut  Seafigeri,  v.  Scaliger,  Scho*ne  et  Frick. 

Barr4cco  (G.),  Aa  collection  fiarracco,  publiée  par  F.  Bruckmann 
d'après  la  clarification  et  avec  texte  de  G.  Barracco  ot  W   iioi}»;' 
1899  =:a36. 

Barsanti  (A.),  Ouverture  de  la  t  '  ■  de  Zaouitt  ei-Aryàn^ 

âtns  Annales  du  Srrriri' lift  \nti,,'  -A'pypf*,  Il '•'♦"•  V  p  93- 

94  =  419. 

— .  ftapport  tur  let  d'ùlaiementt  opérés  autour  d»-  la  pyramide 
d'Ounas  etc..  Il,  dans  Atmalei  du  Service,  II,  l'miu',  p.  ajo  icf. 
plan,  p.  346)  =419. 

— ,  Happort  sur  la  fouilii'  de  /fabchour,  dans  Annales  du  Ser- 
vice, 111  (1903),  p.  198-aoi  et  pi.  I,  II  =3i5,  3i8,  4o3. 

—,  dans  A.  Banaoli  et  G.  Ifaspero,  Fouilles  de  Zaouiét  «A 
Arydn  :  I.  /{apport^  dans  Annales  du  Service,  VII  (1906],  p.  SS7- 
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